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Mémoires de la Société des antiquaires de Normandie
Le aa juillet i834 , la société a tenu une séance publique \ M. Lange, vice~présideut , a présidéen l'absence de M". Vaugeoîs,de Eaiglef directeur de la compagnie , et de M. Rousseau | président central.
Après le discours d'ouverture prononcé par M. Lange ^ on a entendu: iVUn rapport de M. de Cauroont, sur les travaux de la société^
i°. Une notice sur les monuments-historiques
de l'arrondissement d'Argentan , rédigée par M. Galeron , au nom de la commission chargée de l'exploration du département de l'Orne ;
3°. Un mémoire de M. Latrouelte , sur un rouet garni de clochettes , qui existe dans l'église de Golleville ( Manche ), et que (jpn met en mouvement dans certaines fêtes de Tannée ;
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4°. Une note de M. de Formeville , sur des
antiquités romaines trouvées récemment à Li-
sien* ;
5°. Une notice de M. de Stabenrath , sur des antiquités de même espèce trourées dans la forêt d*Evreux ;
6°. Un rapport .de M, Gervais , sur un dépôt considérable de médailles romaines découvert près de Courseulles ( Calvados ).
Séance générale du *3 juillet i834«
Dans la séance générale du» à5 juillet, la société a entendu un rapport de M. de Magneville sur l'état de la caisse 9 puis elle a ouvert différents crédits pour entreprendre de nouvelles fouilles , savoir :
■ i*. Un crédrf de ioo fr. à M. Galeron , pour faire déblayer des constructions romaines reconnues à Planches t département de l'Orne;
a°. Un crédit de 1 5o fr. à M. Galeron , pour faire ouvrir trois tumulus; l'un situé à Fresnayle-Buffart (Orne); Les deux autres. à Guy et Cuigny près d'Argentan ;
3°. Une somme de ioo fr. à M. Ûeville de Rouen , jfeur diverses explorations dans le déparlement de la Seine- Inférieure ;
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100 fir. à MM. de Cauraont, Bosiber* de Magueville , Pellerin , Gervais et de Boifijam* bert , pour faire exécuter des fouille* dans la campagne comprise entre Goupseuiles , Berovère* et Douvres (Calvados);
#>. 5o fr.i MM. de Beaurepaire, Gpletfm , baron de Vauquelio et de Brébisson t pour (faire fouiller au lien dit le châtejm Turin $ *ur le Mon d'£v*in* s ( Calvados ) ;
6*. 5o fr. à M. Galeroe , pour faire levier uu plan des communes du Cercueil , «le (ioujl ej, de Monlmerrey ( Orne ).
Séance publique du 16 juillet i835.
M. Lange, président central, a préside la séance publique du 1 6 juillet i855 ; on remarquait au bureau M. Target , préfet du Calva dos , M. le général Corbet y commandant le même département , MM. Rousseau y Daniel , d'Àuisy, et plusieurs autres membres qui avaient antérieurement rempli les fonctions de président.
Dana son discours d'ouverture , M Lange a * jeté un coup-d'oeil sur les travaux qui ont occupé la compagnie depuis son origine, puis il a démontré qu'il reste encore à faire de nombreuses recher-
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ches qui alimenteront des volumes (Fan grapd intérêt.
M. de Camnont a présenté l'analyse sommaire des travaux dé la société , depuis le a* juillet i834. . .
M. Lécbaudé d'Anisy a la un rapport sur les résultats qu'il a obtenus des longues et importantes recherches auxquelles il s'est livré dans Jes dépôts public* d'archives de la Basse-Normandie.
• M. Letellier a présenté ensuite quelques reflexions pleines d'intérêt, sur la versification des diverses pièces devers latins,coutenues dans un rôle copiés Mortain , par M. d'Anisy p et provenant de l'abbaye de Savigny. Cétte abbaye avait demandé vers i ia 5, et toutes les maisons religieuses de France et d'Angleterre fondées â cette époque, des vers en l'honneur du bienheureux Vital, mort en m8. Ces vers fureut réunis sur une longue bande de parchemin qui n'a pas moins de 40 pieds de longueur , et offre près de aoo écritures différentes j M. Letellier a fait ressortir l'importance de ce parchemin qui fait connaître l'état de la poésie latine au XIIe. siècle.
M. 1 abbé Dauiel a lu un fragment de l'histoire du diocèse d'Avranches , que M. l'abbé Follie des Roches se propose de publier. Ce morteau
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écrit avec chaleur et élégance , est relatif à la défense du mont Saint- Michel , enîfoy.
La séance s'est terminée par la lecture d'un, fragment de l'intéressant ouvrage de M. Vantier sur Jé Cinglais.
Séance générale administrative du 16
juillet.
Dans la séance administrative qui a eu lieu à l'issue de la séance publique > la société a entendu un rapport de M. de Magneville 9 sur l'état de la caisse et un rapport verbal de M. de Caumont, constatant qu'on n'a pu employer qu'une partie des sommes votées en i854, pour des fouilles. Elle a ouvert de nouveaux crédits , après avoir écouté les observations présentées par M. M. Castel, de Banville, Houel,Legrandf Gervais et de Magneville.
i°. Un crédit de 100 /r. à M. Galeron y pour des fouilles à exécuter près de l'église de Saint - Sulpice- sur-Rille (Orne) , où il existe des vestiges de constructions gallo-romaines ;
a°. Un crédit de 5o ir. à M. Legrand de Saint-Pierre^ sur-Dives, pour faire lever les plaus de plusieurs enceintes retranchées de l'arroudissèment de Lisieux ;
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3°* Un tcne'diï 4e>to*(r. à M, de M^gnevUlc , pour cooliiweries fouilles commencées à L&isey près de Caen , et (jni^^jà produit h découverte de? obstructions g*Uo - Tontines importantes. ^ (-.>•.. ,' ■ • <
Composition du bureau et delà commission d'impression pendant les armées i 8S4 et i*35. .{
• Année i854«
Direateur, M. G. Vaugeois f membre de plusieurs académies , inspecteur des raonuraenls historiques , «te , etc. , à Laigl^ (Orne).
Président central , M, l'abbé Rousseau , inspecteur de l'Académie universitaire de Gaen, membre de plusieurs académies ;
Vice-président , M. Lange , membre de l'académie de Caen,et de plusieurs autres corn-
pagnies savantes ;
Secrétaire général x M. de Caumoht, correspondant de l'institut de France ;
Secrétaire adjoint , M. Gervais , avocat à la cour royale de Caen , membre de plusieurs sociétés savantes ;
Trésorier , M. de Magneville , membre de plusieurs sociétés savantes , françaises et élraugères j
Commission d'impression*
MM. Léchaudé d'Anisy, Boscher, Lair , Roger , l'abbé Daniel , Rousseau , de MaGNB- VILLE , GfiRVAlS , DE CaUMONT.
Année i855.
Directeur , M. l'abbé De La Rue , membre de l'institut de France ; ^
Président central , M. Lange ; * ■
Vice-président ? M. Méritte-Longchamp , membre de plusieurs académies.
Les autres fonctions ont été remplies par les mêmes officiers que l'année précédente*
La commission d'impression a été composée des mêmes membres qu'en i854»
EXTRAIT
Des rapports Jaits dans les séances publi» ques du 32 juillet i834 et du 16 juillet i$35, sur les travaux de la société des Antiquaires de Normandie ; par M. DE CAUMONT , secrétaire de la société.
Messieurs f
La société des Antiquaires de Normandie a compris , il y a long-temps , l'avantage d'adopter, pour les recherches scientifiques , une con trée dont les limites n'aient point été fixées par le caprice , mais par les événements qui ont décidé du sort des peuples , en leur donnant des usages et des mœurs particulières.
Cest'à cette manière d'envisager les UÉvaux archéologiques et à la détermination qu'elle a •prise de cultiver exclusivement des études d'une application immédiate à l'histoire et aux monu roeots de notre belle province , que la compagnie doit le succès qu'elle a constamment obtenu.
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Marchant ainsi , Messieurs , dans la voie la plu» rationnelle , vops continuerez vos recherches sans relâche , et cette régularité donnera bientôt à la collection de mémoires , qui en sera le résullatleplus haut degré d'intérêt qu'elle puisse atteindre. Vous venez de publier vos VK , Vil», et Ville, volumes et le IXe. dont l'impression est commencée, paraîtra au plus tard en i836.
Des publications si fréquentes sont une preuve de l'activité de vos travaux. Je vais passer rapidement en revue quelques-uns de ceux qui vous ont occupés depuis le a a juilfet 1 835.
ÈRE GALLO-ROMAINE
L exploration des monuments du département de l'Orne, commencée il y a trois ans par une commission que vous aviez choisie , et dont M . Galeron était l'organe , a été continuée dans l'arrondissement d'Argentan , et vous avez entendu le rapport auquel une dernière excursion a
donné lieu>
Plusieurs enceintes de l'époque romaine ; des tumulus , d'antiques voies et beaucoup de monuments d'une époque postérieure, ont été reconnus par votre commission ; elle terminera bientôt
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Vexamen dé l'atrondissemem <f Argentan, qui forme a lui sent près du tiers du département de VOrne. '
— M. Alfred Caneï, auteur de la statistique de l'arrondissement de Pont-Audemer , vous a sonmis un mémoire dans lequel ri décrit les voies romaines de cette région , les* enceintes retranchée* et les différents Objets antiques qui y ont été découvert*. •
—Au* environs deBernajr , M. l'abbé Leroux a remarqué plusieurs émptacemetfts couverts de briques romaines et des médailles oVIEk siècle, dont plusieurs ont é<é déposées dans votre coPlection. '
—M. Spencer Smith , qui Vient de doter nos bibfiothèqnes , de l'ouvrage de M. de Hammer, sur le culte de Mithra , vous a donné de nouveaux détails sur les tumulus observés par luf en Turquie ; déjà Tannée dernière , vous aviez Consigné dans vos mémoires quelques réflexions du même auteur sur ces antiques monuments.
— M. Edouard Lambert continue le grand ouvrage» qu'il a commencé sur le* médailles celtique» ; plusieurs pièces nouvelles lui ont été communiquées , et tout récemment tf a découvert au Tronqoâv , près Bayeox , une médaille dty présentant des particufariteV remarquables.
XVI BAPPOBT
—M. Gervais vous a présenté une notice sur un dépôt considérable de médailles du IIIe. siècle, exhumé entre Gourseulles et Reviers (Calvados), où Ton a trouvé quelques vestiges de constructions antiques.
, . — M. de la Saussaye , de Biois , vous a fait parvenir une description de la Pile Cinq-Mars , que Ton voit sur le bord de la Loire , entre Luynes et Langeais. Cette pyramide fort élevée et qui avait déjà attiré l'attention de plusieurs savants t n'avait encore été ni bien dessinée , ni exactement décrite , et sous ce rapport , le travail de M. de la Saussaye ne laisse rien à désirer. M. l'abbé Rousseau , qui passe une partie de ses vacances en . Touraine t et qui a pu fréquemment visiter le monument , vous a de son côté fait* une description qui prouve l'exactitude des observations de M.de la Saussaye. Il vous a même présenté un échantillon des briques qui ont été employées dans la construction de cette belle pyramide qui a plus de 80 pieds de hauteur.
— Vous avez reçu" de M. Moreau , conservateur de la bibliothèque publique de Saintes , un mémoire concernant la véritable position du Portus Santonum de Plolémée. Les recherches consciencieuses auxquelles s'est livré Tau- ».
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tenr , rengagent \ fit er ce port à peu de distance de Toulon , au fond d'un petit golfe situe* à quelques lieues au midi de l'embouchure de la Charente. Les débris considérables d'antiquités romaines découverts à Toulon , le camp stationnaire qui domine cette bourgade et la belle pyramide itinéraire haute de y/\ pieds qui existe encore le long de la voieantique allant de Toulon à Saintes , indiquent suffisamment l'importance des relations qniont existé entre ces deux villes, et la position maritime de Ja première convient tout-a-fait au port indiqué par Ptolémée comme se trouvant dans le territoire des Santones.
— Plusieurs positions romaines ont été reconnues cette année eu Normandie : à Fafaise , M. Galeron a découvert les restes d'une villa dont l'importance ne saurait être méconnue, et dont la distribution était semblable à celle des maisons de Pompéi.
— A quelques lieues de Rouen ; dans la forêt de Maule vrier, près de Caudebcc, d'autres constructions intéressantes ont été découvertes et seront décrites par MM. A. Deville et de Sta-
— Ce dernier vient de vous adresser un mémoire sur des murailles antiques trouvées dans la forêt d'Evreux.
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—-Les ceintes retranchée^ ont depuis quel* que temps attiré l'a Uen lion de la socie'lé.
M.Fallue,coroiuanclant des douanes à la Maille* raye , s'est principalement occupé des enceintes qui existent sur les bords de la Seine ; il a rédigé un mémoire rempli de «àétails intéressant , qui vient de vous être adressé , et que vous comptex publier dans votre IXe. volume.
— M. de Magneville ayant appris de M. Lair , que des constructions romaines et des médailles avaient été découvertes à Lébisey , près Caen, s'est empressé d'examiner ces constructions ; il a bientôt reconnu qu'elles avaient appartenu à une villa on maison de campagne d'une assez grande étendue. M. de Magneville vous a la déjà une notice sur cette découverte et voua a présenté le plao de l'édifice.
Vous avez pensé y Messieurs, qu'il importe de connaître toute l'étendue de ce monument , et les renseignement* de M. de Magneville , vous ayant appris que les fondations se prolongent dans les terres voisines de celles où l'on a fouillé , voua l'avez invité à continuer ses recherches , et mis pour cet objet , à sa disposition, une somme de 100 francs.
— M, le marquis de la Grange vous a soumis un mémoire fort intéressant sur des constructions
romaines découvertes dans la contnnrae de Cbanday , département de !>Orne. Ce sont des salles manies d'hypocaustes et dont one se termine en demi*cercle f selon Fusa ge presque constamment adopté par les architectes galle-tfomains. Des médailles , des peintures à fresque , un grand nombre de conduits de chaleur , de briques a de poteries, ont été recueillis dans les féuilles.
M. Renault , architecte à Falaise , a levé un plan très exact de ce bâtiment. Tout près des débris précédents , on a découvert un fourneau à poterie qui offre le plus grand rapport avec ceux qui ont été trouvés dans a'aulres contrées, notamment avec celui de Rheinzaberh (i). A ce sujet , vous avez pris connaissance d'une note de M. Scrrweighauser , de Strasbourg , que vous a communiquée M. de CanrnonU
— M. de Formeville vous a fait connaître le résultat des recherches que vous l'aviez chargé de faire au vieux Lisieux , conjointement avec plusieurs autres membres de la compagnie. Ces recherches devaient avoir lieu près d'une habitation oh le terrain s'élève en demi-cercle comme un amphithéâtre. Plusieurs antiquaires, et M.
(i) Voir lasecoode partie de mon Court d'AntiqaUéi MooameoUle», chapitre V.
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île I1 ormcville lui-même , supposaient que cet emplacement pouvait avoir appartenu à un théâtre ou à quclqu'édifice du même genre; les fouilles n'ont pas , du moins jusqu'ici , confirmé cette prévision ; mais comme elles n'ont consisté que dans un petit nombre de tranchées , peutêtre faudra - 1 - il par la suite entreprendre des travaux plus étendus. Quoi qu'il en soit, M de Formeville vous a dit avoir rencontré plusieurs murs de construction romaine qui lui ont paru des restes d'habitations', mais dans lesquels il n'a pu reconnaître les débris d'un grand édifice. , — Le même membre vous a annoncé que, lors des travaux qui ont été entrepris récemment à Lisieux , pour démolir une chapelle attenant à l'église cathédrale de Saint-Pierre, on a trouvé, sous les fondations de cet édifice , des constructions plus anciennes et des tuiles romaines près desquelles on a recueilli des poteries rouges de la même époque , d'où il résulte que des constructions antiques ont existé dans cette partie de la ville actuelle.
— M. le docteur Mury , de Vire , vous a fait parvenir plusieurs instruments en bronze, trouvés près de cette ville , et un gand anneau du même métal ressemblant beaucoup à l'extrémité d'une enseigne romaine. Vous vous proposez de faire
graver ces divers objets dans Parias de voire IX*. volume.
Voire savant confrère, M. Deville* de Rouen ,
vous a rendu compte des fouilles qu'il a fait exécuter dans k forêt de Maulevrier , ou déjà d'importantes constructions avaient été mises à ou l'année dernière. Les nouvelles recherches faites par M. Deville , ont produit la dé* couverte de poteries, de débris d'urnes en verre et de plusieurs autres objets évidemment antiques.
—Vous avez reçu du même auteur une notice' très-iuiéressante sur un pied romain en bronze , trouvé aussi au milieu des raines antiques de celte forêt , et qui est déposé aujourd'hui au musée d'antiquités de Rouen.
— M. Gervaisvousa présenté: i°.Une médaille de Claude , trouvée à Saint-Àubinsur-Mer , où plusieurs découvertes ont été faites précédem ment ; a°. Une meule antique exhumée à Mondeville , dans un terrain voisin de celui où l'on découvrit un trépied de bronze ? cette meule est en poudingue, formée de petits silex noirs arrondis , incrustés dans une pâte blanchâtre de grès.
— Vous avez entendu la lecture d'un mémoire dans lequel M. M.issiou , juge d'instruction à
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La Rochelle , présente une description aussi in* téressante qu'élégante des monuments de la ville <Je Saintes et de, ses environs. M. l'abbé Rousseau , qui s'est chargé d'examiner ce travail en a fait ressortir l'intérêt. Les descriptions de M. Massiou sont d'une exactitude qui ne laisse rien à désirer, et l'ouvrage considérable qu'il prépare sur la Saintonge , ne manquera pas d'attirer, vers cette contrée déjà classique , un grand nombre d'archéologues. Vous avex pensé* que le travail de M. Massiou , trouverait place dans les différents recueils publiés en Poitou et en <5aintonge ; autrement vous vous seriez empressés de k faire imprimer.
MOYEN AGE
— M* de Caumonl vous a rendu, compte des découvertes de tombeaux faites à plusieurs reprises dans la commune de Livry , arrondissement de Bayeux , où il existait très-anciennement un monastère qui fut ruiné par les Normands.
— M»Deshsyes vous a entretenus de plusieurs cercueils en pierre , trouvés dans un lieu où il n'existe aucune habitation , entre le hameau de Bras et celui de Beauvais près de Ca*m. Ces tombeaux étaient d'un seul mor-
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ceau , ud peu évases vers la tête , et d'une longueur d'environ six pieds j tous étaient couverts de pierres plates symétriques y juxta-posées et formant un couvercle de la même grandeur que le cercueil*
— M. Chauvin vous a signalé de sou côté l'existence de plusieurs tombeaux de la même espèce * qui se trouvent dans un champ t commune de Saint-Martin de-Fontenajf. L'un de ces tombeaux a été déposé dans votre collection par les soins de M. Chauvin. Il contenait un fragment d'agrafFe en bronae y et un petit pot dont tes parois étaient percées de plusieurs trous destinés à donner de l'air au feu que parait avoir contenu ce vase lors de l'inhumation.
—M, Chrétien de Jonay du Plain* département de l'Orne f vous a présenté un mémoire sur une enceinte retranchée , citée précédemment par M. Louis Dubois , et qui se rencontre dans la commune de Saint-Pierre- le-Geult > arrondissement d'Àlençon t sur un des points les plus élevés du département de l'Orne. L'auteur est porté à penser que l'origine de cette enceinte remonte aux temps romains ; mais elle paraît aussi avoir été occupée pendant le moven âge. Vous vous proposez d'en faire lever le plan et de faire examiner si cette position en vue du camp de
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la bruyère de Fraocheville , signale4 depuis longtemps par M. Louis Dubois , et tout récemment exploré par M. Galeron, ne se rattacherait point à quelque grande ligne de communication existant sous la domination romaine , entre le Mans f la ville d'Exmes , et le pajs que nous habitons.
—M* Deville y de Rouen, qui a si bien mérite' de la science parles grands travaux historiques , vous a lu un fragment de son essai sur le châieau de Tancamlle, ouvrage important qui prendra place dans nos bibliothèques , à côté de l'essai sur le château Gaillard et de l'histoire de Pabba jre de Sainfc-Georges-de-Bôcherville.Vous avez reçu dernièrement de ce savant confrère un mémoire sur le curieux château de Gisors, fondé par Guïllaume-le-Roux. Vous vous proposeï de le faire imprimer dans votre IXe. volume,
— M. deCaumoot vous a présenté unedescrip* tion du château dé Fauguernon, arrondissement de Lisieux , l'un des monumens les pins remarquables de la féodalité normande et des châteaux moins bien couservés, et dignes cependant d'£tre étudiés que l'on rencontre au Pin , à Orbcc f à Courtonne , à Montgommery , et à Bienfaite,
—M. Léchaudé d'Anisy, auquel vous devez le
SUR LES TRAVAUX. XXVr
travail considérable qui forme les 7e. et 8°. volumes de votre collection de mémoires , et qui donne l'analyse des pièces manuscrites déposées dans les archives départementales du Cal* vados , a successivement visité tous les dépôts de même espèce , publics ou particuliers , qui existent dans la Basse-Normandie. Plusieurs fois depuis trois ans , M. Léchaudé vous a fait à ce sujet des communications remplies d'intérêt , sur les résultats de son inspection des archives des départements de la Manche et de l'Orne. L'une des pièces manuscrites recueillies par M. Léchaudé renferme un très-grand nombre de vers latin* écrits au XIIe. siècle , en l'honneur du bièn>' heureux Vital. M. Letellier vous a présenté une dissertation sur cette pièce curieuse qui montre l'état de la poésie latine au XIIe. siècle. "
— Des communications de ce genre vous ont été faites par M. de Formeville , qui s'oceupe de réunir les éléments d'une histoire du diocèse de Lisieux , et qui a retrouvé un très -grand nombre de chartes ou titres se rapportant à cette partie de noire département.
— Vous devez à M. Ephrem Houel , de Saint- Lo , la description d'un vitrail de cette ville , sur lequel on remarque le portrait de Louis XI ; M. Houel s'occupe aussi de déchiffrer les chat les
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déposées aux ^rçbi^ei et d'explorer les divers cantons du département de la Manche*
— M, l'abbé Daniel j par les soins duquel le collège deCaen a pris de si grandi accroissements , vou* a fait plusieurs communications pendant le cours de celle année. Dans trois 4e vos réunions , il vous a entretenus d'en travail intitule\Ewai sur l'histoire du diocèse d'Avran* ck*sf par ML l'abbé Des Roches* Vous avez entendu plusieurs fragments qui vous ont montré toute l'importance de cet ouvrage,
—M, l'abbé de la Rue, à qui personne ne conteste un des premiers rangs dans la science littéraire du mojen âge , vient de livrer au public le fruit des recherches de toute sa vie sur les Trouvères,, Normands et Anglo-Normands. Pour arracher à un injurieu* oubli ces
nale , il a fallu qu'en homme r dosé tout à la fois d'une science profonde et d'un zèle infatigable , consacrât une grande partie de sa vie à rechercher ces restes épars , et à coordonner ces débris»
Cette tâche pénible et glorieuse a été dignement remplie par notre savant confrère et sort important ouvrage va refléter une nouvelle gloire sur la France , et particulièrement sur la Nor* mandie.
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_M. Spencer Smith voua » lu un rapport sur les fouilles qui furent faites r il y a 18 ans f à frbbaye de Sainfe*Trimté de Caen , pour découvrir \m tombes des prieures de cette maison
religieuse :
Le rapporide M.Smith a été entenduavec dW tant plus d'intérêt , que la plupart des objets trour vé* dans les tombeaux avaient été déposés dans votre musée par M. Léchaudé. Plusieurs des piètres qui recouvraient les cercueils ont ellesmêwes été recueillies et transportées dans vetr*
cabicet.
—M. Vabbé Gautier , dutpelaiu de l'hospice du Bois-Halbout , vous a fait parvenir une description des églises d'Àcqueville de Harcourt et de Gesny-eiuCinflais. ;
L'une de ces églises appartient au style du XIIe. siècle, et mériterait d'être soigneusement dessinée. Les deux autres paraissent en grande partie dater du XIIIe. siècle , et ne sont pas moins curieuses par leurs détails architectonU ques.
—Votre savant correspondant , M. Berger de Xivrey f vous a lu une notice concernant des fouilles faites à Clinchamp , département de TOrne , sur la propriété de M. le comte Je. Montesquiou.
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Les excavation! ont été pratiquées dans le hvtt de niveler une motte féodale au milien de laqtfeHe on a trouvé <hvèrs objets en métal , et un cachet dont les armoiries ont été expliquées dans la notice de M. Berger de Xivrey. M. Le Sueur Merlin vous a donné communication d'un travail intitulé Recherches sur l'ancien port de Qaintovic , détruit en 84a , par les Normands.
— M.Lambert vous a, de son côté, fait parvenir une notice sur une monnaie mérovingienne frappée dans ce même lieu , dont l'importance a dû être assez considérable.
— M. Cartier , d'Âmboise, qui a formé une collection fort intéressante de monnaies du moyen
âge, a décrit une pièce inédite frappée à Jumièges , et qui parait remonter à une époque antérieure à l'arrivée des Normands.
—M. de Cacheleu a déposé dans votre collection plusieurs objets en fer , trouvés à Darnetal , canton de Dozulé , oit un château paraît avoir existé dans le moyen âge.
- -M. Latrouette vous a annoncé qu'il existe dans l'église de Golleville , près Valognes f un rouet fort ancien , garni de clochettes que l'on met en mouvement à certaines fêles de l'année , pendant le Magnificat. M. Latrouette vous a ex-
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posé son opinion sur l'origine de ce singulier usage.
— M. Vaulier, professeur à la' faculté des lettres, vous a communiqué le résultat des recherches longues et consciencieuses auxquelles il s'est livré sur l'histoire et la topographie du pays connu sous le nom de Cinglais. Âpràs avoir cherché l'étymologie de dénomination , ainsi que l'origine de la circonscription territoriale de ce canton , l'auteur a fait une description aussi exacte qu'intéressante de la forêt qui en occupe une partie considérable ; puis il a présenté l'histoire des principales familles qui ont habité le Cinglais. Le travail important de M. Vautier se termine par l'examen de chaque commune , et des faits historiques qui s'y rattachent. Il serait difficile, dans un énoncé aussi rapide , de donner une idée de l'important mémoire de M. Vautier. Il sera lu avec un vif intérêt, et placé dans le X«. volume de vos mémoires. La lecture de ce beau travail a occupé plusieurs de vos séances, ainsi que le rapport intéressant auquel il a donné lieu et pour lequel vous devez des remerciments à M. Boscher.
—M. le vicomte de Banville , vous a soumis on manuscrit intitulé Histoire des evéques et doyens de l'église Notre-Dame de Bajreux.
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Ce ttinuMrtt ne paraît pas âWi* «mé grand* valeur historique , et tout porte à croire qu'il a été insulté par M. Herman 9 auteur de l'histoire ecclésiastique du diocèse de Bayeux.Gepen* dant, afin desavoir s'il ne contièndrâit pas quel* ques renseignements utiles , vous ave« engagé MM. Roger et Léchaudé à en prendre lecture , afin dé vous faire part du résultat de leur examen.
—■ M. Couppey , de Cherbourg , vous a présenté un grand travail renfermant des détails du plus haut intérêt sur la législation du moyen âge, Vous auriez publié un fragment de cet ouvrage qui a été lu dans une de vos séances publiques > si l'académie de Cherbourg n^en avait elle-même ordonné l'impression.
*°-M. de Caumont vous a soumis une description des églises de Conches et de Vernenil ; elles offrent des sculptures de la fin duXV«. siècle et du XVI*., remarquables par leur élégance èt leur finesse. La principale église,dont la tour du X VI« . siècle fait l'admiration des connaisseurs , offre à l'intérieur de la nef des parties beaucoup plus anciennes et qui doivent remonter a peu près à la fondation de Verneuil par Henri Ier, c'est-à-dire à la première moitié du XIIe. siècle.
L'église de Conches est en grande partie du XVF. siècle , et ses vitraux ne sont pas sans intérêt. Le clocher à jour qui surmonte le portail
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et qoi menace ruiné , attendu que la charpente revêtue en plomb qui le forme est dans an état avancé de détérioration , avait été construit sur le modèle de celui qui occupe la partie centrale de la cathédrale d'Evreux. Un dessin représenta*! l'ancienne forteresse de Conches vous a
aussi été préîenté.
— L'infatigable M» Lait 9 auquel le département du Calvados a du , en i8"64 » une nouvelle exposition des produits de l'industrie, vous a présenté la description d'un monument funéraire indien , en bois , long de 9 pieds , et dont M. Lanme Picot a fait hommage à la ville de Gaen ; ce monument nommé berchoka est destiné à
figurer dans un de nos musées.
— Les travaux exécutés dans un cimetière auprès de l'ancienne église Sainte-Paix , à l'effet d'y établir une usine pour l'éclairage de la ville de Caen par le gaz , ont produit la découverte de plusieurs monnaies du moyen âge , dont M. Gervais vous a présenté la description. Vous avez appris de ce confrère , que les restes de l'ancienne église Sainte Paix 9 bâtie dans le XIe. siècle f ne seront pas détruits , et qu'ils seront utilisés pour fosine qu'on se propose d'établir.
—M. d'Ànisy vous a lu une notice sur un objet en bronze , doré y émaillé , représentant au milieu (Tune de ses faces une femme nue. On lit autour
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de ce médaillon les mot* suivants : et verbum caro jactum est , il a été' trouvé à Villy , département du Calvados.
, —M. l'abbé Louis f curé de 5ainte-Marie-du- Mont | département de la Manche , vous a envoyé un mémoire très;intéressant sur l'histoire de cette commune. Il serait à désirer que MM. les curés s'occupassent chacun dans leur paroisse de rédiger de pareils mémoires , et les fissent parvenir au chef-lieu du diocèse , ou aux sociétés savantes qui recueillent les éléments d'une histoire générale. Déjà Mgr. Tévêque du Mans a demandé de semblables travaux aux desservants de la Sarthe. Je ne peux résister au désir de vous citer le passage de la lettre pastorale écrite à ce -sujet par le respectable prélat du Mans.
« L'histoire des églises chrétiennes , dit-il f n'a « pu être faite qu'à l'aide des traditions et des m écrits conservés dans les localités, et surtout « des chroniques que faisaient presque toujours c les monastères. Maintenant que nous u'avons « plus ces nombreuses maisons peuplées de sa- « vants du premier ordre , qui passaient leur « vie dans des travaux continuels de science, « et d'érudition , il n'y aura pas moyen défaire < par la suite, l'histoire de nos jours avec un « certain détail , si l'on ne se hâte de recueillir, « tout ce qui mérite quelqu'altention , et de le
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consigner par écrit avec les caractères de la vérité'. Vous ferez $onc , M. le curé , sur un registre , l'histoire de votre paroisse en remontant aussi haut que vous le pourrez , pourvu que vous ne disiez que la vérité bien exacte ; vous y mentionnerez sa fondation , si vous Connaissez , Tachât y la construction , les réparations considérables de l'église , du presbytère , du cimetière , les noms des curés , l'époque de leur entrée en possession , celle où ils ont cessé leurs fonctions par mort , démission , translation ou autrement , ce qu'ils
• ont [ait de p'us important ; un établissement » de sœurs , d'un hôpital , d'une école chrétienne' de garçons ou de filles ; les noms des bienfaiteurs , la qualité ou la nature de leurs bienfaits ; les événements notables qui
r arrivent dans une paroisse ou dans les environs , sous le rapport religieux ou mè ne dans . l'ordre purement temporel , comme la visite épiscopale , la confirmation , une maladie con* tagieuse , une longue sécheresse , une inondation calamiteuse , un froid ou une chaleur extraordinaire , une disette , une abondance remarquable , un incendie , le commencement) les progrès , la chûte d'une usine importante ;
• des divisions ou des troubles qui an raient eu
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« lieu ; des contestations entre les diverses aulo- * rites , etc. , etc. » ^
« Dans plusieurs parties du diocèse , se trou- « vent encore des restes importants d'antiquités « de différentes natures. Il est à souhaiter que « les ecclésiastiques qui sont sur les lieux ne « restent pas étrangers à des monuments quejes « explorateurs viennent souvent visiter de Tort « loin. »
Telles sont , Messieurs , les recommandations faites aux desservants de son diocèse par M. l'Evêque du Mans ; elles ne peuvent manquer de produire de bons résultats. Qui pourrait mieux en effet recueillir les traditions et étudier l'histoire locale , que les ecclésiastiques en contact journalier avec la population des campagnes , et dont les études peuvent être dirigées avec tant de fruit vers l'archéologie et les recherches Jûstoriques? M* l'évêque du Mans, pour assurer l'exécution de ses recommandations , vient d'ordonner qu'un Cours d'Antiquités Monumentales soit désormais professé dans le séminaire diocésain. Nous avons l'espoir qu'un si bon exemple sera suivi dans plusieurs autres évêchés , et nous devons nous applaudir des résultats heureux qu'il ne peut raaflquer de produire (i).
(1) Le Cour» d'Antiquité» Monumentales , que j'ai profené
sur les tr.tvAUx. *xïV Lorsqoe des notions d'architecture auront été données aux jeunes ecclésiisllques , on ne les rem plus autoriser ou solliciter même , pour lents églises , des travaux de mauvais goût; aux fenêtres du style gothique , ils ne feront plus «baituer ces ignobles ouvertures carrées qui eboquenl péniblement la vue dans tant d'églises. Ils ne couvriront plus les murs d'une couche épaisse de peinture d'un jaune éclatant, d?un beau bleu de Prusse , ou d'un vert foncé.
-Sur la demande de M, Lair , vous avez anpnvé une pétition adressée par les habitants de la «Lmm deSecqueville-en-ïW.n, afin d'obtenudu ministre des cultes , quelques secours'pour b réparation de leur églisf . Vous avez ms.sté sur l'intérêt qu'offre ce monument du XIe. siècle, et par sou arcbitecture et par les souvenirs h«toiiqoes qui s'y rattachent. En effet, l'église de Secqueville a soutenu , en no5 , un siège dont la dérails sont racontés par Robert Wace.
-"Vous avez, comme les années précédentes, saisi toute» les occasions qui se sont offertes pour recommander la conservation des anciens édifices; malheureusement vos efforts ont souvent été infructueux.
, c«o. e. «no . ** <•« *,,We "n c'"r8'
it cet enseignement.
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— Plusieurs fois* déjà , vous aviez réclamé la conservation de l'église Noire- Dame- sous l'Eau de Doinfront ; cette annëe pour la quatrième fois> vous avez adresse' à M. le Pre'fet de l'Orne , une lettre pressante dans le même but , ainsi qu'un rapport sur cet édifice, fait par M.Galeron, conservateur des monuments historiques de l'Orne. Votre réclamation n'a pas eu l'effet que vous deviez en espérer; seulement, elle a décidé l'administra tioR à conserver une partie de l'église : la nef sera démolie > le chœur et les chapelles de la croix conservées et réparées ainsi que la tour centrale. Si Ton doit quelque reconnaissance aux personnes qui ont contribué à la conservation de ceUe partie de Pégase , on ne peut cependant s'empêcher de déplorer la destruction de la nef qui formait , à elle seule , les deux tiers du monument ; l'édifice ressemblera maintenant à une statue -privée de ses jambes et de sou corps, à laquelle il ne resterait plus que la tête et les deux bras , et cependant il était si facile de tout conserver l
Création d'une société pour la conservation des monuments* Dans le but de remédier à des inconvénients si graves aux jeux des amis des arts, j'ai créé de concert avec plusieurs antiquaires de diverse* parties de la France , une
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nouvelle société qui prend le titre de Société Française pour la conservation et la des* cription des monuments historiques , et dont le chef- lien est à Caen.
Elle nomme un certain nombre d'inspecteurs divisionnaires chargés de constater chaque année dans Uvars ressorts , l'état des monuments les plus remarquables , et de faire connaître à la société le résultat de leur examen , afin que Ton prenne les mesures qui seront jugées nécessaires pour la conservation de ces édifices.
De tous les points de notre territoire , les nommes de goût qui ne voient pas sans douleur les destructions et les actes de vandalisme que y 'ai eu l'honneur de vous signaler , viendront se ranger sous la bannière de cette nouvelle société. Non seulement elle s'opposera de tout son pouvoir à la destruction des monuments historiques ,mais elle dirigera le ciseau des artistes chargés de les restaurer. Aucuns sacrifices ne seront négligés pour sauver du naufrage les chefs- d'oeuvres qui nous restent encore des siècles passés. Les démolisseurs sont organisés en bandes noire?, eh bien, les conservateurs se formeront en société et prendront pour devise : arts , histoire naiionale.
Lorsque nos efforts ne pourront sauver les
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tnonunents , àù moins nous lés décrirons , nous Tachèteroris les sculptures les plus remarquables de ces marchands qui calculent à un centimé près ce que leur rendra chaque coup de marteau. Sans doute , la société nouvelle ne peut se flatter de conserver tout ce qui mériterait de l'être ; mais n'eût-elle sauve que quelques édifices , sa mission serait encore belle et honorable. Une autre société , fondée récemment et dont le chef-lieu est à Paris t se voue à la recherche des documents originaux re'at ifs à l'histoire de France ; elle se propose de publier, outre un grand nombre de docoments inédits, un bulletin mensuel , dans lequel il sera rendu compte des travaux historiques. La société de l'histoire de France a pour secrétaire M. Jules Desnoyers , dont nous connaissons tous l'instruction ; votre savant confrère , M. le marquis Le Ver , est un des membres fondateurs de la compagnie.
Nouveaux membres»
Jai maintenant à vous rendre compte des changements opérés dans le personnel de la société.
Vous avez nommé un certain nombre de nouveaux membres titulaires et de membres correspondants , tous connus par des travaux intéressants; ce sont :
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[. Turgol , professeur au collège royal de Caen ; j M. Le Coihtre- Dupont, ancien secrétaire de la société des Antiquaires de Poitiers ; M. Le Cerf , professeur en droit $ M. Mury, docteur en médecine à Vire; M. Le Tellier, inspecteur général des écoles primaires du Calvados ; .;. i
M. Guitlotot , inspecteur des contributions directes ;
M. Hermant > membre de plusieurs académies, à Si. -Orner ;
M. Cartier d'Amboise , ancien caissier de la monnaie de Paris , qui a réuni une grande quantité de monnaies rares , et qui a publié un mémoire sur celles de la Touraine et de l'Anjou,
M. le général Corbet y commandant le département du Calvados;
M. de la Chouquais , président à la Cour royale de Caen ; ;
M. le baron de La Bergerie , sons-préfet à Bayeux;
M, Girardin , professeur de chimie à Rouen ;
M. Bertran , juge de paix et secrétaire de la société d'émulation de Rouen;
M. Le Roy Beaulieu , maire de la ville de Lbieux :
M. Berger de Xivrey , membre de plusieurs
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sociales savantes , couronné par l'institut en i855;
M. Emeric David , membre de l'Institut ;
M. de Givencby , secrétaire perpétuel de la société des antiquaires de la Morinie , et M. Piers , vice- président de la même société.
MM. Mazier ; médecin à Laigle , et Le Roux, curé de Saint- Clair d'Arcey ( Eu.e ), qui ont fait, dans leurs cantons respectifs , des découvertes intéressantes d'antiquités romaines ;
M. Rey , négociant , membre de la société des Antiquaires de France , à Paris;
M. l'abbé Duparc , vicaire de Sainte -Trinité, à Falaise.
M. Stapleton , membre de la société des Antiquaires de Londres ;
M. HittorfT, architecte , auteur d'un grand ouvrage snr les monuments historiques de la Sicile;
M. l'abbé de Lamarre , ancien principal# du collège de Valognes, grand vicaire de Coutancefj
M. le marquis de Fortia , membre de l'Institut ; . t
M. Arth. Beugnot , membre de l'académie des inscriptions ( Institut ) ;
M. le baron de ReifTeinberg , recteur de l'université de Louvain , membre de l'Institut de France:
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M. Dojardin , professeur d'histoire naturelle à Tours , àncjen conservateur dés monuments historiques du déparlement d Indre-et-Loire ;
M. Noël Ghampoiseau , membre de r*academie de Tours ;
M. Beaodot , conservateur des monuments historiques du département de la Côte»d'Or ;
M. Savary t curé de Carentan (Manche) ;
M. de M.Uy , membre de l'associa tion normande , et de plusieurs académies , à Morlain ;
M. de Brix , procureur du roi à Argerttan ;
M. Artaud, membre de Flnstitut, à Avignon ; M. Cardin , ancien procureur du roi f conservateur honoraire de la bibliothèque publique à Poitiers :
M, Masure f professeur de philosophie au collège royal % et conservateur du musée d'antiquités de Poitiers ;
M. l'abbé Aobert , curé de la ville de Chauvigoy , département de la Vienne ;
M. de Boismorand , membre de la société de- Antiquaires de l'Ouest ;
M. Jubinal , ancien élève de Pécole des Char les y à Paris ;
M. Tranois , professeur au collège royal de Rennes j
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M. Féret , n^réchaUde^amp à Saint Orner ; NJ. Godefroy , ancien sous-préfet, à Lille , membre de plusieurs sociétés savantes ;
M. le baron de Gaujal , membre de l'Institut, premier président de la Cour royale de Limoges;
M. Than , capitaine u"infanleriej qui a exploré les antiquités romaines de l'Afrique f pendant son séjour à Alger ;
M. l'abbé Auu>ruet vicaire, général a Périgueux ^ conservateur des. monuments historique t|c laDordogne; , , , ■ . .
M. le chevalier Bard , membre de plusieurs académies à Beaune :
M. Massiou vjuSe d'instruction àja Rochelle;
M. Paul Royer-Collard , professeur à La faculté de droit de Paris ;
M, Leroux de Lincy f ancien élève de l'école des Chartes, à Paris ;
M. Niel , sous-préfet de Bemay $
M. Pouchet , professeur d'histoire naturelle à Rouen ;
M. Çassan, sous-préfet à Mantes, auteur d'une statistique de cet arrondissement ;
M. le docteur Aidini de Florence y duquel vous avez reçu on ouvrage important contenaut un très-grand nombre d'inscriptions antiques.
Membres décidés.
La mort ne nous a pas plus épargnes cette année que les anuées précédentes ; nous avons perdu l'illustre poète Chênedollé ; nous avons anssj à regretter M. Pugin , architecte de Londres , auquel la science est redevable d'un grand potpbre d'ouvrages sur les édifices religieux y el qui avait publié déjà plus de 600 planches in-4°.r représentant les principaux monuments de ce genre, existant en France et en Angleterre ; M, Pugin avait fait graver une collection particulière de dessins admirablement exécutés , et représentant les monuments les pUis remarquables de Rouen et de Caen.
La mort a frappé également M. Tribou de Cambray , auquel des recherches iutéressanles sur les monnaies du Cambresis , avaient mérité le titre de correspondant de la société;
M. Marmin , de Boulogne-sur-Mer , auteur de plusieurs mémoires archéologiques ;
M. Edouard Richer, de Noirmoutiers, l'auteur des tableaux descriptifs de la Bretagne ;
M. Teissier , préfet de l'Aude , auteur de l'histoire de Thionville , de plusieurs ouvrages sur la botanique et l'archéologie , couronné par riostitut, en 1826, pour ses beaux travaux sur
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les antiquités des départements de la Me urine et de la Moselle. M. Teissier laisse d'importants matériaux et un ouvrage inédit sur les monnaies mérovingiennes;
M. Pabbé Le Roux de Saint-Clair d'Axcey (Eure);
M. Frédéric Pluquet , auteur d'une histoire de Bayeox , éditeur du roman de Rou de Robert Wace , et d'un grand nombre d'autres ouvrages intéressants pour l'histoire du pays ;
M. Aîavoine , célèbre architecte, auquel on doit la restauration de plusieurs édifices antiques, et notamment les plans d'après lesquels on rétablit la flèche de la métropole de Rouen ;
Enfin M. l'abbé Gibault , professeur en droit, à Poitiers.
RAPPORT
Sur les monuments historiques de V arrondissement àVAlençon par une commission composée de MM. db Toochet , Charles db Vauqueli* j db Beaubepaibe , Alph. de Br£- BissoB , et GALERON , rapporteur.
Messieurs ^
Le 1 1 juin l85i , nous nous sommes réunis à Àlençon, pour commencer une exploration de cette ville et de ses environs , et nous allons vous rendre compte du résultat de nos recherches.
Monuments Celtiques. •
Les Gaulois n'ont laissé dans ces cantons qu'un petit nombre de souvenirs , ou plutôt les siècles, dans leur passage , ont effacé presque toutes les traces de ceux que l'on y trouvait sans doute comme sur les autres points du pays. Voici toute-
a MONGM«etT9 HISTORIQUES
fois quelques détails que nous avons reeue'll:s et qui nous paraissent se rattacher à cet ancien peuple et au cu^e qu*tt pratiquait.
On nous avait signale* la roche d'Orgères sur le territoire de Saint-Patrice-du-Désert, comme offrant une masse imposante oïl des esprits se montraient quelquefois et où des fées se reliraient dans des grottes souterraines. Nou6y adnii'.âmes en effet nne belle chaine de rochers de quartz , élevés monumentaîement parla nature les uns au-dessus des autres, et présentant de loin aux voyageurs étonnés' un de ces imposants effets de ruines fantastiques que nous out si bien décrit quelques romanciers modernes. Un Villageois nous dit qu'autrefois un génie bienfaisant séjournait au milieu de ce groupe -majestueux, et qu'il écoutait de là , pour les exaucer , les vœux <le ceux qui venaient l'implorer : quand un laboureur lui demandait des bœufs pour cult iver son champ , il était sûr d'en trouver deux noirs le lendemain à sa disposition, paissant sur la bruyère. Les génies successivement ont disparu , mais on croit encore dans le pays qu'ils ont laissé des trésors enfouis sous le rocher : du reste la main de rhommese fait très-rieu sentir au milieu de cette masse , jetée sur la plaine , et il est probable que si ce lieu fut consacré, comme nous le pensons, au
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coite gaulois 9 les prêtres se seront bornés à y fàire leurs sacrifices sur les sommets les plus élevés et les mieux disposés. On rencontre souvent de ces monuments naturels que la religion des Celtes avait ainsi adoptés pour y célébrer ses mystères ; parmi les noms sinistres que présentent les environs , nous avons noté la Tuarderie , la Boucherie et là bruyère de Guerre à mè% dans un rayon de moins d'an quart de L'eue,
Au Sud-Est , au Sud et au Mord -Ouest , sur des bruyères et dans un vallon peu éloignés , on rencontre des pierres d'un volume bien moins eon* sidérable, mais qui offrent le caractère non équivoque, selon nous , de monuments druidiques; la première , désignée sous le nom de pierre levée , bien qu'elle soit aujourd'hui couchée sur le sol , était anciennement un menhir d'une assez forte dimension. Sa longueur est de a a pieds sur une largeur de g pieds ; de sou sommet on distinguait parfaitement l'énorme rocher d'Orgères. Deux autres menhirs moins importants , mais encore de* bout, et de 6 pieds seulement d'élévation, existent sur la bruyère de Guerre à mèy également en vue de la grande roche. De tous ces points l'œil s'étend au loin sur un vaste horîson. On retrouve presque partout ce même système adopté par les prêtres gaulois, dans le choix des emplacements qu'ils destinaient à la célébration de leur culte «
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Orgères est à 2 lieues de Carro tiges et à une égale distance de Bagnoles. Ce point n'a jamais été décrit ni indiqué par aucun écrivain.
Il n'en est pas de même d'Heloup où ,selon l'abbé Gauthier, dans son histoire cPAlençon , durent exister jadis des menhirs -très -remarquables. Il existe encore sur une bruyère d'où l'œil embrasse un paysage d'une grande éleudue, une pierre debout f nommée la pierre longue , élevée de 7 pieds au-dessus du sol , et quelques pas plus loin une seconde pierre renversée» de la même Ion* gueur environ, quoique moins épaisse. L'Eglise du village en est éloignée de 1 ,000 pas au plus 9 et les traditions, jointes & l'examen des localités , ne laissent pas de doute sur la destination qu'eut jadis ce terrain sauvage, « La plupart des pierres d'Heloup , dit M. Gauthier , ont été déformées par le marteau des tailleurs de pavé. » Mais te que les tailleurs de pavé n'ont pu détruire aussi aisément, ce sont les idées superstitieuses attachées à ces monuments. Les habitants de cette campagne ont aussi à raconter leurs histoires de génies , de revenants et de trésors. Un esprit fort du lieu parlait avec une sorte de miprisdes préjugés de ses compatriotes , et cependant il nous avoua qu'il avait une fois lui-même vu ei entendu revenant qui se plaignait au coin d'un bois.
de l'arrondissement* d'albnçon. 5-
M* Léger possède une monnaie celtique en or «Je bas aloi, trouvée sur la bruyère dUeloup 5 on y remarque la tête grossière dW cheval. Ce témoignage vient à l'appui de nos observations.
Saint-Cénery , lieu situé sur la lisière delà Sarthe, et que nous décrirons bientôt Comme forteresse féodale ? avait ? a ce qu'il paraît, dans les-, temps plus anciens, une autre destination. On montre dans, une petite chapelle, au fond de la presqu'île formée par la Sarthe, une pierre légèrement inclinée, que Ton dit avoir été le U$ du bienheureux hermite Cénery , et qui fut évidemment ^autrefois une pierre levée , large à sa base et plus mince vers le sommet. Un vieux sacristain nous dit qu'elle était encore debout il y a 5o ans , et qu'on la renversa en cherchant l'or qui
n'a point perdu de sa vénération pour elle , parsuite de ce renversement , et nous reconnûmes sur ce bloc de granit un enfoncement assez consi- . dérable occasionné «par la fréquentation des pèlerins qui viennent , à certains jours , en extraire avec leurs couteaux une poussière qu'ils regardent comme un spécifique infaillible contre les tranchées des. enfants, lis mêlent cette poussière avec une bouillie de farine de blé. Les mères de famille ont la confiance qu'elles pourront préserver leurs
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Hour rmm S tic presque tous tes maux qui aflîigent Je premier âge» Une autre pierre , nuie l'on voit touchée a* fond de la rivière , «(couvre , dk-on, les reste du saint ^ermite qui, au yn\ siècle, vint d'Italie mourir dans cette retraite, il y a tout lieu de peuserque ces deux pierres furent dans l'origine des menhirs que les Chrétiens consacrèrent piu/ tard en leur supposant une destination pieuse. Au point où la presquile s'unit à la plaine , en dehors des toriifications principales , nous remarquâmes de plus uneeminence factice qui ressemble a un tumu/us. Elle en a toute la forme et la disposition. Si le temps nous l'eût permis , nous y eussions fait pratiquer quelques fouilles. Les seigneurs norniands se sont fréquemment servis de ces sortes d'ein menées factices pour compléter te système de défense de leurs châteaux forts (i ).
(j) L'bermite saint Cénery, don! il est ici question, vivait» •cloo la légende» il y a i,»oo an». Il vint de Spolcte en Fiance, avec son frère Sèrene, et s'établit d'abord dan»l» > environs do Maos. Plus tard il s'enfonça dans la presqu'île qui porteaujourd'liui non nom , et il y jeta les fondeuients d'un monastère qui cessa d'exister par suite des guerres. Saint Cénery, dans sa chapelle, est représenté en habit rouge de cardinal avec un autre hermite du voisinage , saint Léonard, qui est vêtu en simple moine. Un de leurs amis communs , saint M a mers, tient set entrailles a deux mains. Notre Cicérone nous dit que c'était la servante du saint qui lui avait ouvert le venne d'un coup de fourchette, dans an moment de colère. Le peuple de» campagnes raconte ainsi avec une grande
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£o revendu v^rs l'arrondissement d'Àrgenlan , sur la commune du. Cercueil célèbre par sou camp de César , que je décrirai bientôt , je
rencontrai, an milieu d'une bruyère aride que Ton commence à défricher , une pierre debout , de i a pieds d'élévation sur 8 d'épaisseur, que l'on désigne sous le nom de pierre de la T remblaie , {à cause peut-être de quelques hêtres qui se montrent à peu de distance ). Les habitants semblent la regarder comme un objet digne de quelque vénération, et ce préjugé, joint à son isolement , pourra la préserver encore quelque temps de la destruction qui atteint presque tous les mo~ jiumeuls de ce genre. M Louis Dubois l'avait vaguement indiquée dans une de ses notices sans en donner les dimensions; placée dans le voisinage d'un camp, au milieu d'une plaine sauvage, peut-être était - elle destinée à rappeler le souvenir de quelque sanglant combat. Près d'elle un second bloc renversé , de même forme à peu près , porte à croire qu'il put y avoir au moins deux menhirs dans cet endroit, ( Voir celte pierre dans l'atlas.) «
confiance noe fouie de détails biiarres qu'il a recueilli* de la booebe de se* devanciers. Si l'on veot le bien connaître , il faut paraître entrer de bonne fui dan* toutes ses idées , car il se tait de» qu'il semble soupçonner que Ton n'ajoute pas une entière confiance à ce qo'il racfrnte.
À deux lieues du Cercueil , à l'ouest , on m'avait indiqué les communes duChamp-de-la-Pierre el de Joué-du-Bois, comme renfermant aussi des monuments druidiques. Les recherches que j'y ai faites me font regarder cette opinion comme vraisemblable.
Huit à dix vastes étangs, des bois de chêne, des bruyères répandues sur un sol tres-tourmenté , très-inégal, composent presque exclusivement ce que j'ai vu de ces deux communes. Des masses de rochers plus ou moins remarquables et deux rochers debout, l'un au bord de l'étang principal , Pautre sur une crête de colline , fixèrent particulièrement mon attention ; le premier surtout me parut évidemment avoir été élevé par la main des hommes. Il en est d'autres brisés ou renversés ça et là qui semblent avoir été d'anciens monuments. Enfin une tradition bien curieuse que je recueillis, acheva de me confirmer dans l'idée que cette agreste contrée fut autrefois consacrée au culte des dieux des Celtes.
Au point de séparation des communes du Champde«la-Pierre et de Joué-de-Bois, existe encore une petite chapelle dédiée à la Vierge , ou l'on vient de fort loin en pèlerinage. D'après le récit populaire , il s'y trouvait primidvement un rocher creusé en-dessous , à l'abri duquel uu mouton ve-
de l'arrondissement d'alençoit. 9 nait se placer tous les jours aux heures du pâturage. Il ne mangeait que des herbes sèches , et toutefois on remarquait qu'il était le plus gras du troupeau. Cette singularité engagea à pratiquer des fouilles sous le rocher , et Ton y découvrit une image de la Vierge qui fut aussitôt portée à l'église de Jouédu-Bois. Dès le lendemain la statue disparut. Ce fut le mouton qui la fit retrouver dç nouveau sous la pierre de la bru y ère . Alors , pour pou voi r conserver dignement la Sainte Image , on bâtit près de la pierre une chapelle où elle fut déposée avec respect: mais il paraît qu'elle ne voulut point encore séjourner dans cette nouvelle enceinte 7 et que Ton fut obligé de lui élever un monument sur l'emplacement môme ou elle avail été découverte. C'est là qu'elle n'a cessé depuis bien des siècles de faire des miracles ; c'est là que maintenant encore elle guérit de douleurs, de blessures et de plusieurs autres maux ceux qui l'invoquent avec ferveur. A la vérité la statue primitive ne %e voit plus dans la chapelle ; mais on assure qu'elle n'a point été pour cela détruite , et qu'elle se trouve au contraire enfouie au-dessous de l'autel , avec son rocher, pour la préserver de toute profanation.
On donne le nom de la Rêtière à la chapelle que je viens de signaler : la réunion de fidèles qui
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s'y voit oltfque année le a juijlet est très -considérable..ibe monument du reste estsans caractère t à i?exceptio* <le Ja !porte d'entrée qui oliVe un cintre rond , mais sans trace d'ornements. - i J'ai décrit , Messieurs, ce que nous avons vuei iecue£lu\jyjoins quelques indications plus vagues qui nous ont été communiquées par diverses pe#r sonnes. . » * .0. .':
Le desservant de Saint-Denys-snr Sarihon , jeune prêtre depuis peu sorti du séminaire * flous avoua que > pendant ses études à Séee , il avait contribué à renverser un menhir qui s'élevak à peu de distance de cette ville , snr la butte de Fantaim*riaiite>$liû sentiment d'hostilitécontre les monuments anciens ne l'animait, non plus que ses amis , dans ce petit acte de vandalisme. Seule? ment ils voulaient essayer leur force et se procurer un instant de, distraction.
- , A la lande de Gui et sur le tertre de la ian de de Gémi onm'avait indiqué dés monuments de pierre. J'y ai vu beaucoup de rochers et un surtout que je crois être un reste de menhir ; mais rien ne m'a paru complet et les habitants ne m'ont donné aucuns renseignements satisÉakaïUs.Ik m'ont parlé d'un emplacement nommé la haie de pierre qui se trouve dans un grand bois qui était devant nous : ce serait les traces d'un petit camp p}ut{U que celles d'un monument druidique.
DE L â.H ROK D1SSEM EUT d'àI^ÇON. II
A Colombiers , dans la forêt d'Ecouves , M. Libert croit qu'il existe une pierre, monumentale qu'il nomme la Boche Druelle.lX nous proposa de nous la montrer. Malheureusement il était trop tard pour q»'u\ mous fut possible de nous y rendre avec lui. Je me réserve de visiter cet endroit dans un autre voyage* J'ai su qu'un débris de bâche en porphyre et un petit casso/téte note avaient été' trouvés, près de là , sur Looray , dans la forêt. C'est un encourage m eut pour diriger des recherches de ce côté. ? :
M. Léger, qui conserve le fragment de porphyre dont j'ai parlé , en possède un second du même genre, mais en quartz , trouvé à Forge et une hachette en pierre, également en. quart*:, qu'il a découverte lui-môme à Valframbert. Forge et Valframbert sont deux communes peu disJajUes de Colombiers. J'ai vu encore chez M. Léger une hache de cuivre trouvée sur un bloc de grès dans la noë de Gennes-sur-Haule-Claire, et M. le Coi titre nous a montré un petit casse tète. en grauwacke , qui s est rencontré dans son jardin même, à Alençon. Ces indices démontrent certainement que le culte gaulois s'étendit sur toute cette portion de pays.
Monuments Romains.
Je passe maintenant, Messieurs, aux monuments romains ou plutôt au petit nombre d'indications que nous avons retrouvés des établissements formés par les vainqueurs de la Gaule dan&l'arnmdissemeni d'AJençon.
César parle plusieurs fois des Essui&g dans* ses commentaires: ils furent soumis d'abord par Publius Crassus , un de ses lieutenants : plus tard Tiburius Sabinus alla prendre ses quartiers d'hyver dans leur pays; et enfin une révolte des Oximiens , des Lexoviens et des autres peu • pladcs voisines , n'ayant excité de leur part aucune démonstration hostile contre lui f ce fut pat mi eux qu'il plaça le corps principal chargé de ré» duire les rebelles. Tel est le résumé des événements que nous trouvons sur cette portion des lia • bitants de la Gaule , à l'époque de la conquête romaine.
Les EssuinB de César étaient les peuples du pays d'Essey et deSéez. On a discuté long-temps pour savoir laquelle des deux villes étail la capitale au temps de l'invasion. Voici l'opinion qui semble avoir jusqu'ici prévalu sur ce point.
Essey devait être la ville primitive et elle a dû
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conserver son importance jusqu'à la fin du 3e. siècle. Mais les peuples du nord ayant , vers ce temps , pénétré sur plusieurs points de la Gaule , de nouvelles cités*, qui devinrent promptement florissantes , furent élevées par leurs soins , et l'on regarde Séez comme ayant été alors un de leurs premiers établissements. Cette ville ne tarda pas à devenir la principale de la contrée ; elle enleva le titre de capitale à celle d'Essey , et le Christianisme naissant y plaça le siège d'un Evêché. Le premier Evéque de Séez futLatuin, vers Tan 4oo de notre ère ; et depuis ce pontife jusqu'à nos jours , ses successeurs ont continué à résider dans la ville qu'il avait choisie.
Nous aurions voulu- trouver sur les lieux des monuments qui pussent confirmer cette haute antiquité des villes d'Essey et de Séez ; mais très-peu de traces de leur origine se sont offertes à nous. À Essey , la campagne était couverte de moissons , et les habitants ne nous ont fait voir que des ruines appartenant au moyen âge* M. Rcederer seul nons a remis deux monnaies de bronze qu'il dit avoir trouvées dans ses champs de Bursard , placés à la porte d'Essey : l'une à' Auguste, avec le revers Romœ et Auguste , et la seconde très-fruste , qui paraît être de iW* ron. Ces médailles appartiennent aux «premiers
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temps de la conquête. Des recherches faites avec* intelligence sur ce sol procureraient indubitablement des découvertes plus importantes»
À Séez , les monnaies romaines que Ton a trou* véet à diverses époques et notamment en travaillant récemment aux fondations de la cathédrale sont bien plus nombreuses et non moins significatives. Dans un puits , Ton a recueilli , suivant le témoignage de M. d'Orville, des Titus 7 des Tvajan , des Adrien , des Antonin Pie et des Faustine* M. de Brullemail , ancien miire de Séez , nous a remis un de ces bronzes de grand module, à l'effigie d Adrien , avec une Victoire debout , au revers 5 il en conserve un second Je Trajan, même module , avec un revers analogue. 11 parait de plus que les fouilles de i8*5, sous la cathédrale , mirent à découvert des restes de murs romains , de larges briques , des tuiles et jusqu'à des lampes en terre cuite* Dans la basse maçonnerie» d'une ou deux autres églises on remarque également des parties de construction qui appartiennent aux temps romains. Voilà des témoins nombreux et incontestables d'un établissement qui serait môme antérieur aux invasions des peuples du nord. Si l'on s'y arrêtait d'une manière absolue , il faudrait en conclure queSéei et Essey existaient dès les premiers temps de la
domination romaine. Toutefois 1 nous né crosons pas être encore ert état de résoudre .la question* Notre voyage un peu précipité a eu surtout pour but de constater l'existence des monuments que le temps a épargnés. On conçoit qu'il ne noua éUrt pas possible de nous livrer eu même temps a un> examen sévère de toutes les hautes questions que soulève parmi les savants le besoiu de fuer des. origines précises aux diverses localilés(i).
Alençon ferait aussi d'origine romaine, si l'on en croit sou historien principal t Odolant Desnos; il n'hésite pas à présenter cette ville comme la capitale générale de la confédération des peu-, pies Auierces mentionnés par César à plusieurs reprises. L'argument principal d'Odolant Demos esl puisé dans le nom de la ville , qui se irouve écrit Alercus , Alerci , dans les anciens titres et notamment dans les chartes de Montgonimery , de sa femme Mabile et d'autres personnages qui vit vaient dans le XIe. siècle. Nous sommes loin de
(i) Ml d'Ortille , noire confrère , tu tr or d'une hitton d* Sèm, ni 'a remit pour le cabinet de la compagnie, de* monnaie* , la plupart mal «onserTéea , qu'il trait recueillies tant à Sért que dam le» environs. J'y ai remarqué deo* un Pomken ,
deux /lntoni«e\ un G«//.cn.M. Léger m'a aussi montré un Pu$tkum4 prrr ,g. b. , qui lui est venu de Sée*. Ce* objets, il faut en convenir , sont plu* anciens que l'époque a«»i£nér par quelques moderne» à la fu a dation de Sec t.
contester, en termes absolus, l'ancienneté du chef-lieu du département de l'Orne , et sa situation i l'embranchement de la Briante et de la Sarthe , pourrait très bien, en effet, l'avoir fait choisir dans les siècles reculés pour un point de retraite Ou de défense. Mais il faut avouer que parmi les ruines de la vieille ville nous n'avons rien vu qui pût être reporté au-delà de la domination normande. M. Léger possède une monnaie romaine très-fruste qui doit avoir été trouvée dans des fouilles sur le grand cours , et l'on nous a assuré que d'autres pierres du même genre , maintenant égarées , y avaient été pareillement recueillies. Mais n'y a-t-il pas loin de là à l'existence d'une ville qui aurait été la capitale d'un peuple dont le territoire s'étendait depuis Évreuz jusqu'au Mans. L'histoire n'a rien dit d'ailleurs de ce prétendu chef -lieu des anciens Aulerces. Selon toute probabilité , si Alençon fut habité au temps des Romains, ce fut comme station, comme point militaire , plutôt que comme cité. C'est l'idée la plus raisonnable à laquelle nous croyons devoir nous arrêter.
A Lonray , village peu distant d'Alençon , à Radon , à Sainl-Denys-sur-Sarthon ,qui se trouvent à deux lieues environ de cette ville , des monnaies romaines ont aussi été découvertes: celles de
de l'arroiidissemert d^aleuçow. 17 Lonray étaient du Bas-Empire , et portaient les noms de V alenfinien , de Sévère crois , de Zénon , d'Honorius , dePlacidieet d'Jnthemius. La monnaie que nous connaissons deRadon est a a contraire de Marc-Aurèle , et celles de saint Denys sont de Tetricus. Ainsi le plus ancien de ces objets est de l'an 170 environ et le plus mo. derne de l'an 475. Il y a un espace de plus de 5 siècles entre l'un et l'autre.
Ici je dois m'arrêter à un lieu déjà très connu, et qui a successivement occupé le célèbre Caylus , Oiohnt Desnos et M. Louis Dubois ; je veux parler du camp de César, ou du châtellier du Cercueilqui se voit à une lieue de Mortrée. Les circonstances n'ont point permis aux autres membres de la commission de le voir avec moi ; je ne pourrai donc vous offrir que m es observations personnelles, comme je 1 ai fait déjà pour la pierre de la Trem blaieet pourla chapelle Su Champ-de-la-Pierre .
Le camp de César, ou le Châtellier « est une enceinte presque ovale ^.disposée sur le penchant d'une bruyère élevée , de manière à ce qu'une de ses parties occupe le point culminant , tandis que le reste s'étend vers le fonds du valon , en s'adossant à trois étangs. Le rempart , composé de terre et de pierres sèches , merveilleusement unies ensemble , a ; d'après Odolaut Desnos , 1 00 pieds
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à la base , sur 4a pieds d'élévation r vers l'osies* , et sur So seulement vers l'orient. £ on diamètre a 45a mètres sur la longueur et a8o mètres sur ta largeur moyenne. L'entrée est au nord ; elle est défendue par des bastions en pierre et en ferre. Une tranchée a été faite également au sud-est , mais évidemment à une époque peu reculée. Toute l'enceinte , aujourd'hui couverte en bois, présente l'aspect d'un camp bien retranché, à l'abri duquel une demi-légion à peu près pouvait être cantonnée. De son rempart le pliis élevé , la vue embrasse les vastes bruyères voisines , les cîmes des bois d'Econves, les campagnes (PEssey , et enfin les bf aux bois du Pin et les sommets où s'éleva Jadis la ville d'Exmés. Cet emplacement était donc en morne temps favorable pour la défeuse et pour l'observation.
Selon Cayius , le ChâteV&r est un camp romain qui remonte au temps même de César ; selon M. Louis Dubois, ce serait une enceinte qni aurait servi aux Francs, dans le 7e. siècle; et enfin Odolant Desnos s'arrête à l'idée' que c'est un ouvrage normand , ou même une garenne pour les plaisirs de quelque puissant seigneur. Du reste^ aucun do ces écrivains n'a eu l'idée que ce monument pût être attribue aux Gaulois.
Je, suis entièrement de l'avis de Cajlus. Lerem-
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part est on travail hardi , solide et construit de main de maître. La disposition extérieure etintérieure annonce la- prévoyance , l'habitude de se ménager des ressources. Enfin la tradition qui attribue ce retranchement à César , et la ressemblance parfaite qui existe entre cette espèce d'enceinte et plusieurs de celles que M, d'Àllonville et d'autres savants ont signalées comme romaines dans ledépartement de la Somme, ne me laissent pas de doute sur l'origine du monument. On sait d'ailleurs qu'un vase contenant des coins de bronze y (ut découver t il y a 60 ans. On sait également que les élèves du collège de Séez , y ayant pratique des fouilles il y a peu de temps, mirent au jour des monnaies du Haut-Empire, parmi lesquelles un Néron , g. b. que j'ai eu dans les mains. Voilà des indications qui ne peuvent se rapporter ni aux Francs, ni aux Normands. Quant aux noms de Mortrée , de Mont-Merey , (monsinœroris)+6e Bierres et de Cercueil que portent les lieux voisins et que M. Dubois attribue exclue siveraentaux peuples qui ont occupé nos contrées dans le moyen âge, je ne vois pas qu'on puisse1 en argumenter pour soutenir que le càmp du Chd* telier ne*f>eut être romain. Quelques-uns de ces noms ut: son! 'ils pas purement dérivés do latin ; et si les autres sont plus récents ,nV^il donc pu
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arriver , là comme en tant d'autres lieux f que les descendantsdeswinqueursetceux des vaincus aient dans la succession des siècles, confondu les mots de leurs langues diverses pour peindre leurs souvenirs et leurs traditions. M. de Gerville aussi a décrit les camps romains du département de la Manche. Plusieurs ont beaucoup de ressemblance avec celui dont je parle ici ; et les noms qu'il a recueillis dans leurs environs , ne se rattachent pas tous non plus à la langue des vainqueurs des Gaules. Quant à l'opinion d'Odolant Desnos qui suppose que cette enceinte a pu n'être qu'une garenne dans le principe , il n'y a pas lieu de la discuter sérieusement. Odolant n'avait pas visité cet ancien-camp ; c'est tout ce que l'on peut dire pour excuser la bisarreried'une telle supposition.
Plusieurs voies romaines traversaient le terri* toire de l'arrondissement actuel d'Alençon , et venaient aboutir aux deux anciennes cités d'Essey et de Séest ; elles correspondaient avec les villes de Bayeux f de Rouen , d'Evreux , de Chartres et du Mans. Mous aurions voulu retrouver partout leur direction , ainsi que celle de l'ancien chemin qui devait venir d'Exmes au camp de César. Mais nos recherches sur ce point ont été insuffisantes, et les habitants ne nous ont donné que des renseignements très-imparfaits. Paisu seulement
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«jue la voie romaine du pays €h art rain et celle tTEvreux venaient te perdre ensemble à Essey , sous le non de chemin perré-, et que celle du Mans devait passer par Samt-Lëger-sur-Sarthe t •û , dit-on y elle est oomwe soosle nom de chemin d'Jntonin. Plus tard j'essaierai de reprendre ces indications et défaire sur- tous ces chemins une investigation spéciale.
Moyen âge*
J'aborde la troisième partie dé notre travail et je vais passer en revue les camps , les forteresses et les châteaux du moyen âge , dans la contréeque nous venons de visiter.
Le premier point (fui se présente est là butte deChaumont. À deux lieues d*Alençon, à l'ouest, •élève uih immense cône naturel t tronque' à son sommet, qui frappe le voyageur par sa masse lourde et imposante ; cette butte de Chaumonl-* domine au loin les bois d'Ecouves . vers Carrouges et Seez , les bords applatis de la Sarthc 7 vers lav plaine d'Aler.çon , et les bruyères 'qui bornentPhorisonrducôie'de Saint-Cënery. A5oo pas de son sommet , à l'est, on trouve une première enceinte de pierres- sèches avec des traces pe bastions qui annoncent une première ligne de
a A MOKOJIBlfTS. BISTOBfÇUBS
défense; parvenu au point le plus élevé , une seconde enceinte du même genre t plus apparente , ayec un large fossé eo«dehors , présente un camp intérieur difficile à forcer» J£nûn , au point central , on rencontre les fondements d'un donjou dont les assises , formées de pierres de taille carrées , étaient cinieptées fortement à chaux et à sable. Un puits , aujourd'hui comblé , était creusé sur cette hauteur, ce qui complet jit le système des plus anciennes forteresses féodales.
Ghaumont se trouve à peu près à la lisière de la Normandie , vers le Maine; quand les Normands conquirent nos contrées, ils eurent de longues guerres à soutenir pour s*en assurer la jouissance , et pendant plusieurs siècles les Manceaux furent tour à tour leurs ennemis ou leurs alliés» Une* garnison placée sur la butte de Cbau» mont aura du être destinée à prévenir toute attaque sur cette partie de la frontière. (Test Jonc aux premiers Normands que nous faisons remonter les ouvrages que nous avons remarqués sur ces hauteurs. Les Romains et les Francs avaient pu s'y établir antérieurement ; mais co genre cfe fortification ne sembla pas leur appartenir. Nous avons vu , à deux lieues plus loin 7 sut le Maiue 7 la forteresse de Narbonne , près de SaintiLéonand-des-ttois y défendue d'après le
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même système. Narhonne aura été pour les Monceaux ce que Chaumont étakjiourles Normand^ Les terrassements de Nar|jjpne auraient même plus de rapport avec un ouvrage romain que ceux de Chaumoot.
Selon la tradition, an hérmite dut s'établir jadis sur les hauteurs de ChaomonU Une* croix gravée sur une pierre et un petit calvaire sont les seules traces qui restent de nm séjour sur la montagne. On parle aussi d'une aventure galante qui s'j serait passée et dont l'héroïne était une dame de bot parage, probablement Mabile. On montre vers l'ouest la grotte et le rocher témoins de l'événement.
Té nommé Mabile ; et voilà que nous arrivons à une forteresse qui a conservé son nom. Cette Mabile était fille de Guillaume Talvâs que les historiens ont surnommé le farouche , et comme elle ne paraissait pus plus favorable que sonpere au clergé et aux méinee, ceux ci l'ont représentée dans leurs récits sous les traits les moins flatteurs. Orderic Vital surtout , son contemporain , ne tarit point lorsqu'il peint son noir caractère. Mais si Mabile eut peu de piété, il parait qu'elle sut protéger ses vassaux contre les aggressions de ses voisins et qu'elle servit efficacement son pays par son courage et sa prévoyance ; elle fut , dit son
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épilhaphe, le bouclier de sa patrie, patriœ scutumi ce titre doit lui mériter un souvenir honorable de la part d'^ivaîns sans préventions et sans passions.
Des sommets de Chaumont , on aperçoit dans les vallons , au nord-ouest , la petite montagne ou rvche de Mab'de , qui s'élance , comme un pain de sucre , du sein des habitations. De ce point très-élevé t son. apparence est peu remarquable ; mais à mesure que Ton se dirige , en descendant , vers la campagne où, elle se montre , on la voit grandir , se développer , et elle fiuit par présenter un des effets les plus pittoresques que nous ayons eu l'occasion d'observer en ce genre <Jans nos promenades archéologiques. On nous avait prévenus de son originalité , et cependant nous devons dire qu'elle a surpassé notre attente. ï^e rocher peut avoir une élévation de 120 pieds sur une base de 5 00 pieds enviifti. Ses flancs , hérissés de pointes saillantes et de débris de constructions massives , furent couverts autrefois en entier par Mabile d'enceintes successives de murs épais , dont les pans , qui se voient encore , le rendaient inabordable de tous cotés. Malheur aux ennemis qui se seraient hasardés à franchir une de ces enceintes. Assaillis dans ce labyrinthe par les assiégés , ils se seraient trouvé* écrasés par les
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Mocs détachés sur eux des points supérieurs. Les armes que Ton connaissait alors pour l'attaque ne pouvaient rien contre une masse ainsi dBFendue. - Mabile, en plaçant une citadelle sur un tel escarpement , avait voulu s'assurer une retraite où la famine seule pouvaitla forcer. Il y avait un puits ouvert sur la cime la plus élevée ; et un conduit souterrain , communiquant avec le ruisseau qu baigne les pjfds du rocher , offrait une issue secrète dans la campagne. Enfin un donjon carré , dont on voit encore les fondements, couronnait le pic escarpé et complétait , par sa disposition , tout ce système de défense féodale. Voilà la création formidable pour ces temps grossiers qoe l'on devait au génie d'une femme. C'est à l'abri de cet imposant rocher que lés habitants des vallons et des plainesjvoisines avaient construit une ville, dent le nom s*est conservé dans l'histoire , et où , malgré les orages de l'époque , ils trouvèrent la sécurité sous la puissante protection de la fille de Talvas. Les Monceaux , quoique peu éloignés , n'osèrent porter leurs ravages de ce côté du moment qu'elle y eut construit sa forteresse . et l'on assure même que long-temps après sa mort , cet emplacement fut encore un lieu redoutable pour eux.
Mabile, courageuse et fière , avait des ennemis parmi les seigneurs normands., qu'elle bravait
»tf MOMUMFJITS lftSTO&tQOS*
avéc toute l'énergie de son oaractère.Bs voulurent l'attaquer d'afcoid ouvertement > mois n'ayant pu réussir * ils recoururent au crime pour ta faire f^rir, etelleful Wchetoent massacré par i\m dVux dans iechàteau de Bure-nur-Dive, pendant «fu'elle dormait. Sou eorpsfut transporté dans l'abbaye de Troarn , fondée par les Mofltgtfnmery t t abbé du lieu fit lui-même son .épitaphe, où elle est moins maltraitée que dans ]e$ ouvrages de l'historien de Saint-Evroult. Hugues de Sagey fut l'assassin de Mabile. Il paraît que les Glroie avaient armé le bras de cet indigne chevalier.
Ces Giroie éuient une des grandes familles de la province, eten nous éloignant de la Roche-Mabile pour gagner l'extrême frontièi e de la Normandie, vers le Maine , nous trouvons, dans une presqu'île formée par la Sarthe , upe ijprteresse ties-im* posante élevée par eux et qui porte leur nom. Déjà nous vous avons parlé de l'herraitage de Sainl- Cénerj comme d'un lieu qui .mérite d'être visité pour ses souvenirs celtiques. C'est sur ce même emplacement que Geoffroy d'Anjou, ami dts Giroie y construisit pour eux , dans le X>?«'. siècle, l'important château qui brava pendant 4oo ans les efforts de leurs ennemis et de ceux de leurs successeurs. L'île formée par la Sarthe en cet endroit contient peut-être une douzaine d'ftec-
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lares. Geoffioi et après lui les Giroie garnirent de remparts et de donjons les points les plusémjneats , défendirent tous lesabords par des retranchenients! et "reproduisirent sur cet espace plus étendu le même système de défense que Mabile avait adoffc lé sur son rocher. Pour douuer une idée «Je la forteresse de Saint-Cénery, je mentioilnevJM -mi en passant les principaux sièges qu'elle eu* ^ soutenir en différents temps t
En 1060 , GuiUaame-le-Bâtard l'assiège* avec son armée , et ]a prit par capitulaljpn. , après, quelques jours d'une attaque assez anime*.
En 1 088, le 'fils du Conquérant "vint Ja cerner à son tour y et fit prisonnier le jeune Giroie f qui Tarait défendue.' L'histoire dil que cette place retint longtemps les assiégeants , sous sel œurs , et que Giroie, fut rerois eu liberté par loa •faioqueurs. «
Cinq ans plus tardT en iog3 > ce fut le comte de Bellesme qui força l'enceinte de gaiiit-Cénery * malgré les puissants efforts d'une ligue de soigneurs que soutenait le duc Henri. Cette fois encore , Giroie fat remis en possessioa Je sa foc* teresse 7 et il sut s'j maintenir ensuite pendant pins de 5o années 7 malgré deax nouvelles tentatives que firent contre lui le duc H^nri, devenutoi d'Angleterre , et le même comte de Bellesme.
Enfin , au temps de l'invasion anglaise , dans la première partie du 1 5e, 8iècle , Saint-Céneryle-Giroiè , resté aux mains des seigneurs normands et bretons , fut mis par eux en état d'opposer une longue résistance ; et d'immenses travaux furent ajoutés dans ce but à ceux qu'on y voyait déjà.- Aussi ceux des Anglais qui se présentèrent les premiers pour le forcer, échouèrentils d'abord dans leur entreprise , après cinq jours d'assaut. A quelcfue temps de là on les vit reparaître et livrer de nouveaux combats , où coula beaucoup de sang; dans l'un de ces combats ils furent repoussés jusqu'auprès fl'une forge voisine , qui porte encore le nom de Forge de la Bataille. A cette époque un capitaine nommé Lozé soutenait presque seul , par son héroïque courage y les efforts de ces nombreux ennemis. Malheureusement il s'absenta, et Arondel , If* général anglais , livrant de nouveaux assauts, finit par forcer la place , qu'il avait déjà minée sur
un grand nombre de points. L'histoire dit qu'il n'avait pas amené à ce siège moins de i5,ooo hommes , avec un matériel de ao pièces d'artillerie , engins à verges et couleuvrines, ce qui était prodigieux pour ces temps. De son côté y le roi de France attachait une si grande importance à la conservation de Saint-Cénery , qu'il
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envoya une armée entière pour le secourir , quand il apprit la soumission de cette place. Arontlel fit raser tous les travaux extérieurs de * la forteresse, qui depuis ce temps n'a plus occupé de rang dans l'histoire.
Les ruines de Saint-Cénery sont d'un grand effet et très-dignes d'être signalées aux amateurs d'antiquités : l'entrée vers le pont, taillée entre des masses de rochers ; les pans d'anciens murs suspendus au-dessus des jardins ou soutenant les habitations modernes ; les fondements presqu'entièrement éboulés du donjon ; les blocs de maçonnerie épars sur les chemins ou roulant vers /a rivière : tout retrace à la pensée les événements dont ces lieux ont été le théâtre.
J'ai du m'arrêter principalement aux monuments qui sont peu connus. Je passerai beaucoup ♦plu* rapidement sur ceux qui ont déjà été convenablement décrits.
Le château d'Alençon fut fondé, dans le Xe* siècle 9 par Yves de Bellesme ; mais la forteresse, dont trois tours sont encore debout , date des XIIe. , XIIIe. et XV«. siècles. Un doujon ^enversé en 1 78I , était l'ouvrage de Henri Ier. , d'Angleterre. Odolant Desnos, qui nous a donné avec soin toutes les dates de ces constructions dans^on Histoire d Alençon , y a joint un plan
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Jet aillé de l'ancienne forteresse , et nous ne pouvons que tenvoyer à ce travail complet et consciencieux. Mous devons du reste à M. Godard , graveur à Alençon , des dessins très-exacts , que nous vous mettons sous les yeux, des trois dernières tours , et même du donjon , tels qu'on ta voyait pendant la jeunesse de Fauteur. On remarque , au n°. i*'., U tour couronnée, avec ses assises régulières , ses mâchicoulis, son crénelage , ces fenêtres carrées et son loit arrondi, que l'on peut étudier encore dans tout leur ensemble. Les deux grosses tours massives que Ton voit sur le premier plan , sont également debout aujourd'hui, et servent , comme la première , de prison pour les malfaiteurs. Rien de plus sombre , rien de plus lugubre que les intérieurs. Deux vieux canons , sur une des plateformes , rappellent seuls l'ancienne destination* de ces monuments. Au n°. 2 , vers l'ancienne enceinte intérieure , se voit un pavillon qui remonté au comte Jean Iop. , c'est-à-dire à l'an i'4bo environ. L'entrée principale, les fenêtres, les frontons , sont certainement de cette époque, dont le style e^ait plutôt sec et sévère que gracieux. Aujourd'hui Ton restaure ce pavillon , dans le but' de remployer au service des prisons" , comme les trois tours auxquelles il
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joint. Quant au donjoo ( le n*. 3 (ks destins ) , a entièrement disparu , et l'on a élevé sur son emplacement le tribunal il y a dix ans. Ce donjoo avait une élévation de ïam pieds. ( Consulter ïatlas pour les dessins de M. Godard.)
£îous trouvons aussi à Essey un château moins important , moins grand surtout , mais qui , d'après la tradition, remonte.comme celui d'Alençon à l'un des Bellesme , à Talvas , qui vivait vers Tan îoaoJ Une double enceinte, avec des fossés, défendait ce château vers la plaine et vers le vallon. On n'y voit plus maintenant qu'une cliapeïïe , reconstruite il y a trois siècles peutétrtij et des pans de gros murs qui manquent de caractère. Les restes des fossés et ceux de la chaussée qui contint autrefois les eaux au-dessus du vallon présentent un large développement. L'histoire dit que cette petite forteresse , apanage des Mallard , fut prise par un duc d'Àlençon r eu i448 y et enlevée deux fois par un 1 1 eu tenant de Henri IV , Heitré ven 1590. Ce fut après le dernier de ces sièges qu'elle fut rasée par ordre du vainqueur de la ligue , pour ne se retevet jamais. , .
Près d'Essey, sur une butte escarpée qui porte le nom de fioitron , et qui domine un gracieux paysage, nousavone vu remplacement d'un Fort
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construit par les Bellesme , et où l'un d'eux vint s'établir et tenir sa cour féodale , en Tan i io5. En i44^ 9 Boitron fut pris en même temps qu'Essey , et l'histoire a cessé depuis d'en faire aucune mention. Nous y avons vu des enceintes de défense très-bien marquées , des remparts de terre de 1 a à 1 5 pieds d'élévation , et l'on nous a même assuré que J'on trouvait au-dessous de nombreux souterrains , qui se rendaient dans les environs, même jusqu'à Essey. La plate-forme, de ioo pieds de cifeonférence , n'a plus sur son sommet qu'un moulin à vent. De cette hauteur on découvre Séez , le camp de César , Essey, et de grandes forêts à Pborisoa , vers l'orient et le couchant.
Saint-Léger , sur la Sarthe , à un quart de lieue du Mesle , n'est qu'une motte artificielle destinée à défendre les gués de la rivière qui sont au-dessous. Nous ne pouvons préciser la date de la fondation de ce petit fort , qui est d'un très-mince développement; mais si la voie romaine avait son passage sur ce point , comme nous le soupçonnons , peut-être devrait-on le faire remonter à des siècles très-reculés. Toute* fois , dans son état actuel , il offre beaucoup plus de ressemblance avec une simple motte féodale , qu'avec un travail romain* Le Maine étant de
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l'antre côté, c'était une des défenses de la Normandie contre les envahissements des peuples ses ennemis.
L»e canton de Courlomer avait échappé dans le principe à nos investigations $ mais je 1 ai visité récemment y et f y ai trouvé remplacement d'un aatre vieux château que je dois mentionner ici c'est celui de Sainte-Scolasse. Il était situé au centre de marais ou vallons , défendu par d'énormes redoutes en terre , du côté le plus accessible 9 et sat masse ronde était couverte de constructions qui paraissent avoir été considérables. Les seigneurs de Bellesme passent pour avoir fondé ce château , qui , vers 1 155 7 disparut du nombre de nos places fortes normandes, sans doute à cause de sa situation trop difficile à défendre. Sainte-Scolasse demeura le chef-lieu d'une châtelleuie pendant plusieurs siècles , et le souvenir de son ancienne importance vit en* core daus la contrée* Les paysans , en défrichant les champs voisins du fort , ont trouvé des arbres entiers très~bien conservés 9 à une profondeur de planeurs pieds , et moi-même j'en ai recueilli des fragments presqu'intacts dans une tranchée nouvellement faite à la grande redoute. Presqu'au pied du château , passaient les Fossés le Roi , gui partaient de ia Sarthe, vers le Mesle, et se reu-
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d aient jusqu'à Nonancourt , en séparant partout la Normandie de la France. Des restes de ces fossés se voient dans une longueur de près d'un quart de lieue, à l'orient de Sainte -Scolasse ; mais ils sont bien mieux tracés, bien mieux conservés dans l'arrondissement de Mortagne ? et je me réserve de- vous en entretenir avec pis
d'étendue lorsque je m'occuperai delà descnpl|on de cet arrondissement,
II ne reste plus que la motte du château fort
tle Courtomer ; elle se voit au milieu d'un des phis beaux parcs du département. Courtomer était une ancienne baronnie normande , dont les Saint-Simon furent seigneurs presque jusqu'à nos jours. On la trouve citée dans nos histoires du XIe. siècle. '; "
Nous devons encore mentionner parmi les anciennes places fortifiées* la ville de Séez, quC les princes du moyen âge assiégèrent à plusieurs reprises. Aujourd'hui ses tours et ses remparts sont renversés , ses forts ont disparu , et de tout son ancien système de défense, il ne reste qu'un monticule factice, près de là porte d'Alençon^ l'élévation de ce monticule est de a? pieds environ sur une base de six cents pieds. Un simple moulin, comme à Boitron , y remplace les vieilles tourelles; la ville couvre les ruines des autres redoutes* Il S
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s peu d'années , M* dX)rvitte , notre confrère t remarquait encore à l'extrémité de la rue Mauvaise de» pans de murs Crénelés , et les chroniques nous parlent aussi fréquemment des forts Saint-Pierre et Saint-Gervais , dont le dernier renfermait l'évêché , la cathédrale et le chapitre. Enfin on cite un fort d'£scures , de Scuris , situé en-dehors des murs , à peu de distance de la ville , et dont le nom latin rappelle évidemment une origine romaine. Séez devait être ainsi protégé sur beaucoup de points par des travaux nombreux, et Part venait presque partout au secours de la nature qui avait fait fort peu de chose pour la défense de cette vieille cité. La rivière seule la préservait un peu naturellement des surprises , dans sa partie la moins élevée.
Maintenant , nous visiterons dans l'arrondissement d'ÀIençon , un château qui n'appartient plus directement au système des forteresses que nous venons de passer en revue , mais qui se distingue par un caractère de défense particulier aux grandes demeures des seigneurs féodaux des XIVe. et XV*. siècles. Ce château#est celui de Carrouges ; la porte d'entrée , parfaitement conservée, est en forme de donjon carré , flanqué de quatre tours surmontées de toits longs et pointus et ornées de frontons élancés et fleuris ; c'est un
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ouvrage de l'ail' i/\o6 environ/ Jusqu'à cette époque Carrouges avait été l'apanage des sired de ce nom , qui s'éteignirent , vers1 i!3§5 , âpiè* le fameux duel de Jean de Carrouges aVé6 Le Gris , pour une insiHte faite àr une femme. Les Blosset, et plus tard les» Le Vetieuf, Fôbtinreht par alliance , et il est testé dans les* rasons de ces derniers , qui le possèdent encore aujourd'hui'. Ce furent les Le Veneur qui reconstruisirent le château actuel , qui date de plusieurs époques , et qui présente une masse immense de bâtiments formant un carré y sans goût, sans ensemble, mais qui n'est dépourvu' ni d'originalité, ni & intérêt du côté du donjon.
L'intérieur du château de CarYodges est insignifiant pour l'architecture. Dans la partie moderne , les appartements manquent d'élévation 9 èt les pièces anciennes ont été gâtées parles refends et les corridors qu'y à pratiqués le propriétaire actuel.
Le château avait subi antérieurement d'autres altérations : une partie des* mâchicoulis qui formaient un couronnement continu à là grande tour carrée qui est du côté de la porte d'entrée j ont été enfermée dans l'intérieur.
La galerie est intéressante j elle offre une collection assez complète de portraits dé 1* fertile
Le Veneur : entr'autres celui de Jean , lue à U bataille d'Àzincpurt d« Philippe. , par lequel {auUrre de Garrouges est eiHree .dans celte maison à la -suite d'une alliance avec les Blosset ; du Cardinal Le teneur > et*ut ete,
Deux portraits remarquables par l'exécution , «ml ceux d'une demoiselle iL* Veneur n de son mari f le qqmte de F&sque.
La galerie de Carrouge^ possède en outre plusieurs potfraiu .remarquables |je souverains et de personnages historiques y Umis XI V f Charles ItT+ , Marie Leczinska , des femmes célèbres de U cour f au XVIIe. siècle , etc.
On montre uue armure complète comme étaut pelle de Jean f nui périt tà Aaincourt. Elle est posée sur un mannequiu eu pied et placée derrière une grille que l'on désirerait voir Couvrir , d'autant plus que c'est la porte d'une bibliothèque où doivent se trouver des objets intéressants , des manuscrits , des autographes , et notamment des lettres de la reine Marie Leczinska»
A ces détails j'ajouterai que Ton montre aux voyageurs une chambre que dut occuper Louis XI, en se rendant ait Mont-Saint- Michel , et Marie de Médias , dans son voyage en Normandie. Louis XI , à sou passage , offrit aux Le Veneur , pour l'ornement de leur chapelle , une chasuble
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que Fon conserve dans la maison , et qui est un de ces objets dont nous aurions désiré surtout vous rapporter un dessin. Je ne dirai qu'un mai *le la. maçonnerie de l'édifice, qui est en briques, badigeonnée et restaurée successivement sur plusieurs points , sans goût et sans unké. Le donjon seul est presqu'entièrement conservé dans son ensemble. Les fossés sont à sec et l'on a réuW en prairies le vaste étang d'où sortaient les eau» qui venaient J^attre les quatre faces de la forteresse. Il y avait un pont-levis au bout duquel on voit une porte qui ne remonte pas au-delà du règne de Louis XIV. En rajeunissant l'édifice à cette époque , les propriétaires ne surent que le gâter.. (Voir le pavillon d'entrée dans Y atlas ; on trouve aussi un dessin de Garrouges , par M. Du* plat , dans les vues pittoresques du Perche et de rjlençonnaiS j par M. Pattu de Saint- Vincent r Pun de nos confrères. )
Les. restes funèbres des Le Veneur sont coufondus dans une même tombe , sous un espèce de hangard attenant à la vieille chapelle 9 et attestent l'abandon le plus complet. Dans l'église et dans les armes r cette famille a occupé pendant plusieurs siècles le rang le plus distingué.
Un autre château , voisin d'Alençon , et qui ^appelle aussi de beaux noms historiques , est,
des l'arrondissement d'alknçon. 39 celui de Lonraj. Il appartint aux Matignon , et Ile plus célèbre d'eotr'eux l'habitait quand parut le trop fameux, édit de Charles IX contre les protestanls. Matignon se rendit aussitôt à Àlençon. , ou il sauva les proscrits du massacre , au péril même de ses jours. Ce trait honore plus sa mémoire que toutes ses victoires contre les réformes. Lonray n'a plus que sa façade , et Ton a détrait les deux ailes qui en faisaient la principale importance. On voit encore dans l'intérieur de magnifiques boiseries en chêne ciselé', qu'a restaurées avec soin le propriétaire actuel f M. Mercier , député d'AJençon* Il y avait dans l'église des tombeautfcurieux qui ont été renversés à l'époque delà révolution. M. Dubois en cite un, en tr autres, de gypse et de marbre , qui renfermait les restes de François de SiUy^, l'un des premiers seigneurs dix lieu., tué à Pavie en i5a4* Sa veuve, Aimée de I>fayette , avait érigé oe monument pot» attester se* regrets On. peut lire, du reste , sur Lonray , la notice consacrée à ce château , par M. Louis Dubois dans le a*, volume des Jichives Normandes. Les «louves d'enceinte sont toujours entières, ainsi que la galerie exié» tieure qui les entoure. Un beau parc anglais , créé par M. Mercier , ajoute aujourd'hui àl5u? térèt de celte curieuse habitation*.
A une lieue du Mesle sur-Sarthe , dans la commune de Bures , canton de Courtomer y j'ai visité le château de Touvois , petite fabrique féodale d'une originalité toute particulière. Sur le devant, nue étroite façade avec deux pavillons ; sur le derrière , deux demi - tours rondes qui semblent soutenir l'édifice; au sommet, un crénelage en mâchicoulis régnant sur toute l'étendue de la maison et soutenant un toit très-pointu en ardoises; autour de la cour d'honneur , des fossés en carré , encore remplis d'eau , avec les ruines d'un ponl-levi3 ; extérieurement les traces de fossés plus étendus , qui défendaient les abords de la ueraeure féodale; tels sont les caractères très-bien conservés de cette ancienne habitation de seigneurs normands , qui devint , il y a 5o ans environ , le théâtre d'un petit combat entre les chouans de la Sarthe et les patriotes des environs de Moulins et de l'Aigle.
. Je laisse quelques autres lieux peu remarquables que nous n'avens point visités , parce qu'ils ne méritaient pas de nous occuper. Je mentionne seulement Cbailloué, situé sur une montagne à une lieue de Séez , où se livra une bataille, en iro3, entre le comte de Bellesme et le duc Robert de Normandie. Dans cette occasion le vassal battit son seigneur et le mit en fuite.
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Chailloué fut plue tard une maison de plaisance des évéques de Séez. Je n'y ai vu rien qui fût digne d'être noté.
Il me reste à parler dos monuments religieux. Cette partie pourrait être très-étendue , mais je l'ai au contraire renfermée dans des bornes étroites. A l'exception de Saint Cénery , je m? fats en généra! que préciser la date des fondations et indiquer les portions les plus saillantes des édifices. On comprendra les motifs qui m'ont dirigé. Un monument comme la cathédrale de Séez , par exemple , exigerait à lui seul de très* longs détails.
En arrivant, à Saint-Cénery, du côté du Maine r on voit entre le fort et la chapelle où l'on vénère rhermite Cénery , une église toute normande en apparence , assise sur le roc vif. Trois petites absides rondes , une tour carrée , deux croisillons et une nef longue composent l'édifice , dont le premier aspect frappe et charme l'antiquaire , qui croit y retrouver, sans altération r tous les caractères de ce style roman si rare dans cette partie de la Normandie. Nous ne l'avions remarqué qu'à la seule église de Noire -Damesous-VEau , il \ y a deux ans , en parcourant l'arrondissement de Dorafront , et celte année nous ne l'avons rencontré qu'à Sainl-Cénery.
#à MOHUMESTS HISTORIQUES
Aussi nous approchions-nous avec empressement pour étudier ce monument en détail, qaand nous reconnûmes que la construction primitive avait subi , depuis quelques années , d'assez graves dégradations.... Le style de la nef surtout avait été altéré , deTiguré, et de grandes fenêtres blanches , longues , larges ,. à ogives, à menaux , avaient été substituées aux ouvertures étroites et noires de l'édifice un. portail neuf, de beau calcaire, venu de dix lieues, à grands frais, avait été aussi appliqué , sans goût ,. sur- les murs gris de la façade.... Nous entendîmes les villageois louer cette dévastation , qui , disaient-ils , éclaivoit l'église , avant cela sombre et lugubre.... Mais nous , Messieurs , nous fûmes sincèrement touchés de la voit ainsi mutilée.... De bonnes
intentions , sans doute , ont animé ceux qui avaient commandé ce travail... mais l'architecte qui l'exécuta n'eut point le sentiment de Fart , et il a gâté ainsi l'un des monuments les plus entiers et les plus précieux du moyen âge.
La chapelle qui renferme le lit de saint Cénerjr , un peu au-dessous de l'église , est un travail tout gothique et sans importance. Il remonte au XIVe. ou au XVe. siècle.
On a vu que Mabile avait élevé un prieuré pu?sdu ebâteau qui garde son nom. L'église ae-
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tueîle du village est aussi son ouvrage , et l'on y reconnaît son siècle àTabside ronde , aux cintrer ronds de plusieurs des fenêtres, et surtout à la, maçonnerie en feuilles de fougères , plus marquée là peut-être que partout ailleurs. Des res* tau rations ont pareillement eu lieu à cette église de b Roche Mabile , mais elles n'empêchent pas, d'en reconnaître le caractère primitif. On y voit des fonts en bassin pou» le baptême par immersion* ' ■
La vieille enlise de Sàint-Lomer offife plusieurs rangs de maçonnerie alternée et des fenêtre* du* XIe. siècle. Le portail de Linières ,. qui en est peu éloigne'*, remonte à h même époque. Gouhtomer chef -lieu de ce canton , renferme une e'glise de transition y ornée d'un élégant cordon, qui fait le tour de l'édifice à la hauteur des grande* fenêtres. Les moulures du portail et des fenêtres, offrent déjà quelques détails un peu soignés.
A. Saint*Denjs-sur-Sarlhon nous trouvâmes une autre église de transition avec des lancettes* et des bflturrelets servant d'ornements aux voûtes et aux ouvertures. Deux des chapiteaux intérieurs nous parurent mériter d'être dessinés. On y voit quatre têtes accolées sans but apparent,avec un âne ou un chien qui semble veiller àl'enrour. L'église a été dessinée en entier.
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L'église d'Essey est aussi Je la fin du XH«. liècle. Le portail roman a quatre colonnes ornées de chapiteaux varies. Parmi les fenêtres f y y en a de petites à cintre plein , et plusieurs gothiques de différente temps» La tour esc carrée et ressemble presque au donjon d'un petit château féodal.
A Saint-Léger j'ai vu un portail roman 9 et sur une des colonnes run serpent sculpté en chapiteau. Le petit monument , du reste , est des plus insignifiants. LVglise du Mesle-sur-Sarthe offre des détails du môme genre , mais elle n'est pas sur l'arrondissement d'Alençon , quoique le village dont elle dépend soit un de ses chefslieux de canton. LVglise est séparée des habitations par la Sartfce , sur laquelle en a jeté un pont.
L'ancienne église de Carrouges , ou plutôt la chapelle abandonnée du château , date environ du XV#. siècle. Il y a quelques ouvertures qui paraissent un peu plus anciennes. * *
Je n'ai plus maintenant qu'à vous parler des églises d'Alençon et de Séez.
Noire-Dame-d'Alençon fut reconstruite au milieu du XVc. siècle. L'architecte donna à la nef une longueur de près de i oo piejs ; mais il l'a lit trop basse , et les piliers trop masstfs. Les bascôLel
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droits , construits plus tard , nuisent également à la grâcé de cet édifice. H y a du reste , dans lë style ei dàtis les détails , une certaine sévérité qui annoncé le goût du temps. Les vitraux , remarquables par leur Coloris 1 rappellent plusieurs traits dé ITiWoire des seigneurs du lieu ; mais le plus grand nombre des sujets est emprunté aux merveMes des livres saints. Le portail , plus moderne d'au moins un siècle , offre trois grandes entrées que précède une façade légère et hardie. Les trois arche* sont surmontées de pyramides et garnies de sculptures , de galeries et de niches. L'un des sujets est la transfiguration du Christ , et l'autre l'arbre de Jessé. On à refait le cbœutf actuel il y a soixante ans , quand la foudre eut détruit l'ancien , ainsi qu'une flèche curieuse qui s'élevait au-dessus à près de 100 pieds. L'édifice, comme on- lé voit y né peut plus avoir d'ensemble ni d'harmonie dans ses diverses parties.
Autrefois il y avait dans eéttë église de Notre* Dame un eaveàu de sépulture dés ducs et comtes «FÀlençbn, et entr'autres un beau tombeau de marbre du duc René et de sa femme , dessiné ét décrit par Montfaucon et par Odolant Desnos. La résolution a fait disparaître ces monuments , et aujourd'hui Ton ne voit plus dans l'église que la statue agenouillée de Marguerite dé Lorraine ,
marquise ou duchesse de Joyeuse, , dont le mari , favori de Henri iH , eat le titre de gouverneur de h Normandie. Il parait que Ce morceau de sculpture fut epvoye de,» Paris àAlençon, en 18,19 , quand ou. dispersa le /cjirieux musée des A,ugustinsf M, de Vauquelin Ta dessiné, parce qu'il se rattache , au moins par le titre qu'a porte* lç doc de Joyeuse , à l'histoire de notre province. La longue robe t la colerelle fri$ée<etla coifFure relevée de Marguerite sont des ornements de son siècle» ; ■ ; ■ ■ *,!«.„.. p- i •
L'église de Saint-Léonard-d'Alençon fut reconstruiteà la fin du XVe. siècle. Une des chapelles seulement .rappelle un monument plus anqien* qui remontait au XIe. A l'église de Montsort , dans un des faubourgs, on voit a Extérieur quelques rangs de maçonnerie alternée.
y Parmi les e'glises de Séez , il y en a de toutes les époques , et M. d'Orville, dans son Histoire, a donné les dates de presque toutes. Je les ai parcourues sans y rien voir qui méritât d'être signalé, à l'exception peut-être d'un portail roman ,seul reste d'une église détruite , à peu de distance de la cathédrale. Quant à cette cathédrale , que Pou connaît, en partie du moins, par les dessins de Gottman et par ceux de MM. Dupbt et Mauffas , j'avoue que je ne puis me rendre
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à l'opinion générale 3 .qui en fixé. la fûndntb^ de io53k na6. Bien pu à p eu j>çès ne,n cfcas le monument ne me .paraît se rattacher àr ces époques. Quand je l'ai vue pour la première Tois, avant d'ea avoir ki aucune description, je pensai que la nef pouvait être du XIIIe. siècle , et les autres parties de divers temps jusqu'à la fin du XVe, siècle, Les travées simples et austères de la nef, avec ïeura/cades serrées entre de hauts piliers de quatre colonnes en faisceau , les galeries unies , les trèfles , les rosaces , les colonnes fluiées des fenêtres , tout cela offre le caractère de ce gothique de seconde date qui appartient au XIIIe. siècle ; les ornements supérieurs de. la façade, les. tours , dont l'une ëst; 'pejeée \ jour , les ouvertures plus larges , plus gracieusement dessinées du chœur f avec la dentelure si délicate qui règne autour des arcades nouvelles , voilà ce que j'attribue à des temps plus Récents encore. Un telmonument,mériterait saus doute un examen irès-ajtteniif et une description consciencieuse et éclairée. Mais je ne puis qu'indiquer mou opi- 4 nipn, etrousento^'unédificeTeligieux, quelle que soit son importance, ne peut occuper une plus grande place dans un rapport aussi étendu que le nôtre. Je me bornerai donc à faire observer, en Dt,queia cathe ^ raie e , P>
déquel qufes piliers du chttur fflaladroitemenUé* Vêtus dé marbre , ést un édifice plein d'ensemble qui peut servir d'étude à un observateur. Il est âu nombre de ce que nous possédons de mieux en éthique dané lai Basse-PîbKWâtiffie. Le département dè l'Orne, en particulière n*à rièn qui en approche ôu qui puisse même lui étire Cdtapari. Saint- Gèrniâin-d'Argentan , là niôiiis imparfaite de Ses autres constructions reiigièuse4, en e&t à une graride distance sous tous lés rapports.
On a fait depuis dix ans de graUds travaux pour prévenir la chûte des deux hautes flèches qui dominent le portail de cette cathédrale. C'est M. Âlâvoihe qui a dirigé cette importante restauration. Plus heureux qUe l'ârfchitecte que nous vous citions tout à l'heure , a l'occasion de S.- Cénery , M. AlaVôirié a su conserver à l'édifice le caraclèré dès temps auxquels on fait remonter les parties qu*il a reconstruites,
Les dessins qui accompagnent ce mémoire sont tfuiTfc MM. de \auquelin, dé flrébisson, de Touchef fils et Godard. Nous avons recueilli pendant noire voyage quelques objets antiques dont nous avons fait le dépôt dansJe musée de U Société. Nous les devons à MM. d'Orville,, de Brirtleiiiàil elRœderer. M. d'Or ville Ubti* a remii un ànhéati de cuivre doré $ trè^grosder, avec mi
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chaton de pierre bleue , que Ton enleva il y a 4o ans du tombeau d'un évêque de Séez. Probablement il appartint à l'un des plus anciens pasteurs du diocèse. Nous devons des remercimens particuliers a M. d'Orville ainsi qu'à plusieurs de nos confrères de l'arrondissement d'Alençon pour Paccueil qu'ils nous ont fait et les communications que nons en avons obtenues. Nous nommerons MM. I^ert, Qogenson, Léger, Lecointe et M. de SainuVincent, dé Mortagoe, pour leur obbgeance «l leon utiles indications. *
INTRODUCTION
En 1627 , en 18*8 et en i8ay , des fouilles furent faites à Lillebonne, en face du théâtre Romain. Commencées par M. Thimothée Holley,au« quel le terrain appartenait; elles furent continuées aux frais du département de la Seine-Inférieure, et s'étendirent , non seulement sur tout le terrain àe M. Holley , mais encore sur celui d'un voisin, M. Pimard ( Voirie plan dans1 i 'a lias).
On trouva , d'abord , au pied de la colline qoi fait face au théâtre; une muraille ( n°. ) formée d'assises de pierres et de briques antiques, et soutenue par de petits contrefoits. Un escalier ( n°. 5a ) coupait cette muraille. Les marches étaient fort larges ; sept seulement subsistaient ; et , quant à celles qui avaient été détruites , elles
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dénient conduire au haut de la colline oii était le centre et la partie fortifiée de Jïtliobona 9 qu'une muraille militaire romaine ceignait dans tout 100 pourtour. Cet escalier rappelait donc les cent marches du Capitole que Catulus conseilla d'abaisser, proposition qui le fit regarder comme sacrilège.
Non loin de cette muraille qui faisait face au théâtre et qui était coupée par un si grand escalier y on trouva aussi deux puisards , l'un ( n°. 55 ) , situé sur la place du théâtre et presque contre te uni de clôture du Balnéaire ; l'autre (n° . 54) enferme* dans Vendos. Les deux puisards contenaient hezncoop de débris de talc ? de verre , et de vases antiques évidemment romains.
Dans le fond du puisard n°. 54 on apercevait trois ori6ces par lesquels s'écoulait une eau qui provenait sans doute du lieu que nous allons écrire, La paroi du puisard était d'une pierre tufeuse, véritable travertin dont le théâtre est revêtu.
Après le puisard n°. 54 , et en s'avançant vers k pied de La colline du Balnéaire , on rencontrait deux pans de murs que la sape avait bouleversés ,
dont quelques fondations subsistaient encore sous le n°. 5o f vers L'ouest ; ces deux pans de tours étaient les restes curieux de cette muraille
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militaire dont j'ai dit qae la colline entière était environnée'^ ils présentent (n°», 3o et 5i )<leux énormes blocages en moellon. Le moellon était lié et presque perdu dans on bain de ciment.
SECTION I
2>e /'%<? diverses constr uctions.
Ce fut au commencement du IVme siècle de notre Ere que Constantin ou ses fils ceignirent ainsi les villes gauloises de remparts, qni furent ensuile'rurnés par la main des barbares.
Ici , comme à Narboimc et ailleurs, des pierres sculptées se trouvèrent jetées dans la construction du rempart.. Celles qui ont été rassemblées dansk cabinet de M. Holley à Lillebonue et que la société des antiquaires de Normandie connaît par !fiS dessins de M. Edouard Lambert, de Baveux , proviennent de ces fondements de murs qué j'ai ®l exister sous le ( n°. 5o ).
Quelques-uns de cesbas*reliefs ont dû appartenir au théâtre ; ils offrent des masques scéniques, Tu» satyrique et l'autre pastoral ; on voit sur un autre le torse d'une femme nue ; d'autres enfin , û"un travail également précieux , puisqu'un sculpté célèbre (M. Rutfclnel)les attribuait au ciseau grec,
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pfoveuaieut de monuments «oit à deux -, soit à quatre faces ; il en est même ân^oi ilok avoir tin caractère triomphal , car il iftototte des chevaux menés par des hommes à pied.
Ces pierres donnent à réfléchir ; on voit ,d'unc part , qu'elles proviennent de beaux édifices , et, de l'autre , on les- trouve confusément jetées , sans ciment et sans ordre , dans les fondements d'une muraille tailhaire drs premières années du IVme. siècle. L'ennerat était donc alors aux portes; il fallait donc , en toute hâte , se couvrir (Pun rerrrpart ; tout ce qu'on ' trouvait sous la main on devait Te© ployer, sans respect pour les traits d'un habile ciseau.
Et, disons-le , cette nécessité, créée par le besoin de la défense , se montrait plus encore dans le sacrifice d'une portion de terrain appartenant au Balnéaire ; car ce rempart isolait les deux puisards ^n03^ 54 et 55), et la muraille de clôture ( n°53 ) de l'édifice placé sur le haut de la colline. L'eau du bain , qui coulait par le canal en pierre n°. i«, et qui, dans la place primitive," semblait st diriger vers le puisard ( n°. 54 ), a dû depuis se perdre au pied de la muraille militaire. Ceux qui ont vu ce canal en pierre ( n°. 12), se dirigeant vers le rempart , au sortir delà salle ( n°. i5 ) et ^'terminant brusquement par une fracture ,
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doivent regarder comme probable que , plus long jadis f il m prolongeait , à travers des constructions détruites , vers le puisard n°. 54.
Sans insister davantage sur cette conjecture , f arrive au Balnéaire, objet spécial de ce mémoire. Cest une masse irréguliere de bâtiments , construite avec un moellon taillé en petit appareil , qui semble presque de la même main , et conséquemmentdumême temps qu'une faible construction , aussi en moellon , qui se , trouve au théâtre sur les ruines du Proscenium, faisant saillie dans l'orchestre. Le Balnéaire était donc de la fin du nime. siècle , c'est-à-dire contemporain de la ruine du théâtre , ruine , que j'attribue à l'invasion de barbares saxons en 286 ; et par conséquent il était antérieur à la construction du
rempart qui est au moins dé 3 1 4.
Vouloir soutenir que le Balnéaire est postérieur à la muraille militaire n'est guère possible , car, outre les raisons déjà déduites, la salle n°. 10 fournif une nouvelle preuve en faveur de notre opinion. Cette pièce fait saillie , et , rompant la symétrie de la façade , en allonge tellement la muraille occidentale , que celle-ci semble presque percer la muraille militaire et indique , dès lors , d'une manière irréfragable , que cette muraillr dérangea le plan du Balnéaire , loin de s'y accom moder.
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Satisfait d'avoir pu soupçonner l'âge de l'édifice dool je vais faire la description , je commence^ par justifier ie nom de Balnéaire que je lui ai donné.
section n«.
Du nom de Pédifice.
II ne peut être ici question de Thermes. Des Thermes supposent de grandes salles, des décorations somptueuses , des murs épais f une réumon de pièces destinées les unes au bain , les autres a l'amusement : or on ne trouve- à Lillebonne rien de semblable.
Quant à un Lavaçrum , toujours moins spacieux que des Thermes , ce serait eucore là un édifice de forme trop noble pour la modeste cité des Calètes. Dans un Lavaçrum, on voyait toujours se déployer , aux deux côtés de la cella centrale 9 propnigeum de Vhypocauste f huit salles , quatre à droite et quatre à gauche , taudis qu'ici il n'y en a que deux de chaque coté ( n°. 8 ).
Le nom de Balnéaire est donc le seul qui convienne à un tel édifice. Cependant je dois dire que des savants fort estimables m'ont reproché d'avoir refusé) à cet édifice , le grand nom de
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Thermes. J'avoue que j$ suis pour lés expressions vraies, dussent-elles paraître trop modestes.
Chez les anciens \ il y avait des bains X balinei ) qui servaient d'hôtelleries. Le voyageur logeait dans l'étage supérieur et l'inférieur restait seul consacré aux baigneurs. Aussi, à Rome, du ttmpf de Publias Victor y comptait-on jusqu'à huit cent» bains.
Les bains formaient aussi une dépendance obligée du palais des magistrats ou de la somptueuse demeure des riches.
Enfin, et ceci est digne de remarque , il y avait des bains publics divisés en deux parties , Tune pour les hommes et l'autre pour les femmes ( balnea virilia, balnea feminilia) ; ces bains , adossés l'un à l'autre-, étaient si rapprochés que c'est à peine , dit Pline le naturaliste (L. XXXIHy ch. ta ) s'ilsétaient séparés par Pépaisseur d'un pieit
JPavoue qu'en considérant l'ensemble dte la construction qui nous occupe , je ne puis m'empêcher de voir que les points marqués par les numéros a4, *5, *6, 27 et 28 ne s'accordent nullement avec le reste , ce qui me porte à soupçonner qu'il y avait, sur ces cinq points, des balnea virilia dont une partie est enfouie dans la propriété de M. Pimard, tandis que, sur le terrai* de M. Holley , il se trouvait des ba/nea Jèmi nilia.
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Dans la partie que j'assigne aux hommes , oii a trouvé un obscène. Dans celle que je crois avoir été destinée aux femmes on a découvert ( salle n°. 19) Une statue de marbre blanc , représenlaut une femme que je juge être Faiistine mère(i), frœme d*Àntoin-le-Pieux. Or on sait que Faustine présidait à de» collèges de femmes qui la prirent pour leur patronne. Dans la salle n° 1 9 , un pavé , ea pierre de Liais, poi^iL l'inscription suivante :
VALERl
VXSOK • 11
SVMA.
VIT
Le côté des hommes , qui occupe la parM« occidental, a un luxe plus grand que celui îles femmes ; la tout est plus soigné , le pavé est en marbre blanc, au lieu quechexles femmes il est en schiste bleu et jaune. La hauteur et la largeur des piliers 4e L'hypocausje sont bien moins exiguës dans les balnea virilia qu'elles ne le sont dans les balnea JermnMa.llïfy i pas.jusqu'aux peintures
(1) ht mèmoue qui «cette rtatue poorobj,«t a valu a «on auteur aoe médaille d'or de la part de l'académie royale det in»ciif>iiuu* ttbtlies lettiea.
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qui ne soient fort supérieures dans les premiers. Elles représentent des personaages habillés; au heu qu'à l'est elles ressemblent à nos anciens papierstenture.
«SECTION HP**. r.
Hauteur de V édifice.
Mon premier soin fut de rechercher quel pouvait être la hauteur du bâtiment. Je fis fouiller la i ime- salle , voici ce que j'y trouvai :
Six pieds de terre végétale encombraient cette partie et nous dérobaient la vue d'un appartement large de vingt pieds sur trente de long , la largeur étant prise de Test à l'ouest et la longueur du nord au sud.
Dans les murailles de cette salle on voyait une fenêtre (pL3,n°. 1 1); elle ne pouvait être éloignée du plancher supérieur , car les fenêtres chez les anciens en étaient très-voisines. En retranchant 7 pieds et demi environ de la hauteur de muraille pour la profondeur de la cave ou partie inférieure de Pédifice, il reste encore a8 pieds pour ses étages supérieurs, ce qui donne une élévation presqu'égale à celle des bains d'Antonin et à ceux de Dioctétien, qui renfermaient aussi deux étages, outre la cave , savoir : un rez-de-chaussée et un cénacle.
La petite croisée vue en- dehors ressemble au soupirail d'une cave , ce qui est un premier indice de Pexistence d'un appartement souterrain. Mais une preuve plus concluante encore, c'est qu'il existait ( n°. 19) un pavé en pierre de Caen dont on a retrouvé quelques fragments. Ce pavé parait incontestablement le rez-de-chaussée ou plancher de la cave. Ce plancher se trouve de uiveau avec le pavé de Pétuve sèche, Laconicum (n°. 1), et avec le dessus du four carré du Propnigeutn (n° 8). Dès lors comme ils sont plus élevés que la croisée delà salle, il devient Incontestable qu'elle faisait partie de la cave ou appartement souterrain.
SECTION IV
Du Toit.
Après avoir constaté les faits que je viens «Findiquer, je fis pratiquer au milieu des décombres un trou d'environ 7 à 8 pieds de profondeur ; je trouvai alors le pavé de cette pièce souterraine. En examinant les débris dont j'étais environné, je reconnut facilement qu'ils provenaient de la toiture qui s'était affaissée.
On avait enlevé une très-gcande partie du pavage
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de la cave et même creusé jusqu'au plus tas de la fondation 7 de telle manière qiïé ce fut snr te sol , et à c&té dé la première assise àe maçonnerie , queje retrouvai le tok , e'e8t*à-dire ses tuiles et son comble { ftsh'gium % '
Cependant toutes te* tuiles ne touchaien t pas au sol , la chute avait du s'effectuer à divers intervalles. Elle avait- eu lieu , d'un coté , par aflaissemeut , la couche d'argile sur laquelle elles reposaient étant tombée- avec elles. Je la trouvai , au nord de cette u"fc saUe et dans son enceinte , àcinqpiêdsdusol, couvrant les débris des voûtes
et adhérenteaux tuiles qui la Surmontaient. Vers le midi, le toit avait fait une véritable culbute , les^ tuiles touchant au sol et la couche d'argile étant par-dessus y au lieu tPétre dessous , comme dans la partie du nord.
11 était facile de reconnaître la forme et la construction primitive du toit. Il reposait sur un fasligium ou comble d'argile, formant une véritable plate-forme composée de deux couches parallèles se liant l'une à l'autre.
Les tuiles étaient les unes rouges et4es autres [aunes. 11 y en avait de plates et de convexes. Après plusieurs rangs de tuiles plates , larges de onze pouces , dont deux pouces de rebords , venait un rang de tuijes convexes , n'ayant que
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cinq pouces de large. L'eau pluviale, reçue dans les canaux de tuiles-goutières , devait ainsi courir \e \ûû% de la terrasse et se verser dans la rue. La couche d'argile , pressée par les tuiles , en gardait encore l'empreinte.
Des clous , semblables aux nôtres , attachaient les tuiles vxfasùgium ou plate-forme d'argile , et les contenaient par leurs crochets. La charpente était dTunelégèretébien surprenante.Souj> la plateforme d'argile, et incrustées dans sa masse , existaient de fortes lattes qui , formant un lacis entrecroise , se dirigeaient les unes du nord au sud et les autre* de l'est à l'ouest», se fixant sans doute sur /a corniche. Ces lattes marqueut leur existence et leur grandeur , d'abord par des vestiges charbonnes qu'on retrouve ça et là, ensuite: par les freintes qu'elles ont laissées dans la croûte de bauge qu'elles supportaient.
Ce n'est passant dessein quçje me sers du mat de Bauge pour peindre celte plate-formé d'argile rouge , car , toute durcie qu'elle est par la chaleur d'un incendie qui , en consumant l'édifice r aura brûlé les lattes dont le lacis tient lieu de, charpente, on peut néanmoins en briser des portions et reconnaître , à la cassure de ces fragments , que cette bauge est composée de pailles longues d'orge , de roseaux en feuilles et de paille de van* Au reste ,
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la plate-forme semble avoir été faite en deux temps ; il y a comme une séparation sensible de la partie supérieure et de la partie inférieure : ce retrait d'une matière originairement délayée dans de Peau n'a pas nui Y toutefois , à la liaison de deux couches qui y inhérentes Tune à l'autre , forment une plate- forme épaisse de plus d'un pied et demi. Les tuiles, superposées l'une sur l'autre, donnent au toit une épaisseur qui, en totalité, est de près de trois pieds.
Pour soutenir une si lourde masse , on peut s'émerveiller qu'un lacis de lattes un peu fortes ait suffi, et, quanta la corniche, je la soupçonnerais formée de carreaux dont l'aspect et l'éclat présentent des rapports frappants avec les pavés de schistes dont je parlerai bientôt» Ces carreaux ont jusqu'à 4 pouces d'épais , friables à l'excès ; on les rape comme on râpe du sucre , et la poussière grise qui en résulte indique une nature schisteuse. Sortiraient-ils du tott d'une ardoisière et du lit le plus voisin de la terre ?
Cest sur cette couche si mince , de couleur blanche , que l'on voit les peintures. Lignes ondulées , zônes , bordures , mouchetures , fonds unis rouges , verts , bleus , blaues , noirs , près» que tons terminés par des carrés , des losanges
et autres ornements : tel est l'aspect varié que
DigitizetibyâlÉg
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présentent ces peintures , assez semblables aux papiers-tentures employas il y a 4° an6«
Divefe essais, que j'ai faits pour retrouver le secret de la composition de la pellicule plâtreuse sor laquelle les artistes gallo-romains peignaient leurs plafonds , m'ont fait voir que l'endroit qui recevait la peinture était composé de deux tiers de chaux étouffée et d'un tiers d'une poudre trèsfine , provenant d'un carbonate de chaux cristallisé qui abonde aux environs de Lillebonne , et qu'on trouve même sous la colline où était érigé le Balnéaire. Oes cristaux sont lamelleux et très* palvérisables ; ainsi réduits en poussière, ils laissent encore voir quelques formes cristallines qne j'avais déjà, distinguées dans la pellicule sur laquelle s'appliquaient les peintures.
En imitant la composition dont je viens de rendre compte , j'ai obtenu un enduit qui remplit la double condition de recevoir une peinture adhérant parfaitement sans s'écailler, et de s'appliquer avec succès sur des crépis et même sur la bauge. Je suis persuadé que ce procédé remplacerait d'une manière avantageuse l'emploi que l'on fait dans notre pays d'un ciment rempli de bourre dans laquelle les insectes trouvent facilement à se loger.
Dans les couches du mortier que recouvrait
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l'endroit peint , il entrait beaucoup d'ingrédients , souvent divers^ pour chaque couche. Les plus vôisinea de la pellicule formée de chaux et de carbouate cristallisé renfermaient de la cendre et quel* quefois du blanc d'œuf : j'ignore dans quel but.
À l'étage le plus élevé il n'y avait sans doute que des peintures de couleur brune , car la partie des décombres dans laquelle on trouve les peintures brillantes, que j'assigne aù rea-de-chaussîée, est recouverte d'une masse de matière crétacée provenant, selon moi, d'un plancher : les peintures brunes ne se rencontrent qu'au-dessus.
Je rappellerai à ce sujet qu'à Herculanum les voûtes , quoique très-épaisses , réunissent la légèreté à la solidité , puisqu'elles sont composées de scories du Vésuve. A Juliobona , nos aïeux suppléaient aux scories Volcaniques par une sorte de pouzzolane que je crois formée en grande partie d'une, chaux où. le silex s'est dissous, ainsi que je l'ai remarqué dans un four à chaux antique par moi découvert au fond des bois, sur une terre qui m'appartenait à Fojleville.
Cette masse blanche assez légère avait l'épaisseur de trois pieds. Je l'ai trouvée remplie d$: nombreuses crevasses et d'une eau saturée de chaux qu'il était facile d'en exprimer. Dans cette masse étaient mêlés des fragments de tuiles et
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ments de tuiles et de grés piles et presque pulvérisés.
La destination que j'ai indiquée est d'autant plus incontestable , que de très-beaux pavés noirs ou jaunes reposaient sur la masse calcaire et y étaient fixes de manière à faire corps avec elle. Ces paves étaient ceux du Cénacle. En effet on voyait , an-dessous et au revers de la masse blanche , de l'argile rouge fortement adhérente, puisdel'argiietle , et enfin un crépi de mortier , dont la der- Bière couche était cette pellicule de deux lignes d'épaisseur chargées des peintures dont nous
avons dépeu occasion de parler.
Pour juger de l'effet de ce second plafond, je fus obligé de me glisser en rampant dans la partie intérieure de l'édifice , et alors j'aperçus de larges bandes de peintures dont l'éclat et la richesse me frappèrent; elles présentaient entr'autres couleurs un bleu céleste véritablement admirable par sa nuance et sa pureté.
Malgré les précautions prises pour conserver des fragments de ce beau plafond , l'air libre a ôté aux couleurs toute leur vivacité; et, sans le soin que l'on eut de l imiter par la peinture, il ne subsisterait plus aucune trace de ce trait de Fart antique.
Je crois avoir distingué, parmi les débris
amoncelés dans eette onzième salle , des masses
60 SUK LE BALNÉAIRE
blanches , différentes de celles qui séparaient le rez-de-chaussée du Cénacle. Ce troisième plafond , qui devait servir de voûte à la cave et la séparer de la salle élégante du rez-de-chaussée, était formée d'une espèce de marne ou craie grumeleuse, dont certains morceaux avaient de la consistance et présentaient la dimension de très-petits dés à jouer. Cette masse , loin de contenir de l'eau de chaux , était au contraire fort sèche et s'effritait facilement. Le mélange de grès pilé, que j'avais fort bien remarqué dans le second plafond, n'existait pas dans celui-ci.
Je ne puis dire s'il y avait des peintures atta» chées à la voûte de cette salle souterraine y parce que je n'en ai pas vu assez nettement le dessous.
SECTION SIXIÈME
Des divers pavages.
La pièce souterraine dont il vient d'être question était pavée à la manière des voie? romaines, c'est-à-dire qu'on y trouvait les quatres couches
du pavimentum.
D'abord , le stratumen composé de petits galets de la grosseur d'une noisette , liés ensemble par de la chaux et du ciment. Le dessous de cette première couche était uni de manière à prouver
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que le sol sur lequel elle reposait avait été préalablement applani et battu.
Sur le stratumen se trouvait le rudusy compose ici de cinq parties de pierrailles et de briques ou tuiles casse'es , mêlées à deux parties de chaux C est ce que les Romains appelaient redivivum.
La troisième couche , sur laquelle reposait le pavé quittait la dernière, se nommait le Nucleus ; non seulement elle existait dans la salle souterraine u°. i) , mais je l'ai retrouvée dans la 19e salle , sous les pavés dits de Caen , dont l'un était chargé definscription déjà rapportée. Ce Nucleus était un lit (Tune espèce de ciment mis en couche assez mince } et formé d'une partie de chaux contre trois de briques , de tuiles et de poteries pulvérisées.
Le pavé, schisteux et noir , s'était enfoncé dans la couche laiteuse du Nucleus et y adhérait fortement.
Ces schistes, qui pavaient aussi la salle du rezde-chaussée et celle du cénacle, méritent bien que nous nous arrêtions à les considérer.
Us sont durs , pesants , sonores ; le grain en est fin, la couleur noire dans la plupart , et jaune un peu fauve dans quelques-uns. S'ils n'ont pas été apportés de loin , ils indiqueraient une carrière d'ardoise peu éloignée, dont ils auraient formé le toît.
68 ftm LE BALNEAIRE
Ces superbes pavés qui ne le cèdent qu'au marbre, diffèrent beaucoup entre eux quant à l'épaisseur. Elle varie de deux à quatre pouces. Pen ai recueilli un qui était long de 5 pieds a pouces et large de i pieds. Il y en a qui sont taillés en demiquart de cercle , indice d'une rosace. Tout me porte à croire que, au centre de celte rosace, il existait un plateau de verre onde , presque semblable pour l'épaisseur et la couleur à celui de nos grosses bouteilles. Je rapporterais à ce pavé un petit carreau du même genre qui m'a présenté un point central entouré de cercles inscrits.
Ne confondons pas avec ce verre foncé des plateaux plus minces d'un verre un peu opalisé, dont j'ai rencontré des morceaux précieux munis d'un bourrelet à leur extrémité. Ces plateaux de verre bleu pâle pouvaient appartenir à la rosace # de quelque salle.
Maintenant que l'on se figure ce què pouvait être un pavage qui admettait des pavés schisteux
ayant dans leur pourtour quatre pouces , s'abais-
sant successivement à trois pouces , puis à deux,
et se terminant par une rosace soit en verre bleu
foncé , soit en verre bleu pâle } et l'on trouvera
que le balnéaire ne manquait pas d'élégance.
xj by G0OQ1
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SECTION VU"»- Des murs et de leurs divers rec répissa ges.
Ce qui formait , à proprement parler , le mur, avait des fondations de pierre marneuse f allant à deux pieds et demi de la retraite et supportant une muraille carrée faite avec du moellon taille' dont l'épaisseur n'était que de vingt-deux pouces. Pour suppléer à cette minfce muraille , les galloromains, nos aïeux, avaient mis contre le moellon ffépais crépis. C'était dans le cénacle une argile rouge ires-peu différente de celle de la plateforme du toit et offrant à sa surface la pellicule de deux lignes déjà mentionnées, sur laquelle était appliquée une peinture a fond brun avec des bordures semblables à celles de nos papiers-tentures les plus simples.
Au rez-de-chaussée, la peinture du crépi était charmante, il y avait notamment des bandes coloriées , vertes et blanches , de l'effet le plus gracieux.
Il y a tout lieu de penser que le bas de cette salle était revêtu et pour ainsi dire lambrissé avec des pavés noirs reposant sur le crépi ordinaire , dont tout-a-l'heure je vais décrire la composition. Ce qui l'indique , c'est un pfcvé noir
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que j'ai trouve couvert de couches d'enduit sur lesquelles il y avait des peintures de couleur minium. Comment , sur une surface aussi lisse que celle de ces pavés schisteux , pouvaît-on fixer d'une manière solide un crépi en mortier? C'est ce que je ne puis ni'expliquer.
Je suis persuadé que les murailles de la salle souterraine étaient recouvertes d'une couche de mortier uni*, de couleur jaune dans le fond et rouge minium à la surface.
Il existait, .dans le balnéaire de Lillebonne, au propnigeum de Thypocauste (n° 8), un enduit de môme nature , sauf la couleur jaune que j'attribue à du blanc d'œuf. La différence d'épaisseur entre cet enduit de la muraille n° 8 , et celui de la muraille n° 1 1 est digne de remarque. Peu épais au propnigeum , l'enduit était de oeuf pouces dans la salle n° 1 1 ; et je ne puk trop insister sur ce fait, puisqu'il explique comment les anciens suppléaient à la faiblesse de leurs murs dans les endroits ou la chaleur était indispensable.
Le mortier dont nous venons de parler renfermait une quantité considérable de poteries et de tuiles broyées; il était revêtu de pavés noirs ou rougeâtres ; quelquefois on y employait le marbre ; j'ai vu, dans la salle n° 1 1 , une moulure
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de marbre blanc tvès-joliment profilée et encore attachée à cet enduit. Lorsqu'au lieu de paves la muraille devait recevoir des peintures, les dernières couches de crépi étaient modifiées en conséquence* Dans les unes la. cendre abondait ; d'autres étaient remplie» d'une multitude de petites crevasses, comme dans de la mie de pain.
C'était sur un tel enduit qu'on avait appliqué dans le vasarium (n° 1 5^ une pellicule de cbaux peinte qui imitait ie marbre Turquin avec une perfection que nos plus habiles ouvriers décorateurs égaleraient à peine.
Je terminerai ce que j'avais à dire des murailles, par une citation dont j'ai reconnu l'exactitude.
« Soit à hauteur d'appui , soit du haut en bas « de la paroi , les anciens f nous dit-on > recou- « vra\ent les murailles de leurs thermes avec des * surfaces lisses et polies comme du maibre. » Toutes les descriptions contenues dans le chapitre présent ne sont-elles pas un véritabffi commentaire de ce peu de mots?
SECTION VIII
Du vitrage.
Cet article sera fort court , j'ai découvert peu de chose sur la manière d'introduire le jomfdaus
»« appartements. La seule croisée rencontrée P'«.l de cave, |e reste est détruit. NeW
quablement semée , si je Duj. i„ A: ,
Aftrii de vitrée «L ! . ' *" taJcs<
morceau* 2 ' ^C°r< j'a« *» *»
morceaux de verre mince» comme le
carreaux de virre, et ou'un AKr "M »n • . q éd",ce <P" a subsisté
^ «lu conquérant de l'Angleterre Ct) a dû «nfermer des vitres , d'autant „i h q«'on rencon,re dans 1 Se ' l f ^ ^ "
verre. J'ai onnaissrueat l'usage du
cmérair. , ? " MWé" de R°°en une fiole
cômt ' °UVee daUS UD ton*«« à Trou Vl e commune entre Yvetot et Lisbonne '
.uc„„ doute à cet égard ' ^ "*
Ce«e première partie de ' ce me semble , que D0S a,Pll. „ ^ Pro,lve »
Usaient avfc éZ ' 80 sièc,e> b*-
cm avec économie , mais avec
'e«rs e-dificesconsacrés au, bainToÎ TL^*
«*« avec parties so,,enaine ! - ^
^naines ; que leur hau.
(0 Une médaille aV
iwgo 0„rm.0lJ> Z"Loatrr'tt,,it •»!>«•
"'•«M,. «'•«■« *>«e vide, à la fi„ d
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leur n'était guère que de trente- cinq pieds dout au plus vingt-huit sortaient de terre ; qui les toîts eu étaient plats , couverts de tuiles reposant sur une plate-forme de bauge ; que leurs charpentes étaient légères j que leurs paves étaient de marbre ou de schistes magnifiques ; que le procédé de pavage pour le chemin était appliqué aux parties souterraines $ que les plafonds et les lambris étaient peints , et que les vitrages étaient abondants. Ces laits ont dû paraître longuement déduits y j'aurais voulu être plus bref, mais, quand on marche dans un pays inconnu , il est bon de montrer qu'on a vu long-temps et très-attentivement tout ce qu'on avait autour de^jbi. J'arrive a ma seconde partie où j'espère que les faits paraîtront neufa^et curieux.
SECTION IX
Distribution de la chaleur dans le balnéaire.
Je commence par des recherches sur la production et la propagation de la chaleur , remettant à m'occuper plus tard de lcau , des canaux et du réservoir.
Nous savons que le grand moven de propager Sa chaleur était, chezles anciens, Vhfpocauslcy
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invention Je Sergius Orata, et consistant en piliers de briques recouvertes d'un plauch eren ciment.
Nous sa vons encore que cette chaleur était produite dans un four carré qu'on appelait vestibule ou propnigeum de ïhypocauste.
Il importe de fixer ses regards sur le plan aux nM 28 et 28 bis; ao, 1 ,a,3,4|5,6,7 et 8. Ils indiquent la trace de piliers en brique. Au n* 8 on a trouvé les vestiges d'un four carré d'où la chaleur s échappait S là était le propnigeum de thypoca uste centrale de la façade du balnéaire ; cette chaleur ensuite se propageait dans le n° 7 qui était un vrai £i*d!aloriiff?i; puisyeniraiit dans le caldarium nos5f 4t 5,ei6, elle allait eu s'a (Faiblissant dans l'étuve sèche Laconicum n** 1 et a, et, enfui, elle se perdait dans fétuve humide tepidarium n° ao , salle où elle n'entrait que par une seule bouche (voir le a# et 5e plan) , au lieu que , dans le laconicum , il 7 avait trois bouches dont deux carrées et une en arcade. Le ac plan montre les hauteurs et les formes de ces bouches de chaleur.
Ainsi , le foyer de la chaleur était situé n° 8 , le n° 7 était le sudatorium.
SECTION X
Du fojer et de ses dépendances.
Le propnigeum ( n0 8 ) n'est autre chose qu'un endroit où un four carré a un conduit étroit dont h voûte est légèrement cintrée: il présente deux embouchures assea semblables à celles d'un four à pâtisserie ; l'une au nord , l'autre au midi. Ces ouvertures sont divisées par un petit compartiment en briques, de ma mère a former de chaque côté deux bouches de chaleur donnant de droite et de gauche dans i'hypocaoste du sud a torium n° 7. La voûte du propnigeum n'a que 20 centimètres de hauteur, elle est composée de :tuiles et de pavés en pierre r lies avec du ciment.
Cette voûte reposait sur une masse de 4o centimètres de hauteur formée de marne tassée et battue , et était surmontée par un faîte , carré comme le reste f et tout entier en briques liées par de la terre.
Ces, deux bouches à double compartiment avaient été bouchées avec des débris de plafonds peints qui conservent encore leur couleur.
Je n'ai pu trouver la place des foyers qui servaient à chauffer ce balnéaire ; ils ne pouvaient
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être ni au-dessus ni au-dessous du four. La masse de briques qui existait d'un côté et (a marne battue qui était de l'autre y mettait un obstacle invincible. Elle ne pouvait être davantage au n° 6, puisque c'était remplacement d'une baignoire. Restait doue l'espace n° 7,et Winckel ma nn a effectivement conr jecturé, en décrivant l'bvpocauste deTusculum, que le ebauffeur placé dans le trou X alimentait les Y et Z du four n° 8 au moyen de combustibles jetés à travers le a© ny sudatorium.
Mais à Liltebonne cela était impossible. En effet , les bouches de four qui étaient très-larges à Tusculum étaient au contraire fort étroites à Lillebonne. Le sudatorium à son commencement n'a que quinze pouces de hauteur et les piliers de briques n'ayant que 8 pouces d'écartement ne pouvaient laisser au chauffeur 13 possibilité d'atteindre les bouches Y et Z.
Une première singularité , qu'il faut noter , est que , en face de ces bouches Y et Z , les murailles de la salle n* g, et de celle n0 i 5, étaieut construites en briques plates , preuve que la chaleur , soitant de ces bouches , e'tait tellement intense , que , bien qu'elle eût à se propager dans les allées du sudatorium n° 7 , et qu'elle dût s'y affaiblir , néanmoins l'architecte avait jugé qu'il ne devait pas balir les murs de face avec du moellon comme
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dam le resti de l'édifice , mais opposer de la brique a celte chaleur qui sortait des deux bouches du four.
Deuxième singularité , la suie aurait du s'attacher à la bouche dé ces fours , si le feu avait été alimenté en cet endroit par des combustibles quelconques. Eh bien , il n'y a point de suie aux voûtes Y et Z , mais une pellicule de cette matière sur Tâtre de ces fours ; le foyer était donc en-dessous des fours, et non en «dedans, et, cependant , comment concevoir le foyer dans là masse de marne?
Texpose le problème. Quelle que soit la solution qu'il reçoive , il me parait qu'il doit demeurer constant que le trou X était la place du chauffeur;
Jcs écrits des anciens nous enseignent que le
chauffeur de tous les hypocaustes était fort mal à sou aise , et avait ses mouvements bridés par tout ce qui l'environnait.
SECTION XI m«.
Du bain chaud.
On trouvait une salle (n0 4) adossée au four carré no 8 , elle renfermait trois baignoires, n0i 3, 5 et 6, lesquelles iudiquent un ca/darium.
Dans un caldarium de lavacrum , la salle
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était, dil-on , deux fois plus grande que les autres pièces, et , au centre , on voyait un large bassin
( océan um ).
Le balnéaire de Lillebonne n'offre pas toutes ces particularités : je doute <jue l'espace n° 4 puisse être nommé oceanum , et lesbaignoires ne contiennent que ce qu'il faut de longueur et de largeur pour la commodité d'une seule personne : elles s'appelaient labrum. Chacune de ces baignoires reposait sur lTiypocauste comme tout le reste delà salle , mais 9 de plus , la muraille était, si j1ose le dire , incrustée de tuyaux de' chaleur faits à la romaine j h forme est bien connue de quiconque a étudié l'archéologie ; ce sont des tubes en terre cuite percés de part en part d'un trou central et affectant la forme d'un très-grand étui plat.
Le labrum , ou baignoire) no 6, devait donner un bain très-chaud , la baignoire n° 5 n'offrait sans doute , qu'un bain tiède , et le labrum n° 3 est un bain presque froid.
Après ces trois baignoires , ce qu'il faut remarquer dans cette salle 9 ce sont les issues par lesquelles la chaleur s'épanchait du bain ohaud , (caldarium)n° 4,dans l'étuve sèche (laconicum) n0i 1 et 2 ; l'arcade centrale par laquelle la chaleur se propageait donne la hauteur de l'hypocauste du balnéaire j ici nous la fixerons à un
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mèlre , mesure donnée par Winckelmaun pour les bains de Tufcculum : en effet le point le plus clevé de cette arcade étant d'un mètre est en même temps celui de la plus grande hauteur des piliers et conséquemment de la naissance du plancher qui recouvrait ces allées souterraines de Vhypocauste.
Cest ici le lieu de décrire et ces piliers et ce plancher. Nos plans font voir exactement le nombre des piliers renfermés dans Vhypocauste de chaque salle ; ils étaient formés par une brique f puis par une couche de terre , sur laquelle repo sait une seconde brique, surmontée elle-même d'une nouvelle couche de terre, ainsi de suite jusqu'à une hauteur de trois pieds et plus. Entre les soixante trois piliers d'un hypocauste il n'y avait que huit pouces d'écarteroent. Le plancher de ciment variait selon les salles*
Dans le tepidarium n0 ao , ou étuve humide • de larges briques épaisses de quatre centimètres posées sur le large étaient supportées à chacun de leurs angles par un des piliers également en briques. Elles y adhéraient au moyen d'une couche de chaux épaisse d'un décimètre , mêlée de tuileau réduit en graine ; l'extérieur de cette couche faisait du plancher une mosaïque rustique couleur vert* d'eau avec des accidents d'un rouge pâle. •
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Le pencher de l'hypocauste du laconicwn (n09 i et a) était formé de deux couches d'en* duit recouvrant un entre-deux compose de deux lits de brique liaisonnés avec du mortier.
Le plancher du caldarium n° 4 ne différait du plancher de l'hypocauste du tepidarium n° ao, que parce qu'il ét^it moins granité à Textéiieur. 11 est bon de remarquer que ce plancher de Thypocauste du caldarium servait de fond aux trois baignoires ( n°» 5 et 6 ) et même à celle du n° 5 , bien que ce labrum fût isolé du reste de la salle n° 4- H existe, au bas du mur brjqueté de cette baignoire , deux ouvertures carrées , une à l'extrémité de droite et l'autre à l'extrémité de
gauche, par lesquelles la chaleur passait de la salle n» 4 dans ce lobntm n° 3.
SECTION XII
Des étuvcs chaudes et humides*
Je vais maintenant rn occuper de la salle no i, étuve sèche. Elle doit d'autant plus fixer notre attention qu'elle est de forme semi-circulaire.
Dans cette partie se trouvait un disque mobile d'airain , qui, pouvant s'abaisser et s'élever à volonté, procurait au baigneur le degré de chaleur qu'il désirait. Le disque était indispensable da^i
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toute éluve $èc\ie (Lace nicum). D'ailleurs on rencontre dans cette salle, en plus grand nombre que dans les autres , les tuyaux en terre cuite dont nous avons déjà J>arlé.
Cette pièce ne devait pas ê're fort chaude, non seulement à cause de son éloignement du four n° 8, mais encore parce que la chaleur n'y pénètre que par une seule arcade. Un autre motif de raiVoîdissemen! était la position én retour d'équerre <jue je veux faire remarquer.
Dans les Lavacrum^ cette étuve humide eût fait suite à Pétuve sèche , car , dans ces grands édifices , quatre salles de plein pied se trouvaient tie chaque côte' de la Cella centrale t four de Fhypocauste. Mais, dans un balnéaire public, on f'vitait les trop grands développements , et c était bien pis encore dans un balnéaire doraestiqie. Pline le jeune nous a donné la description du bain attaché à sa villa. Au lieu de cinq pièces destine'es comme ici au bain chaud, il n'y en avait q ie deux ; d'abord l'indispensable Propnigeum Balinei ou four carré et Chypocaustt qui comprenait à la fois le Sttdatorium , le Caldariurn ou
bain chaud , et les deux éluves LaconicUm et
Tepidarium.
Ici se terminait l'édifice vers l'est. Je me suis assuré que de ce côté le moellon était remplacé
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à l'extérieur par de la pierre dure taillée en petit appareil»
SECTION XIII
Distribution de Veau dans le Balnéaire.
Dans son mémoire sur les antiquités de Lillebonne , le savant M. Rêver a décrit l'aqueduc de cette ville. Je n'en dirai rien , sinon que sa direction indique qu'il portait l'eau vers le balnéaire. J'ignore comment cette eau arrivait dans Vaqua* rium. J'ignore également où était l'emplacement de ce Bassin entouré de la schola. Celle schola était la balustrade contre laquelle s'appuyaient les baigneurs obligés d'attendre. Mes recherches m'ont conduit seulement à fixer mon attention sur quatre canaux que l'on remarque sur le premier plan.
i°. n° 16 , ce canal se rend dans le vasarium n° i5.
2°. n» ia, il fait sortir l'eau du Balnéaire et la perd au pied du rempart n° 3o.
3°. n<> a 5, et 4° n° a6. Ces deux canaux se trouvent au sein du B aine a virilia et sont en
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ciment , tandis que le canal n°; la est en pierre dure , et le canai n° 16 en moellon recouvert de mortier. Dans ce dernier canal je comprends le$ petites dérivations marquées par les lettres R,S,TetU.
Certes V aquarium devait être un bassin cen* tral 7 pouvant servir de réservoir commun aux quatre canaux. Je le chercherais donc le plus loin possible au nord, par delà le n° a3 et tout au moins aussi haut que le n° r*$bis , là enfiu où j'ai placé len° 14 .
SECTION XIV
De l'aquarium ou réservoir cPeau (n° i5).
C'est là que Ton a trouvé un sol battu et recouvert par une simple couche de ciment. L'étendue de l'espace cimenté était tel que l'on crut, lors de sa découverte , que c'était une cour. Je ne pouvais me l'expliquer , ne concevant pas qu'un lieu de promenade fût couvert de ciment ; mais en supposant que ce fût un réservoir , rien alors n'est plus uaturel: il faut ajouter que cet emplacement convenait parfaitement pour réunir les eaux et pour former V aquarium.
Il fallait aussi que cette partie fut voisine de U
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rue# puisque c'était là le rendez-vous des bai* gneurs oisifs 5 or , en supposant que le n° a3 ail été la garde-robe des femmes (spolatorium)s\ye (apodjrpterium)) il est clair que ce doit être au n° 14 que fut placée la schola ou balustrade des baigneurs*
Burette avait pensé que la schola était autour delà piscine ; mais MM. Hallé f Guilbert et Nysten | auteurs de l'article , Bain du dictionnaire des sciences médicales, ont rectifié cette erreur et prouvé que la balustrade devait être dansVaquarium.
Voici un passage d'Horace qui me semble trèsfavorable à l'opinion des médecins.
Io medlo qui Scripta foro récitent aunt multl, quique lavaotef Suave loous vocî resouat oonclusua.
Certes ces poètes , empressés de lire leurs vers à des ^baigneurs , ne pouvaient s'adresser qu'à ceux qui étaient obligés d'attendre. Mais, si la scliola avait été autour d'un bassin où l'on nageait (piscina) y }e demande si les périodes poétiques se fussent bien trouvées de l'immodestie et du bruit de la natation , ainsi que des allées et venues continuelles de ceux qui se jetaient dans
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]'eau oq s'en retiraient? Concluons donc que Y aquarium y étant un lieu voûté , était le lieu où, avec suavité , la voix du poète résonnait et que le mot schola fut peut-être donné à la galerie à cause de ces passe-temps littéraires.
SECtfïON XVme.
Des canaux , du vasarium et de la piscina
natatil s.
De tous les canaux , aperçus dans le balnéaire de Lillebonne , le plus important , sans doute , est celui numéroté 16 , il offre pour i». singularité cinq artères de déviation Q , R , S , T et U dont on ne s'explique pas bien l'utilité.
Il passe ensuite entre deux baptistères 17 et 17 biset ter} double compartiment où je place la piscine de natation ( piscina natatilis ) ou bain d'eau froide. Ecoutons Pline le jeune à ce sujet.
U s'agit du balnéaire privé de Laurente que Pline décrit à son ami Gallus.
Indè Balinei cella frigidaria , spatiosa et effusa, cujus incontrariis parietibusduobaptisteriavelut éjecta sinuantur, abunde capacia, si innare in j>roximo cogites, adjacet unctorum, hypocaustum ; adjacet propnigeum balnei : mox duae ceilae
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inagis élégantes quàm somptuosœ. Cohœret calida piscina mirificè f ex quâ natantes mare aspiciunt (i).
c Q'abord la oella jiïgidaria, salle grande et « spacieuse dont il sort en rond et de deux murs « opposés deux Baptistères si profonds et si « larges que Ton poovait au besoin y nager à son « aise. »
« liiinctorhim est contigu , puisl'hypocauste, « puis ensuite le propnigeum balinei, enfin « deux salles plus élégantes que somptueuses aux- « quelles se rattache la callida piscina d'où les « baigneurs aperçoivent la mer. »
Ces sept salles du balnéaire de Pline , nous les retrouvons dans le balnéaire de Lillebonne.
En appelant le n° 1 7 , 1 7 bis et ter, ce//a /r%idanïi sive piscina natatilts , en plaçant r*wctorium dans les pièces contiguës t8 , 19 et 21 ; en comprenant sous le nom iïhjrpocaustum les étuves humides et sèches n01. ao , 1 et 2 , — en reconnaissant pour salles plus élégantes que somptueuses celles nm 11 et 1 5 , lesquelles se trouvaient f comme à Laurente , à côté du propnigeum balinei n°* 8 et 7; et enfin en confondant sous les noms de calidarium et de calida
(1) Le biin de Lauréate per Pline le jeuoe.
Epitto!» (lib. II. XVII.)
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pùcina le a 4 e* set baignoires i , 3 , 5 et 6.
A la vérité le bain chaud (calida piscina) était,
chez Pline, loin des étuves (hypocaustwri)
et à Lillebonne Phypocauste comprend le calda-
rium avec le laconicum et le tepidarium , mais
que signifie cela ? sinon que Burette avait raison
dédire (i) :
« La structure des bains n'était pas uniforme y
« on donnait aux diverses pièces qui les compo- « saient des situations différentes, selon qu'on tces baiusà l'usage du public ou à la « commodité des particuliers; selon qu'on les « joignait aux gymnases et aux palestres , ou » qu'on les construisait séparément. »
L'importance pour nous n'est pas ici de re» trouver les pièces du balnéaire dans Tordre affecté chez Pline , mais de les retrouver toutes. A Lillebonne les deux compartiments de la salle n° 17 ressemblent parfaitement aux deux baptistères de Laurente. Pourquoi l'un de ces deux compartiments était-il subdivisé n° 17 bistt 17 ter 7 C'est ce qu'il m'est impossible de dire.
Le canal n° 16 verse des ea«x dans le vasarium que nous croyons reconnaître au n° i5.
Remarquons ici cette recherche du luxe gallobelge. Sénèque parlant du bain de Scipion dans Literne , dit à Lucilius ( lettre 86 ).
(0 (HiiUde l'acadénit d«i ioicrip. ,t. i«,p. i»5, édition ia-t»)«
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« Chez ScipioD , au bas de la maison et des « jardinsest une citerne suffisante pour une ar- « méeentière. L'eau du bain provenait de cette « citerne. Veau ri était pas versée comme aujourd'hui et ne se renouvelait pas à chaque moment, »
A Lillebonne , Peau était versée , du canal , 1 6 , dans le vasarium} i S. (Voir le plan n0 1 5 et *6).
Sénèque ajoute « Il est vrai que Peau dans « laquelle Scipion se baignait n'était pas reposée, * quîelle était souvent trouble et même bour- « beuse pendant les grandes pluies , mail il ne « s'en embarrassait guères : il venait laver sa sueur et non ses parfums. »
Les citoyens de Juliobona avaient apparemment des parfums , car leur eau n'était pas bourbeuse. Ils la faisaient reposer dans un aquarium n° i4.
Dans cette même 86e. lettre à Lucilius, Sénèque , s'extasiant sur le luxe enployé dans les bains des Romains ou plutôt de leurs simples affranchis, s'écrie : « Quelle masse d'eau tombe avec fracas « et en cascade ! » Cet effet de cascade a pu se produire par l'eau du canal u« 12 qui, se répandant au dehors de l'édifice , semble avoir trouvé un abrupte dû colline assez marqué pour avoir
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produit avant l'érection de la muraille militaire n°. 3o , ce fracas cher aux Romains et dont parle Sénèque.
Quant aux canaux n»> a 5 et a6, l'instruction qu'on retire de leur étude est d'un faible intérêt pour la science ; ils prouvent seulement , ce me semble , que les dispositions du Balnea virilia différaient beaucoup de celles du Balnea femi^ nilia. En effet , ces canaux sont voisins de Thypocauste n°* 28 et 28 bis , et si nous jetons les yeux sur Fhypocauste 1 9 2 , 3, 4 j 5, 6, 7 , 8 et *of nous ne voyons dans le voisinage aucun canal qui puisse être comparé à ceux des no» a 5 et 26.
IV** ET DERNIÈRE PARTIE
De Fonction et des autres services du Bain. SECTION XVI"*.
Du dépouillement des habits.
Le lieu où les femmes déposaient leurs habits , précédait ordinairement la salle du bain ; elle était plus voisine de la rue, puisque, d'après le rapport de plusieurs auteurs , les voleurs profitaient de ce voisinage pour s'y introduire et pour déro-
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ber les vêtements. D'après ces données générales , il paraît convenable de placer la garde-robe dacs l'appartement n° a5. Cette salle précède le bain froid et devait être voisine de Pentre'e du cbté du nord. En effet , outre sa position avancée , ce qui me donne lieu de juger que ce point ne devait pas être loin de la porte, c'est que j'y ai trouve', comme au n° a8 , une espèce de dallage en pierres brutes, mal Maisonnées avec du mortier (i). Il est difficile de trouver par où l'eau de l'aquéduc arri* vait dans ie Balnéaire : je suppose que c'était par la cour pavée n° 22 ; je ne vois pas à la vérité de canal ; mais cette cour est dans la direction de l'aquéduc.
SECTION XVII
Des exercices et des onctions.
C'était dans l'afypterium (n° 19) que des esclaves nommés alyptœ frottaient les baigneuses. Une fosse d'aisance se trouvait tout près n° 1 8.
Ici peut-être il convient de parler , d'après Ju-
(1) Aux Thermes de Bayeux , M. Ed. Lambert • reocoptré aoasi une cour pavée de grandes pierres de tuf et communiquant arec un canal.
DE ULLEBONNE. 91
vénal, des mouvements prÎ3 par les femmes avant le bain chaud.
Balnea nocte subit, conchas et castra noveri, etc. (Sut.- VI. vers. 4!6et9uiv.)
« C'est la nuit qu'elle ( la riche romaine ) se « rend aux bains. A voir l'attirail qui la suit, on x dirait un de'campement nocturne. Il faut suer « plus grand fracas encore. »
« Lorsqu'elle a fatigué son bras à balancer une a masse pesante , l'adroit eunuque , sait lui faire » éprouver un doux frémissement. »
Dans le frottoir (Alypterium) il y avait donc à la fois exercice gymnastique , et action du strigil , sorte d'étrillé avec laquelle la peau se trouvait doucement raclée. .
Venaient ensuite les onctions dont on connaît trois espèces , administrées par ces mêmes esclaves, alyptœ , et d'abord dans un unctorium n<> ai , que nous appelons çeçornata , à l'exemple des thermes où 1a première onction s'administrait dans on lieu ainsi nommé. Cette première onction était ou de beurre ou de cèrat , mixtion d'huile et de cire (ceroma). Alors les alyplae prenaient la qualité tfunctariï*
La petite salle n°ai, plus basse que la grande n° 19, avait sur sa surface orientale, un siège qui régnait le long delà muraille, et qui .ressemblait
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à ces banquettes de la boutique de nos décroteurs. Au lieu d'être rembourré , ce siège de baigneur ne m'offre qu'un simple rebord en maçonnerie , recouvert par de petites briques plates.
Traversant Péluve humide XX , Pétuve sèche 1 1 le bain chaud 4 > et Pendroit oii Pon suait j y nous arriverons , avec la baigneuse , au n° 9 , autre unctorium en forme de cuve , le fond de son sol étant beaucoup plus bas que la terrasse n» 7, de même que le n° ai était excavé en comparaison du no. 19. Au lieu d'une nouvelle onction (n° 9) nous l'appellerons Elœothesium à cause de Phuile douce qui formait la seconde onction.
Avant que les reunctores (alyptae chargés des dernières onctions) vous eussent abandonné, vous aviez un choix à faire , vouliez-vous vous entenirau bain chaud , de même que d'abord il vous avait été loisible de vous borner à un simple bain froid, alors la salle n<> 10 s'offrait à vous pour vous reposer, vous rafraîchir et vous r'ha» biller (frigidarium), peut-être môme pour y recevoir la troisième et dernière onction , celle d'onguents parfumés qui, au reste, avaient pu être répandus sur votre corps dans Vhelœotesium n° 9.
Ou bien vouliez-vous , ce qu'on voulait d'ordinaire , commencer par le bain chaud et finir par
DE LILLEBOKMK. g3
le bain froid ? Alors rien de plus simple que de monter de Velœothesium n° 9 , dans le n° 4 catdariam et de vous rendre n* 17 , au bain froid f (piscina natatilis}pouv y terminer le cours habituel de vos exercices. Entrant alors dans une salle (n*i4 bis), dont je n'ai aperçu que de bien faibles vestiges , salle où on peut supposer que se faisait la dernière onction après laquelle il était facile de regagner la garde-robe {apoàypi erium)y 1° a3 , où la femme reprenait ses Vêlements.
SECTION XVIII
De la sortie par les salles éU gantes placées
au midi.
J'ai appelé salles élégantes celles 1 1 et •3 , et c'est d'après Pline le jeune que j'ai cru pourvoir leur donner ce nom. Elles semblaient indispensables à un bain public , puisqu'on les trouve jusques dans le sein d'un bain ^rivé , comme Laurente. On peut regarder l'une comme un lieu consacré ( n° i5 ) , puisque c'est là que la statue de marbrede Paros , ornement du musée des antiques de Rouen , a été trouvée.
Cependant je dois dire que , dans celte 1 5nt. salle } je n'ai trouvé aucun débris de salle élé-
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gante; la terre végétale k recouvrait: dès-lors point de décombres qui aient pu faire juger si , au-dessus du canal u° i % , et beaucoup plus haut que la salle souterraine n° 1 1 r (car b plein pied de ces deux salles est très-différent t celui de la saMe n° 1 5 étant de niveau avec celui des autres salles recouvertes du plancher de l'hypocauste^ si , dis je , il n'y avait pas de riches pavés et de brillants plafoudset des murs enjolivés de peintures variées ? La présence de la statue de marbre m'a paru suffisante pour admettre la salle n° 1 5 au nombre de ces salles plus élégantes que somptueuses ( duae cella; magis élégantes quàm somptuosa? ) et voisines du four de YhypocausU ; le n° 1 1 en était évidemment une.
Dans cette salle n° 1 1 , il y a , entre la croisée déjà décrite , une dernièreouverlure (vid ac plan) qui fut une des dernières découvertes de la fouille epérée dans ce balnéaire, ce qui explique pourquoi ou ne la trouve pas figurée au 3e plan. Celte ouverture a'était autfre qu'une porte large et haute par laquelle on se rendait dans la partie du sud , sortant du balnéaire et allant vers le rempart n0i. 5o et 3i. Une telle sortie, en supposant qu'elle existât dans l'origine de Pédiiice , démontre que les dépendances du Balnéaire s'étendaient ^jfs le théâtre.
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Ce qui achève de prouver que les deux salles n° il et i3, sont àLillebonne f ce qu'étaient à Laurente les deux salles plus élégantes que somptueuses dont parle Pline , c'est qu'on apercevait de {Intérieur de ces salles , je ne dirai pas II mer , niais la Seine , qui est en face de Lillebonne et de Quillebeuf , et qui n'est pas moins belle que la mer.
Sénèque dit à son ami Lucilins (lettre 86e. ): « Aujourd'hui , l'on se croirait dans un cachot si « la salle du bain n'était pas assez ouverte pour « recevoir par d'immenses fenêtres le soleil pen~ « dant toute la journée , si Ton ne se hâtait en « même temps qu'on se baigne ; si de la cave on « n'apercevait les campagnes et la mer. » La situation du caldarium de Lillebonne (n°4)? toute méridionale et la perspective de la Seine et des prairies qui y conduisent , rendent notre balnéaire en tout conforme aux conditions vou* lues du temps de Sénèque , de même que sa distribution et ses salles élégantes sont sur le plan du balnéaire de Pline.
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SECTION XI X
Conclusion.
Certes il y avait dans cet édifice gallo belge des traces de barbai ie, j'en ai fait ressortir plus d'une et je ne manqueiai pas d'insister sur deux encore qui m'ont frappé.
La première provient du mur de la piscine n°. 17, qui manque de parement en-dedans et où il semble qu'on ait construit contre terre y ce qui ne fait guère honneur à l'a rchitecle de Julicbo* na. Toutefois, dans cette même salle, on a relrou vé , dans des décombres , une base de colonne ,
fait qui atteste que ce g'nre d'ornement n'était pas étranger à tel édifice dépourvu d'ailleurs de tout caractère monumental , où les murs ont quelque chose de faible et de pauvre.
Les passages intérieurs t tels qu'on les aperçoit au point 0 des salles iç/, «o , 1 , 1 r et i3 sout tellement étroits que des personnes ayant quelque , embonpoint ne pouvaient les franchir qu'avec difficulté.
Toutefois , on s'abuserait étrangement si 00 supposait que toute espèce de luxe était bauuide
DE L1LLBB0NNE. 97
ce balnéaire | puisque j'ai troùvé au n° j4 des fragments de marbre tacheté.
La vue des ornements , des pavés et des revêtements de la salle n° «7 et de celle n° a8 aux balnea virilia que le marbre blanc couvrait entièrement ; ce qu'on avait retiré il y a déjà dix ans de l'emplacement n° 14 où j'ai vu le marbre blanc tacheté ; les autres marbres rouges , bleus ou blancs , veinés ou grumeleux , trouvés ça et là ; le chapiteau d'une grande et belle colonne retiré du puisard n°. 1 8, tout me fait persister à dire que le décorateur avait compensé l'indigence des moyens employés par l'architecte.
SECTION XX
Etude des objets recueillis dans le Balnéaire.
J'ai hâte d'arriver à la fin de ma description , déjà bien longue , mais , quelque envie que j'aie d'abréger, je dois dire que nous avons trouvé, dans la salle n°. 1 1 , un fer circulaire ou grand bracelet qui devait presser le bras d'une jeune esclave , une clef antique bien faite et très-légère; des ornements en cuivre travaillés avec soin , tels que deux lions marins en regard l'un de l'autre , attachés à des filets ; ils faisaient partie
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d'autres ornements de môme métal destinés à garnir le placage extérieur d'une armoire ou d'un buffet. Ces ornements y au nombre de trois , avaient, par le bas y de grands trèfles; le haut de ces trèfles présente l'aspect d'un vase d'où on dirait qu'il sort une flamme. Je ferai plus tard dessiner ces objets.
On a trouvé également un vase de poterie grossière , en forme de jatte , puis un autre yase de poterie rouge clair y et sur lequel je lis (e mot Kilo , fraction d'un mot plus long. Les caractères sont griffonnés et nullement alignés , en un mot , tels qu'où én pourrait tracer avec la pointe d'une épingle.
Sur les enduits des murs de la onzième salle, on lit le mot TAVR. VS. La brisure du morceau a dû faire disparaître une lettre au point de disjonction ; je suppose que ce devait être un E, alors le mot formait un des surnoms de Neptune TAVREVS , nom qui pouvait appartenir à quelque personne. Les anciens , au rapport de Pausanias , écrivaient fort souvent sur les murailles , ainsi que le font les modernes. L'exemple que je cite m'a donné un échantillon de l'écriture cursive des Gallo* Romains. J'ai été frappé de la grandeur des lettres : L'R a lout-à-fait la forme d'une majuscule grossièrement tracée. Ecrivant peu , les anjiens devaient écrire en gros.
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Ity morceau de fresque rustique nous a mis en possession d'une peinture représentant une figure d'homme vue de face; le nez, Tceil eila bouche sont presque de grandeur naturelle , la reste manque. La couleur est peu agréable étant d'un brun rougeâtre .néanmoins le morceau est d'autant plus curieux qu'il ne parait être qu'un type reproduit. Uu morceau tout pareil se trouve à Lillebonne dans le cabinet de. M* Davois.
Si on compare cette figure aux fragments de peinture trouvés dans les numéros tijet tB (balnea virilià)^ on j trouve une nouvelle preuve que les salles destinées aux hommes étaient mieux décorées que celles des femmes; car , outre les marbres , si abondants aux balnea virilia et si rares aux balnea feminilia , cette figure vue de face était d'un travail bien inférieur aux figures en pied, représentant des personnages drapés que Ton rencontrait dans l'autre salle. La couleur seulement un peu pâle de ces dernières fresques laissait quelque chose à désirer.
On n'a trouvé que peu de médailles dans ce lieu. Toutes (sauf quelques-unes, eu argent "de Guillaume-le Roux, roi d'Angleterre ) étaient en bronze ei d'un petit module. La plus ancienne remonte à Vespasien qui régnait 70 ans après
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Jésus-Christ, et les plus modernes descendent à Magnent lus cjui périt en 553 ( i).
Les autres médailles résultant de cette fouille sont de Tétricus père et fils , . de Claude le Gothique , de Licinius et de Constantin*
Les travaux d'exploration o,nt coûté 4oo francs au département de la Seine-Inférieuie.
'V(\) U crois l'une de ce Tyran , et l'autre de son frère Désidérius que je reconnais à IOO air jeune et à la lettre D précédant le mot «y^it«ifù<« et a la qualité d' Auguste. Décence , autre frère do tjran Magnentiut , ne Tut jamais que César.
Jusquea ici on ne connaissait A Diêîdiriui que le titre de César; mais aucune médaille de oe prince n'était reconnue
pour authentique.
DkUèvim fut, dit-on, blessé par stfu parricide frère , «« tyran Magnentiat qui , roulant mourir , cherchait è entraîner dans aa mort sa mère et Désidérius. Comme celui-ci ne fat que blessé , ef qne, d'après quelques historiens il aurrécut è tes frères , Magnênee et Décence , qu'il eut même recours à la clémence de l'empereur Constant* , on peut croiae qu'il p«l un, moment le titre d'Auguste que lai donne la médaille trourée au Balnéaire de Lillebonne.
NOTE
£wr»i& monnaie de t* abbaye dé Mïh&g& 'j communiquée parM. CARTIER* d'JtMbrts&i membre correspondant de la séciëié (*) .
Dans l'histoire des monuments anciens _f et surtout dans l'étude de la numismatique , il arrive souvent qu'une difficulté sur laquelle on a lôngr temps discuté, sans avoir pusé mettre d'accord , est tout- â-côup résolue par une découverte inespérée. Dans un auteur grec ou latin, un passage qui e'tait resté inintelligible pair urie faute de co* piste est rétabli et expliqué parla véritable leçon retrouvée dans le fond d'une bibliothèque ; une inscription mutilée 7 ou difficile à lire , reçoit eohn , d'une circonstance imprévue 7 une interprétation généralement adoptée; une médaille
(i) le dot* cette tnonoaie à l'extrême obligeance *\a M. Boillcaii de Blois , amateur trci-tétè qui m'a fait soeveni le Sa crifice des pièces rar«a , lorsqu'elles intet essaient mes cpllccttor» ou met recherches ntMnismatiq>tc».
SUR UNE MONNAIE
unique, d'attribution incertaine faule de légendes complètes , est clairement expliquée par la découverte d'une pièce semblable mieux conservée, La rareté des monnaies antiques et l'excessive variété de leurs coins rendent très-difficiles les confrontations de pièces analogues qui , d'ailleurs, tombent quelquefois entre les mains d'amateurs trop peu instruits ou ne connaissant pas assez tout ce qui a déjà été publié pour tirer de leurs acquisitions un parti avantageux pour la science; C'est pour cela qu'on ne saurait trop encourager la publication de toutes les pièces qu'on croit inédites , lors même qu'on ne pourrait pas leur assigner une attribution positive. Rien .n'est pins facile aujourd'hui par l'emploi de la lithographie , si répandue dans toutes les provinces qu'il n'y a bientôt plus aucune ville un peu importante qui n'offre les moyens les plus prompts et les moins coûteux de publication , tant pour les empreintes des pièces que pour le texte des observations dont on veut les accompagner.
Bouteroue, dans ses recherches curieuses monnaies de France fetLe Blanc, dans son traité historique , ont donné un grand nombre de tiers de sou d'or , ou Monétaires de la première race , dont ils avouent ne pas trouver l'explica* tion, II existe dans toutes les collections de
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monnaies françaises , quelques minimes qu'elles soient, de ces pièces indéterminées, parce qu'elles sont frustes , mal frappées f ou parce qu'on y lit de9 noms de lieux inconnus dans la géographie ancienne. Quelques-uns de ces points litigieux ont été éclaircis, d'autres le seront encore , soit par d'heureuses interprétations , soit par la découverte de nouvelles pièces. C'est ainsi Qu'aujourd'hui une petite monnaie d'argent, trouvée parmi plusieurs monétaires d'or , va fairecesser toute incertitude sur une autre pièce , également d'argent, publiée par plusieurs auteurs qui n'avaient pu lui donner qu'une attriburion douteuse.
Cette première pièce , jusqu'ici classée parmi les incertaines , est dessinée au numéro 1 a de laplanche des Monétaires de- Bouteroue , page 349. Elle a l'effigie royale , avec le nom du rao* nétaire , et de l'autre côté une sorte de rosace accompagnée d'une légende- qui est le nom de la ville 011 la pièce a été frappée T mais dont plusieurs lettres manquent. Le type de ce revers est très-remarquable sur une monnaie de la première race où Ton trouve toujours , avec la' t4ter une craix variée de diverses manières, simple, ancrée, montée sur des degrés, cantonnée de points ou de leUres , et jamais uu eroblèiwe
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particulier au lieu auquel appartient la monnaie , comme on le voit ici clairement , puisque nous retrouvons la rosace sur une pièce différente , mais frappée dans le même endroit.
Voici oe que dit Bouteroue de la pièce qu'il a publiée le premier : « Denier d'argent avec la « teste ceinte du diadème simple , pour légende « GRIMBER.... V M pour Grimbertus Mo- « netarius. De l'autre costé, une fleur à six
« feuilles j et pour légende GEM M. Dans
« la vie de saint Philbert abbé f rapportée par « Duchesne, tom iCr. , fol. 65o. Locum in pago « Rotomagensi quem vetusto vocabulo gérait meticum antiquitas consueverat nimcupare, « etc.) et plus bas : ibidem castra condidenmt « antùjui. Je crois que cette pièce a été fabri- « quéeence lieu nommé Gemblacum oppidum m et monasterium Brabantiae. Bolaud, tom. 2, m Juan. fol. a 16. »
Le Blanc copie exactement le dessin de Bouteroue , et , sans prévenir que cette pièce est d'argent , il la place au milieu des monétaires inconnus ( n°. 18, page 58 ). « On peut lire , « dit-il , page 68 , sur la dix-huitième Gemme" h ticum que Bouteroue et Valois croient être « l'abbaye de Saint- Pierre de Jumièges , proche « la rivière de Seine , dans le Romois. Ce lieu
i de l'abbaye de jumièges. 10S
« était villa regia, comme on le voit dans la « vie de saint PhUbert. Si on lit. Geminiacum , « ce pourra être le lieu dont il est parle dans la « table de Peutinger , et dans l'itinéraire d'An* « tanin , et que l'on croit être Gemblours dans « le Brabant. » ' ' r
Voici donc nos deux historiens des monnaie* françaises incertains entre Jumièges et Gemblours, el s'ils inclinent pour la célèbre abbaye de Normandie , ils ne peuvent apporter aucanp raison plus favorable à l'un de ces deux endroits qu'à l'autre. L'abbé Ghesquière dans son ouvrage intitulé: Mémoire sur trois points inié~ ressauts de l'histoire monétaire des Pays-' Bas , penche au contraire pour Gemblours , mais il me semble que c'est par pur patriotisme , car son dessin est celui de Bouteroue f et ses raisons ne soBt pas plus concluantes, « On voit f sous « le numéro 43 de l'ouvrage de M. Eckart f une « monnaie qui représente la tête d'un roi de la « race mérovingienne , ceinte d'un diadème « simple , et k l'entour le nom du monétaire « GRIMBERTUS ; au revers , cette monnaie
• porte une fleur à six feuilles, et a pour légende « lerlettres GEM suivies d'un espace vide assez « étendu pour avoir contenu six autres lettres ,
• qui ne sont plus visibles , et après cet espace
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« on trouve la lettre M , finale du nom de la o ville où cette monnaie a été frappée. Je la « donne ici sous le numéro 17. Selon M. Eckart « ( commentarii de rébus Franciœ orien- « talis, tom. i,p. 295 , on pourrait remplir cet « espace vide , en y substituant les lettres H ETICV, c'est-à dire, selon lui, que cette pièce « aurait été frappée à Jumièges sur la Seine , « dont le nom latin est GEMETICUM. Mais « pourquoi ne pourrait- on pas , et même avec « beaucoup de probabilité , suppléer Us lettres « usées et devenues invisibles . en y substituant « les lettres suivantes INIÀCV , et lire en con- « séquence GEMINIACVM ; d'autant plus que « les lettres usées paraissent avoir été au nombre « de six au lieu de cinq , et que GEMINIACVM « qu'on croit être Gembtours était dès lors , et jh bien avant même, un endroit célèbre , nommé « dans la notice de l'Empire romain ( page 55 ). • Et ailleurs ( page 1 1 5 ) Ghesquière appuie sur le droit que l'abbaye de Gemblours avait de frapper monnaie , selon une bulle d'Innocent III, donnée en iai3. Ceci ne prouverait rien , car si Gemblours est beaucoup plus ancien , son abbaye ne fut fondée qu'en 921, époque à laquelle les noms des monétaires ne paraissaient
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plus sur les monnaies ; et Jumièges, cororoe abbaye, date de trois siècles avaol.
Duby ne donne pas cette pièce , il se contente decette courte notice (i ). « Jomièges, Jumiacum, « et Gemeticum , abbaye de Tordre de saint 1 Benoît , dans le bourg du même nom , situé « sur la rive droite de la Seine , à quatre lieues « de Rouen. Cette abbaye fut fondée sous le « règne de Clovis II , vers Tan 6à5 , par saint « Philbert qui en est le premier abbé- Le Blanc « donne parmi ses monétaires une monnaie sur « laquelle on lit: Gemifteticum , mais il est « incertain si elle a été frappée par cette abbaye 9 « ou si , en l'attribuant à nos rois f elle doit « servir de preuve qu'ils avaient un palais à « Jumièges. » ' :
On voit combien cette citation de Duby est inexacte et quelle incertitude régnerait encore sur la monnaie donnée par Bouterone et copiée par Le Blanc , Eckart et Ghesquière ,* si une nouvelle pièce d'une attribution incontestable
(a) Monoaiea des Prélats et Barons, tom a, pl. a4>* Cet eicellent ouvrage est malheureusement très- incomplet ; aujourd'hui qu'on s'occupe beaucoup des monnaies do moyen âge, on aurait besoin d'un bon supplément pour donner les monnaies qui manquent à Duby et pour rectifier quelques erreurs qui Réparent son litre.
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n'était venue décider la question en faveur de Jumièges. Cette monnaie, trouvée en Anjou avec plusieurs tiers de sou d'or, dont tin appartenant àChâJons-sur-SâoneCABlLONNO, est d'argent; on pourrait la prendre pour une obole de là aro«. race, si son poids dé 2 1 graitls, son épaisseur et sa fabrication ne la rapprochaient beaucoup plus des deniers d'argent de la première race ( 1). On y * oit d'un côté la petite fleur à six feuille* entourée de cette légende *{• GEMEDICO-CAL , et de l'autre , autour d'un petit cercle dont lé Centre est apparent : f SCO FILBER > Sancto P/iilberto.
La présence du môme type sur les dent pièces prouve qu'il faut Kre sur là première GEME- DICVM ou GEMETICVM , car on sait qu'andénuement le D et leT étaient souvent employés l'un pour l'autre. Ces deux pièces sont donc de Jumièges qu'Adrien de Valois appelle Gemeticum^
(1) Lct denier» de la première rtee doivent peser de ai * »* grains ; ceux de Pépin »3 grains ; les premier* de Cbarlemagn» a5, et set dernier», ainsi qoe tous ceux de la seconde race, environ 39 grains : les oboles de i3à i4 grain*. Il y a cependant beaucoup d'exeeptions , en pins par l'imperfection des procèdes monétaire», en moins par le frai et les altérations si ordinaire» d«» monnaies anciennes. J'ai des deniers de la seconde race qui pèlent depuis a* jusqu'à 33 grains.
Diçjitized by WKJg'
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Gemedium , et Gimiticuuu Cette attribution est confirmée par les trois lettres qui terminent la légende de la pièce, car elles sont le commencement de CALEtorum ou CALetense , ce qui fixe incontestablement GÈMEDICVM dans le pays de Caux , PAGVS CALETENSIS ou CALETORVM ( V. Ad. de Valois , page u5).
Cette particularité de l'addition du nom du pays à celui du lieu est extrêmement rare dans notre histoire monétaire ; elle rend la pièce dont nous nous occupons d'autant plus remarquable et témoigne de sa haute antiquité. Cependant il existe une obole d'argent, d'une fabrication analogue à celle des monnaies de la amc, race où se Ut d'un côté CAINONI CASTRO( chinon ), et de l'autre , auprès d'une téte, TVRON.
Enfin le revers de la pièce doit compléter la conviction, puisqu'on y trouve le nom de saint Philbert 9 fondateur et premier abbé de Jumièges y comme on voit les monnaies de l'église de Saint Martin de Tours offrir d'un côté le nom de son patron SCS MARTIN VS , et de l'autre le nom de la ville TVRONIS CIV1TAS ou TVRONVS CIVI ; celles des Prieurs de Souvigny en BourbonnowSCS MAIOLVS, saint Maïeul, et au revers
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SILVlNIÀCOjcelles de Limoges,STS MARCIAL etLEMOVICENSIS , elc.
Il est donc probable que la pièce publiée ici pour la première fois est une monnaie de l'abbaye de JumiègeS} qui aurait été frappée vers la fin de la première race. Il est vrai qu'on connaît très-peu de monnaies particulières de cette époque , et il faudrait , pour étayer l'opinion que j'émets , produire quelques documents historiques sur Pexistence , sur l'époque dé la concession , et sur l'exercice du droit de battre monnaie par l'abbaye de Juraièges , ce que je ne suis pas à b même de rechercher aujourd'hui. Mais pour justifier l'attribution que je propose ainsi que l'époque que j'assigne, autrement que par la pièce elle-même , je pourrais citer les monnaies mérovingiennes et incontestables de l'église de Saint Martin de Tours , uu tiers de sou d'or d'unévêque de Lyon , publié par M. Marchant
de Metz (i), et le titre de Thierry III de 680, en
(1) Mélanges de numismatique et d'histoire. Lettre ta*. » p. 117 du premier recueil publié eu 1818. Ces mélanges , très«ie* téressaots se composent de i5 cahiers publiés séparémeot jusqu'en 1819 et qu'il est très-difficile de trouver réunis. M. Marchant était, en 1819, conseiller de préfecture à Metc ; il est mort , en i833, sous- préfet à Briey. Il a laissé 00 riche -médaiUer et sans doute des tiataux précieux dont on doit détirer la publication.
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faveur des evêques du Mans , rapporté parDpn Mibillon. Au reste, la difficulté ne serait que dans fige de la pièce qu'on pourrait rapprocher jusqu'à la seconde race, au commencement de laquelle nous voyons beaucoup de privilèges Monétaires aecordés, par nos rois , à des evêques et à des abbayes.
Quant à la pièce précédemment publiée par Bouteioue et ceux qui l'ont copié , il est hors de doute qu'elle est du mêmelieu, mais elle ne paraît pas avoir été frappée par l'abbaye. Les mopnaies de Saint Martin et de Lyon que je viens de citer n ont pas de nom de monétaire , et il n'y aurait pas impossibilité qu'une monnaie royale ait été frappée à Jumièges, soit avant la fondation du monastère , soit après , puisque sous la première race et une partie de la seconde on frappait monnaie à la cour du roi , dont les officiers monétaires suivaient tous les changements de résidence. Au reste, je ne puis rien dire de positif sur cette ancienne pièce que je ne connais que par l'empreinte incomplète de Bouteroue ; nous avons des exemples de monnaies d'argent des rois de la première race, celle-ci aura pu être frappée dans un domaine royal , converti depuis en monastère par une donation de Clovis II à
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saint Philbert. Ce qui est certain , c'est qu'on dôit y lire GEMEDICVM , GEMETICVM , et qu'elle est de Jumièges, ainsi que la nouvelle pièce dont je donne un dessin exact et dont rattributiou ne saurait être contestée.
NOTICE
Chronologique et historique sur les anciens comtes du Perche, par fA* LANGE) membre de la société et de plusieurs autres co/npagnies savantes.
( Lue à la séance de cette société , le a décembre i83i. )
Le Perche , petite province d'environ treize lieues de longueur sur douze Je largeur , située entre le Vendoroois, le Duuois, le Maine et la Normandie, fait aujourd'hui une grande partie des déparlements d'Eure-et-Loir et de l'Orne. Compris dansl'Armorique, ce pays fut anciennement habité par les AulerciCenomani, et porta, du temps de Grégoire de Tours , mort en 5g5 , le nom de Pagus Pertensis ou Perticensis. Il était alors entièrement couvert de bois , dont il reste une portion assez considérable nommée la forêt du Perche ( Sa/tus Perticensis ) 7 qui contient environ quatre mille arpens. On y en voit encore
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deux autres qui sont la belle foret de Bellème et celle de Réno où fut bâtie la chartreuse du Valdieu, à deux lieues de Morlagne.
A mesure que le pays a e'té défriché , il s été partagé en divers cantons ( Pagi ). Le principal est celui d'Hiesmes ou d',Exmes( Pa* gus Oxïmensis ) compris avec le Bellêmois et le Corbonnais dans le diocèse de Séez , dont on appela quelquefois les evêques Episcopi Oximrnses , à cause de la résidence qu'ils faisaient au chef-lieu de ce canton , nommé Oxtmiim. LeSonnois , qui fait partie du diocèse du Mans, et le Thimerais, appartenant au diocèse de Chartres , étaient deux autres cantons du Perche.
Celte province a eu ses seigneurs particuliers , dont le plus ancien connu est Agomberl qui vivait sous le règne de Louis I€r. dit le De'bon* naire .Aimoin , bénédictin de l'abbaye deFleurysur-Loire, mort au commencement du XIe. siècle, cite (i) Jgumbertus cornes Pertensis , qui suivit les drapeaux de Lothaire, combattant en 853 contre son père Louis Ier. Agombert mourut de la peste qui affligea cette armée.
L'histoire est muette sur le Perche jusqu'au temps d'Yves de Creil , plus connu par le surnom
- {l)Dt Gui. Franc. Lib. 5. cap. 46.
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de Belléme t fils de Fulcoin de Creil et de Rothaïs. Il était , vers Tan g4ô , en possession , non du comté du Perche qu'il ne paraft pas avoir jamais eu en entier , mais de la ville de Beljéme ( Bel lis mus ou BelUsmum ) , située aujourd'hui sur une espèce de rocher , et qui était originairement & un quart de lieue plus loin dans la plaine où se voit encore le vieux Belléme. Cette ville n'ayant point été cédée à Rollon par le roi Charles III , dit le Simple , resta unie au domaine de la couronne de France , ce que prouve | suivant D. Boudier , une charte donnée en faveur de l'église S. Léonard de Belléme par le roi Philippe Ier, mort en 1 1 08 r où ce monarque nomme Robert de Belléme comme son vassal.
Yves est qualifié par Guillaume de Jumièges d'homme puissant et sage{ virpotens et sa* piens ). Ce fut par son conseil qu'Osmond de Cent Villes , gouverneur de Richard Ier. , duc de Normandie , âgé de 1 0 ans , parvint a remettre en liberté ce jeune prince détenu prisonnier à
Laon par le roi Louis IV, dit d'Outremer (1).
(1) Ce monarque , excité par le perfide Arnoul , comte de Flandre , qui avait fait assassiner en trahison , le 18 décembre 94a , Guillaume- Lougue-Epée , père de Richard , vint à Rouen et s'empara du jcuue due , sons prétexte de le faire élever sous •es yeux , mat» en réalité, pour le dépouiller plus facilement
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Yves était frère de Sigefroi , évêque do Mans. Il avait épouse' Godechilde dont il eut trois fils , Guillaume , Avesgaud et Yves avec deux filles. Guillaume fut son [successeur ; Avesgaud succéda , vers la fin de Tan 99^ , à Sigefroi son onde, et Yves fut Seigneur de Château-Gonthier. On a mal à propos placé 1a mort d'Yves de Bellême en 980 ; il est certain qu'il vivait encore sous le régne du roi Robert , comme il paraît par une donation qu'il fît à l'abbaye du Monl- Saint-Michel , le la octobre, régnante rege Roberto. Or . ce monarque étant parvenu à la couronne en 996 après la mort de Hugues Gapet , son père, et ayant régné jusqu'en juillet io3c > Yves a dû , par conséquent , vivre jusque vers la fin de 997.
de «on héritage , oubliant ainsi les grands services qu'il avait reçus de Guillaume. On fit dire à Richard de contrefaire le malade , ce dont il s'acquitta si bien que ses gardiens le croyant en danger de mourir , sortirent un soir après souper pour aller voir un ballet qui se donnait à la cour. Alora Osmond l'enferme dans uoe botte d'herbes vertes qu'il emporte dans sa maison , monta à cheval , tenant en travers devant loi son précieux far* deau , et sort de la* ville sans trouver d'obstacles ; un cheval est là pour le prince , et tous deux cheminent jusqu'au château de Cour y qui appartenait à l'un des oncles maternels de Richard. Ottmond le lai*»e a la garde du châtelain , et le reste de la nuit fait *i grande diligence , qu'au soleil levant il était aux portes d« SenlU.
£21x997 lu plutôt, Guillaume Ier. , frèrcd'Yves, hti succéda dans ie comté de Bellême et ta seU gneurie d-Alençon.JI avait déjà. tendu d'èmiiierUs services * Hugues Capet contre Charles de Lorraiiie^son compétiteur à la couronne de France*, et il ne fut pas moins utile au roi Robert son successeur-* - 1
L'an 10*7, le duc de Normandie faisant le siège de Falaise dont Robert , son frère utérin , s-'élait emparé , y fut accompagné par Guillaume, son- vassal à raison de sa seigneurie d'Alençon ; mais lorsque , Tannée suivante , Robert fut par* venu au duché, Guillaume refusa.de lui rendre hommage. Alors le duc Passiégea dans le château d'Àlençon et pressa si vivement le siège qu'il obligea Guillaume à lui demander pardon , une selle de cheval sur le dos (t).
(1) C'était là le chiHmeot d'an vassal qui réfutait l'hommage à aoo Suzerain. L'ancienne chronique de Normandie rapport* en autre exemple de se présenter ainsi devant le vainquent Renaud , comte de bourgogne , gendre de Richard 11, duc de Normandie, ayant été fait prisuonier par Hugues, comte de Châloo* , Richard ne pat obteoir la liberté de Renaud , au moyen d'une rançon. • îl en Tut tellement irrité , dit Ujçbrooique, qu'il « envoya eea deoa 6 la , Riehard et Robert, avec de grandes « forces, qni assiégèient Chèlons , et l'ayant réduit a l'extré-
• mité, Uue preud une selle , la met sur son col , et tout à
• pied s'en vint & la porte où les deux enfan* du duc esroirut ,
• et se lauua choir aux pieds de Richard, Gis du duc, afiu que
• Richard \e chevauchât, Vil lui plaisait. •
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Warin ou Guerin , l'un des fils de GviHattme Itr. , mqurut avant son père, l'an ioa6. U était appelé bâtard dans un acte de Pabbaye de Marmoutier. Cependant c'était comme second fils de Guillaume qu'il avait souscrit à la fondalion de l'abbaye de Lonlai. Il avait épouse Méiisende y sœur , à ce qu'il paraît y de Hugues , archevêque de Tours , et du cbef de laquelle il fut vicomte deChâteaudun. Il prenait aussi les titres de Seigneur de Do m front , de Nogent et de Mor * tagne. Il laissa de son mariage un fils qui lui succéda dans le comté du Perche.
1026. Geoflxoi Ier. , fils de Warin et de Mélisende,ne prenait dans ses actes que le titre de vicomte de Châteaudun, mais il est certain qu'il possédait au moins une partie du Perche , comme on le voitpar la fondation qu'il fit en io3i ou io5a du monastère de Saint-Denis à Nogent r depuis surnommé le Rotrou. Il eut de grands démêlés avec Fulbert f evêque de Chartres » qui Pexcom-
Le repentir da Guillaume ne fut que passager ; bientôt il se soûle ta de noufeau , assembla un corps de troupes qu'il enfoya tout la conduite de «et fils, Foulque* et Robert , ravager le* terre» de Normandie et du Maine. Foulques fut tné dans un combat , Robert y fat blessé dangereusement et fait prisonnier. Guillaume apprenant ces fâcheuses nouvelles, en mourut de chagrin en ioa8, et fut inhumé dans l'église de Notre-Dame à. Domfroat , dont il avait bftti le château.
muoia et le menaça môme d'employer les arnirg
temporelles contre lui , mais il parait qu'ils s'é-
(aient réconciliés dès Tan 1028 Geoffroi . ncan •
moins eut dans la suite d autres querelles avec
les Chartrains qui , l'ayant surpris t vers fan
1 o4o , comme il sortait de la cathédrale , le
poignardèrent au milieu de ses chevaliers qui
l'environnaient en grand nombre. Il laissa de sa
femme Ilelvide deux fils , Hugues mort avant lui /et Rotrou, qui suit.
io4o ou environ. Rotrou Ier. , fils de GeofFroi lui succéda fort jeuue ; il prit les titres de vicomte de Chàteaudunetdecomte de Morlagne. Albéric de Trois Fontaines lui donne celui de comte du Perche. Rotrou voulut venger le meurtre de son père sur feveque et les. habitants de Chartres r mais le prélat repoussa ses attaques par l'excommunication. Vers l'an 1078, Guillaume- le -Conquérant l'engagea dans ses intérêts contre Robert- Courte-Heuse f son fils ai né , qui s'était révolté. Rotrou suivit le père au siège de Rémalard près Mortagne , défendu par les partisans de Robert. On ignore l'époque précise de la mort de Kotrou , mais ce qui prouve qu'il vivait encore eu 1079 , c'est qu'après avoir mis la dernière main à la fondation du prieuré de Saint-Denis deNogcnt, que la mort n'avait pas permis à son
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père d'achever, il en fit dédier solennellement l'église par Geoffroi , évôque de Chartres , qui , nommé à ce siège , l'an 1077 , ne commença d'en jouir qu'en 1079. Le comte Rolrou eut dAdeline sa femme 5 fils , Geoffroi qui suit ; Hugues , vicomte de Châteaudun , et Rolrou , seigneur de Montfort près le Mans.
En 1079 au plutôt , Geoffroi H , seigneur de Mortagne, succéda dans le comté du Perche à Rolrou son père. Il avait, fort jeune encore , accompagné Guiilaume-le-Bâtard à la conquête d'Angleterre. Orderic Vital nous le dépeint comme un seigneur plein de valeur et de générosité, régie dans ses mœurs , craignant Dieu , respectant
lise , protecteur zélé des pauvres et du clergé , aimable et doux en temps de paix , heureux et terrible à la guerre ; « aussi puissant qu'il- « lustre , dit il , par sa naissance et parcelle Je « sa femme ; il avait pour vassaux plusieursba- « roijs d'un rang distingué , et pour soldats on « grand nombre de bourgeois qui ne respiraient « que la guerre y et la faisaient avec ardeur» « Ayant pris les armes, ajoute-t-if, contre Robert « de Belléme , il lui enleva le bourg d'Echau- « four , brûla plusieurs villages aux environs , « et s'en revint chez lui , traînant à sa suite un « grand nombiede prisonniers avec un riche butin. <• La guerre de Geoffroi contre Robert ne se
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• borna pointa cetteexpedhion.il n'oublia rie a « pour arracher de ses mains le château de Dorait front et d'atrlres fonds sur lesquels il avait des « prétention» légitimes. Mais ce qui l'animait « davantage contre lui , ajoute Orderic , c'était « la tyrannie qu'il exerçait sur des innocents qui « étaient sans défense. Toutefois , il ny avait « pas moyen d'attirer en campagne cet en- « nemi public dont il cherchait à tirer ven- « geance , car ce méchant homme qui foulait et « opprimait tous les autres , les redoutait cepen- « danl tous. C'est la raison pourquoi il n'osait « hasarder de combattre en règle. Sa ruse était « de se tenir caché dans ses forts ; et de lâcher r
• de temps en temps , ses gens pour aller faire « le pillage, craignant quer s'il se mettait à « leur te te , ils ne le trahissent et le laissassent « entre les mains de ses ennemis. Cette manière « de guerroyer entre ces deux seigneurs puis- « sans dura plusieurs années , et coûta de part « et d'autre des perles inestimables d'hommes et « de biens à leurs vassaux. » C'est bien le cas de dire ici : Quidquid délirant Reges plectuniur Àchivi. Le comte GeofTroi mourut au mois d'octobre l'an noo (i) , laissant de sa femme
(0 El non pa* 1110 | comme il est marqué dans Bry de la Clergcrif par une faute d'impression.
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liéalri*, fille de Ililduin , corale de Rouci, Rotrou qui suit , et trois filles.
i f oo. Rotrou II fut le successeur de Geoffroi II , son père, dans le Perche , dont le P. Anselme prétend qu'il fut le premier comte, Ses exploits l'avaient déjà rendu célèbre. L'an ioS(), il avait combattu les Sarrasins en Espagne. L\m »og6 , il alla dans la i Terre-Sainte avec Roberl- Courte-Heuse , duc de Normandie , et commanda un corps de troupes au siège d'Antioche» L'an 1 1 15 il reçut en présent du roi d'Angleterre f Uenri Ier. , la ville de Bellôme qu'il Pavait aide à conquérir , mais le monarque s'en réserva le château. Depuis ce temps Ro4rou se qualifia comte «lu Perche. Il retourna , vers l'an 1 1 aa , (aire la guerre eu Espagne aux Sarrasins. L'an i ! 35 , après la mort du roi 5 le iCr. décembre, à Lyons près Rouen , Rotrou.prit le parti d'Etienne de Blois qui s'empara du trône d'Angleterre et l'abat donna dans la suite. Il fut tué en faisant avec ce monarque le siège de Rouen , l'an 1 t*43. Il avait épousé Mathilde , fille naturelle de Henri Ier. , laquelle périt en mer le ~!*5 novembre 1 120(1).
(1) Henri ayant terminé d'importantes affaires en Normandie, * 'était embarqué à Barfleur pour retourner en Angleterre. Son
fils ainé| âgé de 18 ans, héritier présomptif de» deu* couronnes» le suivait d'ntigcz luin dans un antra »ais«cau noruoit: la
Il eut d'elle une fille mariée à Hélie frère pujne de GeoffroiPlantagenêt. De Harvise , sa seconde femme , fille d'Edouard de Salisburyet petite- ~ fille de Gauthier d'Evreux , il laissa trois fils , Rotrou qui lui succéda y Gcoflroi y baron de Neubourg > et Etienne que la reine Marguerite du Perche, veuve de Guillaume Ier. , roi de Sicile, appela dans ce royaume, où elle le fit chancelier , puis archevêque de Palerme , dignité qu'il fut obligé, pendant les troubles qui s'élevèrent dans le pays , d'abandonner pour se sauver en Palestine où il mourut. Rotrou avait fondé , l'an 1109., l'abbaye de Tiron f et celle de la Trappe l'an 1140. Harvise y devenue veuve, épousa Robert , troisième fils de Louis VI , dit le Gros , roi de France , qui porta le titre de
BLnthê.ft<f, avec m fi m il le et la Q car de la noblesse d'Air» glcterrc. L'extrême débauche à laquelle se livra cette jeunesse licencieuse fut imitée par les matelot» qui , n'étant enivres , Misèrent donner le bâtiment sur un rocher fort près du port et f»cil« A éviter. La mer était tranquille ♦ le oiel serein ; ou eut le temps de mettre à la mer la chaloupe pour sauver le prince , et il avait déjà vogué vers la terre, lorsque les cris de la comtesse du Perche , sa sœur , le firent retourner pour, la prendre avec lui ; «Mis Use jeta dans l'esquif tant de personnes qui couraient le même danger , qu'elles le firent couler à fond. D'enviroa aoo restées a bord du navire , il n'y eut de sauvé qu'un seul homme qui, t'étant aflourché sur un mat , fut trouré le matin par trois fcchvnrs , et leur raconta commett le malheur était arrivé.
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comte du Perche pendant la minorité des enfans de Rotrou, et même jusqu'à La fin de ses jours.
ri44. Rotrou HT , fds de Rotrou II, lui succéda en bas âge , sous la tutelle d'Harvise r sa mère , et de Robert de France, son beau-père. Il lit, Tan i i 58 , avec Henri II , roi d Angleterre , un traité par lequel il lui remettait les châteaux de Moulins et de Bonsraonlios que son père avait usurpés du temps du roi Etienn*, sur le duché de Normandie; et en échange Henri lui céda, sous la condition de l'hommage , le château de Beliême. Rotrou fonda r le ug juin 1 1 70 , U chartreuse du Valdieu dans la forât de Rcno , à a lieues de Mortagne. Elle fut beaucoup augmentée par Pierxe de Valois Ildu nom, comte d'AIençon et du Perche. Il y fut inhumé avec Jeanne, sa fille, Pan ityofi (1). Rotrou s'élant déclare, Pan 1174» pour le jeune Henri contre Henri II, son père f se mit en marche avec lui et le comte de Champagne pour s'emparer de la ville de Séez , mais la vigoureuse résistance des habitants
(1; Cette maison , magnifiquement rebâtie depuis i;6o, • été vendue et presque entièrement démolie a la revoiutioo. U bibliothèque , ornée de sa superbe boiserie , forme en pâitie l* bibliothèque publique d'Alençon,
tized by GooqIc
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fit échouer l'entreprise. Le comte o!u Perche accompagna , Tan 1 183 , le roi qui allait au secours de Richard , son fils , duc d'AquUaiue , attaqué par ses frères Henri et Geoffroi. L an 1 189 t Rolrou fut du nombre des ambassadeurs que Philippe- Auguste envoya, dans le mois de novembre , au roi Ricbard-Cœur-de-Lion % pour lui faire part du vœu qu'il avait fait de se croiser , et pour l'engager à se rendre à Vézelai dans Pâques clos prochain , afin de prendre la croix ensemble. Rotrou assista lui-même au rendez* vouèj partit ensuite avec le roi de France pour la Terre-Sainte , et mourut , l'an 1 190 , au siège de Saint- Jean d'Acre (Ptolémaïde) . De .Mahaud , sa femme, fille de Thibaut II f comte de Champagne , il laissa Geoffroi qui suit , Rotrou , evôque do Châlons-sur-Marne , en 11 90, Guillaume , aussi évêque de cette ville en 1*1 5, après son frère ( Gérard entre deux ) et Etienne , duc de Philadelphie eu Orient , avec une fille , Béatrix, maiiée à Renaud III , seigneur de Château- Gonthier*.
1 191. Geoffroi III, fils et successeur de Rotrou III , était avec son père au siège d'Acre. De retour en France, il embrassa le parti de Philippe- Auguste contre Richard -Cœur-de Lion , avec lequel il se reconcilia : bientôt il mourut Pan
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iaoa , en carême , comme il était sur le point de retourner à la croisade (i).
Geoflroi, en mourant , chargea Etienne son frère de conduire ses troupes à la croisade , ce qui fut e fécule. Mais Etienne étant arrivé à Venise , suivit les croisés au siège de Zara en Daltnatie , et lorsque cette place eut été prise , il alla faire avec eux la conquête de Constantin nople. La principauté de Philadelphie fut la récompense de la valeur qu'il montra dans cette expédition. Le comte GeofTroi , son frère , avait épousé } l'an 1 1 89 , Mathilde , fille de Henri- Ie-Liotiy duc de Bavière (2), dont il laissa un fils qui suit. Mathilde,devenue veuve,épousa Engnérand III , siredeCouci, qui prit le titre de comte
(1) C'est d'après Ville Hardouin qui fut an des croisé» et ces** d'écrire en M07 , qu*on a fixé l'époque de cette morl. et il y a une erreur dans la date du 38 avril no5 apposée à 00c chartre de ce comte eo faveur de l'abbaye de Tirou , transcrite en entier par Bry de la Clergcric. 9
On croit que Geofiroi 111 avait foudé uo prieuré à Maison- Maugis, près Mortagne , et qu'il en fit don à l'abbaye de SaiotKvroul , mais on igoore à quelle époque lea moines s'en retirèrent.
Maison- Maugis était une des quatre anciennes chatcllenic* du Pf-rchc ; les comtes y faisaient souvent leur séjour, et l'on vuit encore sur une espèce de tertre les ruine» de leurchitesu.
(a) Et non de Thibaut III, comte de Champagne , comme le mai que M. Grosley.
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du Perche pendant la minorité de son beau-fils. Ce fui elle qui commença la fondaliou de Pabbaye Cistercienne des Clairets , près Nogent-le-Rotrou , pour accomplir un vœu qu'avait fait sou premier mari.
J3oa. Thomas , fils du comte Geoffroi III , lui succéda , l'an 1202, dans le comté du Perche. En 1 2 1 f\ 7 ses vassaux de la châtellenie de Belle1 me reçurent de lui une déclaration , par laquelle il leur notifie qu'ils lui doivent la taille de leurs fiefs et de leurs hommes pour les (\ cas suivants , savoir : pour sa première campagne ; pour sa première rançon,s*il est fait prisonnier; pour lacheviierie de son fils aîné,et pour le mariage de sa fille aînée. Dans la suite,étant passé en Angleterre avec le prince Louis, fils du roi Philippe-Auguste, il fut tué à la bataille de Lincoln, le ao mai 1 127 , sans laisser d'enfans d'Hélisende de Réthel , sa femme. Il avait achevé la fondation de l'abbaye des Clairets commencée par sa mère.
1117. Guillaume, evôque de Châlons-sur- Marne , et frère de Thomas , lui succéda dans le comté du Perche, dont il fit hommage, en juin, à Philippe-Auguste. Après sa mort arrivée le 1 8 jauvier 1-2*8, Blanche , comtesse de Champagne, et Jacques, seigneur de Château-Gonthier , qui descendaient tous deux des comtes du Perche ,
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se disputèrent vivement sa succession. Le roi Louis VIII , dit Cœur de- Lion , qui avait aussi des prétentions sur le Perche , s'en empara par provision ; et en partant pour aller faire la guerre aux Albigeois, confia la garde de Bellème à Pierre de Dreux , comte de Bretagne. Ce monarque étant mort , le même Pierre forma une cabale contre la reine Blanche de Castille , mère de saint Louis, régente du royaume , et fit fortifier Bellème pour servir de place forte à la ligue. Forcé de se soumettre , la garde de Bellème lui fut conservée parle traité de Vendôme conclu en 1127. Mais comme il renoua bientôt ses intrigues, saint Louis , dès qu'il en fut instruit, partit avec sa mère , pendant l'hiver de Tan i »*9 et vint assiéger Bellôme qui ne se rendit qu'après la plus vigoureuse résistance. L'an 1757 , au mois de juin t Jacques de Château - Gonthier céda au roi ses prétentions sur le Perche , à la réserve de Nogent-le-Rotrou qu'il retint , et qui fut transmis à sa postérité*
Eu mars 1268 , saint Louis donna les comtés d'Aleuçon et du Perche en apanage et en pairie ;à Pierre , son 5e. fils. Celui-ci accompagna, l'an 1270, son père au voyage d'Afrique ; et, par sen mariage avec Jeanne de Cliâtillon, Pau 1272 , devint comte de Blois , de Chartres et de
Duoois , seigneur de Guise et d'Avénes. Elant allé, Tau 1282, après les vêpres siciliennes f au secours de Charles 1 . , roi de Pïaples , son oucle , il mourut à Salerne , le 6 avril (jeudi saint) de Tan 1284, sans laisser de postérité, ses deux fils Louis et Philippe étant morts en bas âge. Après lui , les comtés d'Alençon et du Perche revinrent à la couronne de France.
En 1 295 , Philippe IV , dit le Bel , donna ces deux comtés, au même titre, à Charles Ier de Valois, son frère , qui mourut à Nogent-le-Roirou, le 16 décembre i525, avec la réputation du plus grèmd homme de guerre f et de l'un des plus habiles politiques de son temps. C'est de lui qu'on a dit : frère, oncle, père, gendre, beau-père de roi , et jamais roi.
En 1 525 , Charles II de Valois , surnommé le Magnanime, deuxième fils de Charles Ier. , devait lui succéder dans les comtés d'Alençon et du Perche, en vertu du partage qu'il avait fait de ses domaines entre ses enfans , en janvier i3a2; mais, par un autre partage, fait le 3 avril i3a6 , Philippe de Valois, depuis roi de France (Philippe VI) qui jouissait du comté d'Alençon , en fit don à ce même Charles II , avec les châtellenies de Moulins et de Bons- Moulins , de Mortagne et de Mauves ; ce qui
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En septembre de l'an 1417 y le général Talbot lui enleva Domfront après six mois de siège. D demeura prisonnier des Anglais, le 1 7 août i4*4» à la bataille de Verneuil, où il fit ses premières armes t et %t enferme' au Grotoi. Le duc de Bedford lai ayant proposé de prêter serment de fidélité au roi d'Angleterre , il rejeta noblement cette proposition, ce qui fit prolonger sa captivité. Elle dura près de trois ans pendant lesquels Bedford prit le titre de due d'Alençon , et perçut les revenus du duché. Pour obtenir sa liberté , le duc Jean fut oblige' de payer l'énorme somme de *oo mille écus. Il eut,en i4«9,le commandement général des troupes , et fut appelé, peu de temps après , à l'entretien secret que Charles VII eut avec Jeanne d'Arc , lorsqu'elle se présenta pour la première fois devant le monarque. Cette héroïne , qui ne l'appelait que le beau duc , Paccora* pagua au siège de Gergeau dont il se rendit maître après un rude assaut. Il prit ensuite avec elle la ville de Beaugenci, et, le 18 juin, ils battirent ensemble les Anglais à Patay , où. Talbot leur général fut fait prisonnier par Xaintraitles , et amené an roi. Dans le mois suivant , Jeanne et le duc conduisirent Charles VII à Reims où le duc , assistant à son sacre, représenta l'uu des douze pairs. L'an i44° fu*'e terme de la haute
— ' - — - -OigiTîz5ïfbytjOOglc
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faveur dont jouissait le duc d'Alen^on. Le roi lui ôu la lieulenance générale de ses armées , pour avoir eicité le dauphin (depuis Louis XI) a la Pc vol te « et 1 'avoir emmené du château de Loches à Niort , mais étant rentré en grâce quelque temps après , il reprit le service où il donna de nouvelles preuves de sa valeur et de $on zèle peur la pairie. L'an j44<) > H recouvra la ville d'Àtençon par la bonue volonté' des principaux habitants qui lui ouvrirent une des portes pendant la nuit. La ville et le château de Verneuil lui forent aussi livrés par l'industrie d'un meunier nomme Berlin , mais la grosse tour appelée la Tour Grise , soutint un siège et ne se rendit qu'au bout d'un an. Le duc Je au n'attendit pas ce terme pour aller faire le siège de Bellême , où commandait un aoglais nommé Mathieu Goth. « 11 y a , dit La Clergerie, à Bellême et ès en- « virons plusieurs choses qui retiennent le nom « deMatagot (i) et il est demeuré jusqu'à pré - « seut en la bouche des petits en fans. » Les euoemis firent de vains efforts pour secourir la place : elle fut obligée de se rendre le %o décembre de la môme année 1 449* Le siège de Gaen ayant été commencé le 5 juin i45o , le duc
(i) Par corruption de Matbicu Gulh,
IÎ6 SUR LES ANCIENS COMTES
dWlençon s'y rendit et se signala sous les yeux du roi dont la présence animait les assiégeants. La place fut prise par composition le le*.' juillet suivant , et celle de Falaise , assiégée ensuite par les mêmes généraux , subit un pareil sort ,le ai du même mois. Celle-ci fit une capitulation dont une des conditions fut la délivrance du général Talbot,à qui le roi d'Angleterre avait donné cette ville en propre. Deux jours après le duc d'Alençon se rendit avec Charles de Culant , grandmaître de Fhôtel , au siège de Domfront qu'ils firent rentrer sous les lois de la France, le a* août suivant. Il n'y eut presqu'aucune expédition en Normandie et dans les pays voisins pour en expulser les Anglais , où le duc d'Alençon ne prit part. Ce prince , après tant de services rendus à l'Etat , se crut fonde* à demander au roi des dédommagements pour les pertes qu'il avait essuyées; on lui donna des espérances dont il attendit longtemps l'effet. Enfin voyant qu'on lui manquait de parole, il se détermina, par te conseil de son perfide confesseur, à rappeler les Anglais en Normandie. Charles VII instruit de ses intelligences avec le roi d'Angleterre , le fit arrêter, Pan i456 et conduire à Metun, où le connétable Arturde Hichemontfut chargé d'aller l'interroger ; mais quand il voulut procéder à cet interrogatoire,
le duc fit cette réponse hardie : Qu'il dirait son fait au roi, et non à d'autres* Quoique le connétable ( depuis duc de Bretagne) fut prince du sang , puisqu'il était do la maison de Dreux , le duc d'Àlençon pensa qu'un prince du sang ne devait répondre qu'au chef de sa maison. On le conduisit au roi lui-même , qui le questionna , mais qnt n'étant pas satisfait ds se» réponses , assembla un conseil des pairs pour le juger. L'affaire traîna près de deux ans ; enfin , le mardi
10 octobre 1 458 , un arrêt de la cour des pairs, le rei séant, condamna le duc d'Alençon à la mort.Le monarque commua sa peine en une prison perpétuelle , d'où il fut tiré par Louis XI qui lui accorda des lettres d'abolition, datées du 1 1 octobre i46* (*)» Cette grâce fut mal reconnue par le due, qui se joignit aux princes mécontents, et fut un des chefs de la guerre dite du bien public*
11 reprit ses intelligences avec les Anglais , conclut un traité avec le duc de Bourgogne , fit fabriquer delà fausse monnaie, commit divers meurtres , et par toutes ces actions indignes de sa naissance, força le roi de s'assurer une seconde fois de sa personne. U fut arrêté le 8 mai i472« Le roi lui faisant encore grâce delà vie, le renvoya dans
(») Charles VII était mort le jj juillet précèdent.
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fe prison dW il l'avait tire. Ayant été transttré â la tour du Louvre sous une garde moins sévère, il en sortit par faveur l'an §475 > et fut mis dans une maison bourgeoise où il mourut peu de temps après. Le 3 avril i45j > H avait épousé en secondes noces Marie f fille atnée de Jeaa IV > comte d'Armagnac , que le roi obligea de quitter Àlencon le i3 avril t47^» se retira chea les hospitalières de Mortagne où elle languit quelque temps, fit son testament le a* juillet suivait et succomba trois jours après au chagrin qu'elle avait pri3 du sort de son époux et des malheurs du comte d'Armagnac , son k ère t dont le roi , par une barbarie sans exemple r poursuivit le dernier rejeton jusque dans le sein de sa mère ( i) . Marie, morte en odeur de sainteté , fut inhumée dans le chœur de l'église collégiale de Toussainls qui * été détruite à la révolution. Le duc Jean , malgré son surnom , fut un prince turbulent , sédi» tieux , ennemi du roi et de la patrie. Il laissa de Marie d'Armagnac René qui suit.
René d'Âlençon nâquit en 1 44° : " PorU > vivant de son père , le titre de comte du Perche, et lui succéda au duché d'Alençon par la clémence du roi , sous les drapeaux duquel il avait
(i) Elle fut empobunnée ctânt enceinte.
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combattu i la guerre du public. Il Pavait ensuite accompagné à l'entre lien qu'il eut avec le ducde Bourgogne à Péronne, puis Pavait suivi a Liège que ce duc assiégeait j A ceUe grâce Louis XI ajouta d'autres faveurs qui excitèrent la jalousie des grands. La vie dissolue de René, et sur laquelle ses domestiques enchérissaient , servit'de matière à ses ennemis pour le noircir au* près du roi qui déjà commençait à se refroidir à son égard. Les soupçons qu'on eut soin de jeter sur sa fidélité dans Pesprk ombrageux de Louis r déterminèrent ce monarque à sévir contre lui» Par son ordre , les gens du duc furent , comme coupables de rapt et de viol f arrêtés dans sa propre maison. On supprima ses pensions , et les terres qu'on avait promis de lui restituer furent données à d'autres. René craignant pour rui-mêmet se laissa persuader par de faux amis d'aller se réfugier auprès du duc de Bretagne. II était en route pour s'y rendre , Pan i48i , lorsqu'il fut arrêté le 10 juillet, près la Roche-Talbot , par Jean deDaillon t seigneur du Ludc , son ennemi, qui l'observait , et qui le conduisit d'abord à La Flèche , puis à Ghiuon où il fut enfermé dans une cage de fer d'un pas et demi de long ( i ), où il
(0 Avant la révolution , on montrait encore au cliMcau de Loche» , une de cet cage* appelée taçe Botu*f du nom de Finfâme cardinal Balne , son inventeur.
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fat six jours sans en sortir , pendant lesquels on lui donnait à manger avec une fourche. Aprè&ces six jours on le liraildesa cage pour lui donner à manger et on Py remettait ensuite , ee qui duva douze semaines. Il fat enfin tranféré à Vtncennes, pour ôl*e juge par une commission que le roi nomma. René' demanda d'être jugé par la cour des pairs, suivant le privilège de sa naissance et de son rang. Mais il en était exclus par les lettres d'abolition accordées au duc Jean, son père; lettres où le roi , comprenant aussi le fils quoi? qu'innocent alors, les, faisait renoncer l'un et l'autre au privilège de la pairie , s'il arrivait qu'il* MJtomba$£eut dans le crime de félonie. Tout ce que René put obtenir , fut d'être jugé par le parlement t mais sous l'adjonotion des pairs. L'arrêt de cette compagnie, rendu le a* mars i48a ( n. s. ) condamna , par politique , le duc à implorer la clémence du monarque , et à recevoir garnison royale dans ses châteaux.
La France ayant été enfin délivrée du tyran, le 5 août i483 , le roi Charles VIII, sou fils , âgé de i5 ans et demi , lui succéda. Un de ses premiers soins , lorsqu'il eut reconnu l'innocence du comte à plusieurs égards , fut de lui reudre la liberté , ainsi qn'ù tous les malheureux qui gémissaient avec lui dans les fcis. Il l'admit parmi les
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princes du sang à son sacre,oùil représenta le duc de Normandie ; mais ensuite il lui donna un témoignage plus authentique de son affection , en le rétablissant dans tous ses droits , par lettrespatentes du mois de mai 1487. René vécut paisible depuis ce temps , et mourut le i«\ novembre 149a, laissant de Marguerite de Lorraine, fille de Ferri II , comte de Vaudemont , qu'il avait épousée le i4 mai i488, Charles, qui suit, et deux filles : Françoise, mariée i°. en t5o5,à Frauçois II , duc de Longueville ; a°. le 18 mai 1 6 1 3 , à Charles de Bourbon , duc de Vendôme ; et Anne qui épousa , le 5i août i5o8 , Guillaume Paléologue VI, marquis de Montserrat. Marguerite, après la mort de son époux , se fit religieuse au monastère de Sain te- Claire d'Argentan , où elle mourut le 1er. novembre 1 5a 1.
La duchesse, en établissant l'ordre dans sa maison , l'économie la plus sage dans l'administration des domaines de ses enfans, et en se livrant elle-même aux exercices de piété et de charité , veillait encore avec la plus sévère attention , à ce que la justice fût rendue partout par des hommes aussi intègres qu'éclairés ; pour cela elle changea les juges dans plusieurs sièges de juridiction et leur en substitua d'autres. Elle avait fail élever son fils dans le château de Mauves , près Morta-
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gne; position des plus salubres de la province. Dès qu'il eut atteint sa majorité , elle lui remit Tadrainistratioa de ses biens, ne se réservant pour son douaire et ses droits que la ville d'Essey avec le domaine de Gravide (i).
Héritier de la valeur de ses pères , Charles IV ! embrassa comme eux la carrière militaire. Il dé-
(i) Elle fi» , le 30 juin i5io , an règlement pour U dépense journalière de la maison; on y voit oe qui devait être servi aa dluer et au souper de la dnrhessc , am gentilshommes, aoi quatre dames d'honneur et aui demoiselles; anx femmes de chambre et aui antres officiers; on y remarque la plus grande frugalité, et que la dépense pour toutes ces tables n'était que de 9 livres io sous par jour. On servait an dîner de la duchesse
deux potages, deux chapons bouillis , nne pièce de bœuf* une hante cote de mouton. Pour rôti, un membre de montou , on demi chevreau , quatre poulets ou pigeons, du lapereau, on autre chose pareille. Les dimanches , mardis et jeudis , des assiettes de pâtés. Le dessert , des fruits de la saison , et io souper une langue de veau, nn membre de mouton, nn demichevreau , quatre ponlets on pigeons ou lapereau. La desserte formait la table des gentilshommes avec une pièce nouvelle de bœuf ou de mouton. La table des dames et des demoiselles d'honneur était servie d'un potage , nn chapon , nne pièce de brrur, nne pièce de mouton; le rôti nn membre de mouton et quatre poulets. Au souper deux mtmbret de mouton, deot pièces de veau et quatre poulets. Elle fixa le prix de chaque objet, ce qui nous paraîtrait présentement incroyable, ai on ne savait pas qu*i la table de Charlcmagne , où mangeaient les princes et les princesses sesenfaos, on né lenr servait que quatre piafs outre le plat de rôti. Nos modernes Apicius s'accommode* raient mal d'une cuisine aussi simple. (Mémoires historiques ■ur Alcnçon, 1787, %** vol. p. aSa. ParOdoUnt Desnos).
buta par servir dans l'armée de Louis XII, en i M] } conduisit en Italie une armée pour soumettre Gènes qui s'était soustraite à son obéissance. Deux ans après il passa pour la seconde fois en Italie avec le roi qui f ea conséquence de la ligue de Cambrai , avait résolu de faire la guerre aux Vénitiens. Le duc était à la mémorable bataille d'Agnadel , dans le Milanais , où ceuxci furent battus le i4 mai i5og. Le 9 octobre de cette année , il épousa Marguerite d'Angouléme, si célèbre par son esprit et sa grande beauté. Elle était sœur de François, comte d'Angouléme et duc de Valois , qui monta sur le trône à la mort de Louis XII , le ic'. janvier i5i5. Le duc d'Alençon, déclaré premier prince du sang par le roi son beau-frère , fut présent à son sacre , où il représenta le duc de Bourgogne , doyen des pairs Je France. Le roi lui donna le commandement de son arrière-garde à la journée de Marignan, le 1 5 octobre i5i5, contre les Suisses, qui laissèrent i5 mille morts sur le champ de bataille, Charles y montra la plus grande valeur , et ce fut lui qui décida la victoire au second jour. François Ier, Tannée suivante , fit gouverneur de Normandie sou beau-frère , et, par lettres patentes du n octobre r5i7, il gratifia la duchesse d'Âlençon du duché de Berry , avec les seigueu-
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ries de Dun-le-Roi , d'Issoudun , de Vierzon , Mehun-sur-Yèvre , pour en jouir peudant sa vie, en (oui droit et titre de pairie.
Le duc , lorsqu'il écrivait au roi , l'appelait Monseigneur , ne donnait point de Majesté' et signait simplement Charles comme les souverains el les enfans de France; il intitulait ses actes : 1 par la grâce de Dieu , etc.
En 1 5a i , il commanda Pavant-garde de l'armée que le roi menait dans les Pays-Bas contre l'empereur Charles-Quint , campé sous les murs de Valeuciennes , mais la retraite précipitée de ce prince prévint la bataille que le roi allait bientôt lui livrer. Charles ayant passé les monts , l'an i5a5 , pour la 4e* fois , eut encore la conduite de lavant-garde le *4 février, à la fatale bataille dePavic que perdirent les Français. Le roi ayant été fait prisonnier , Charles gagna, sans être poursuivi , le Piémont avec son arrière-garde, et sauva par cette retraite les restes de l'armée qui auraient subi le joug du vainqueur. Annebaut , Montéjean , La Roche-du- Maine et le baron de Trans avec quelques autres qui étaient sous les ordres du duc , voulant aller nu secours du roi déjà au pouvoir des ennemis , tombèrent ainsi dans leurs mains.
La duchesse d'Angoulôme , à qui le roi son fils
avait confié la régence avant son départ pour l'Italie , était à Lyon. Elle y appela les princes du sang et les gouverneurs <Jes provinces, pour aviser avec eux aux moyens de préserver la France d'une ruine totale. Le duc,arrivé un des premiers, fut reçu par ellê avec mépris , parce qu'elle attribuait àsa retraite le malheur 11e cette journée. Marguerite elle-même, si douce, si éclairée ,se joignant à son impérieuse m ère pour accaMer son mari, le repoussa lorsqu'il s'avança vers elle pour l'embrasser. H ne tarda guère à succomber à la honte et au chagrin* Il mourut à Lyon , le mardi saint, 1 1 avril i5a5, sans laisser de postérité ( 1). Les officiers de Frân-
(1) Plisieurs historiens M «ont injustement attachés à blâmer
le duc d'Alençun , ?oici ce qui tend à sa justification : je ne m'arrêterai point, dit Odolanl Desnos, a discuter le* différentes parties de la narration que les écrivains font de la bataille do Psfie. J'observerai seulement qu'il en résulte : 1*. Qne le duo d'Alençon remporta un avantage considérable au commencement de l'action, a*. Que la sortie imprudente du roi bor de k>q camp et do parc ne permit plus au duc d'agir. 3*. Qu'il s'a < vaoça daos la plaine, au secours du roi , et forma une aile à son «rmée. 4*. Qo'il lui était impossible de secourir le corps de Bataille , tant que les Suisses conservèrent leur position , à ■oiosde leur passer sur le corps. 5#. Que leur fuite soudaine et la terreur dont ils furent surpris , ne laissèrent au duc d'Alençon si le moyen de les appuyer, ni le temps de les rallier. 6% Que le corps des Lansquenets qui les avait mis en déroute , maître du terrain qn*ils avaient occupé , ne permettait pas au duc er * >a faible troupe , de s'exposera une défaite certaine , avant de l'escadron du roi. y*. Que le sort de la bataille était
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rots Ier. saisirent le duché* iTAlencon. lecomle Ju Perche et les autres terres de la succession de Charles, prétendant que le tout étaitVéuni de droit à la couronne, par défaut d'hoirs mâles. Mais Char-
absolument décidé, toit que le tqiAit déjà prisonnier, ou seulement dans l'impossibilité d'être jiegagé\ loin de la retraite du duc. 8». Que cette rr traite était devenue absolument nécessairepour profiler du moment nùje duc était encore maître du pont duTewo, pour sauver cette petite portion de l'armée* 9*. Qu'un moment plus tard, il ne pouvait plus le faire, et qu'on n'aurait pasmaoqaé de lui faire un crime de a*ètre sacrifié , ot d'avoir sacrifie <oa corps sans aucun espoir de succès, lorsqu'il pouvait faire autreoaeat« îii le dernier historien de François lr,.cût discuté la conduite do doc d'Alençon,avcc la m Orne impartialité qu'il a fait celle dcBooivet, il noua paraîtrait avoir fait ce qu'on devait attendre de lut, oa il se «t rait contente de dire avec Jean Antoine de f*r«»,hi»torieu de Charles Quint , que h 4m #AU»ço*, qui peul-éti* ne pouvait pas faire davantage, êortit de la batailla un ptu plutôt qu'il ne dapaii. Four noua, nous croyons avec du Bellay, Goichardio , le P. Daniel , que voyant que tout était perdu, il agit prudemment, en se retirant avec quelques troupes de l'arrièro-garde , par Jf pont que les ennemis n'avaient pas eu le temps ou la précaution de rompre. • { Mém. cités. T. a. p. s5i )•
Nous ne pouvions panser «eus silence des réflexions aussi jnriieieuses qui , selon nous , montrent les choses sous leur véritable jour , et repoussent ainsi tout ce qn'on a voulu dire d'offensant pour la mémoire d'un prince, dont la vie entière avait été digne d'éloges. François fut coopablc d'à voir plu tût écouté un vain sentiment de vengeance, que les sages conseils qu'il reçut au raomeut de livrer la bataille, $% tome des journées de Créçi et d'Azincourt qui, enlevant de même à la France an grand nombre de ses meilleurs guerriers , la mirent à deux doigt* de sa perte. L'amûal Bonoivet, à la persuasion duquel le roi donna cette bataille malheureuse » y fut tué.
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les Je Bourbon , duc de Vendôme , et le marquis Je Montferrat, beaux-frères de Charles,forraèren t leur opposition à cette saisie, soutenant que le duché d'Alençon et le comté du Perche n'avaient point été tenus en apanage , mais en pleine propriété. La contestation, long-temps disculée, selon les formes ordinaires , fut enfin trminée par le roi Henri II , au moyen de la cession qu'il fit d'autres terres aux héritiers. Mais pendant cette discussion, Marguerite et le roi de Navarre qu'elle avait épouse' en secondes noces, au mois de janvier i5?6, jouirent du comté du Perche, malgré la saisie,et ce ne fut qu'après leur mort, que le tout se trouva réuni de fait et de droit à la couronne.
Le roi François II , mort le 5 décembre i56o, avait donné, dès le 5 du même mois de l'année piécédente , à Catherine de Médicis , sa mère , pour la remplir d'une partie de son douaire , le duché d'Alençon et le comté du Perche ; elle en jouit jusqu'en i566 , et ces pays éprouvèrent pendant tout le temps beaucoup de malheurs , qui eurent pour prétexte les nouvelles opinions , et pour véritable cause l'ambition des grands. Catherine ayant remis le duché et le comté à Charles IX. , son fils , successeur de
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François II , il paraît que le comté demeura réuni ^ la couronne, lorsqu'ildouna le duché à François son frère , qui ayant, par le conseil de sa mère , accepte' pour supplément d'apanage les duchés d'Anjou et de Berri , ne fut plus appelé depuis ce temps que duc d'Anjou, Ce jeuue prince , après une vie fort agitée , dont le dernier acte fat sa perfide et désastreuse entreprise sur Anvers, tomba malade à Château-Thierry, où il avait fiié son séjour ; il y mourut âgé de 5oans , 2 mois et 20 jours , le 10 juin 1 534* Alors le duché d'Alençon et le comté du Perche rentrèrent dans le domaine de Pétat , et y restèrent jusqu'en 1 6 1 a, que Louis XIII , par lettres du a 5 septembre, ordonna que Marie de MédicisYsa mère, possédât le duché d'Alençon , de la même manière qu'elle jouissait des autres terres et seigneuries qui loi avaient été données en douaire , même avec le titre de duchesse d'Alençon , ainsi que du droit de pourvoir aux bénéfices et offices , tant ordinaires qu'extraordinaires.
On saiteomment cette veuve de Henri-le-Grand, mère d'un roi de France, et belle-mère de trois souverains de l'Europe , se vit réduite à un exil volontaire , mais douloureux , où elle manqua souvent du nécessaire, et mourut enfin dans Hadigence à Cologne , âgée de 6y ans.
DESCRIPTION
Du Tumulus de Condè-sur-Laûon ; par M.
Frêdéric-GALERON, membre titulaire de Lz société.
n existe à Condé,nonloin de l'église ,une pierre levée , dite la Pierre Cornue. C'est un de ces monuments que les anciens plaçaient sur la tombe de leurs héros ou dans les champs consacres par quelques combats , et par les cérémonies de leur culte mystérieux. J'ai eu l'occasion de décrire la Pierre Cornue y dans le troisième volume do la Statistique de Falaise , et j'ai rappelé les traditions que l'on y rattachait dans les environs. En même temps j'ai indiqué un monticule factice qui en est éloigné de quelques centaines de pas seulement , et que j'ai considéré , dès la première vue, comme étant « la base d\m
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a Cumulus , dont le sommet attrait été abaissé. » Des fouilles que je viens de faire dans cette masse monumentale ont pleinement confirmé mes prévisions : ce monticule artificiel n'est autre chose qu'un tombeau gaulois. Pour le démontrer , je vai sprésenter le détail des diverses observations que j'ai faites pendant le cours de mes recherches.
Le tumulus est à un quart de Heue au plus de la Pierre Cornue, dans la direction du midi. H a été disposé de manière à dominer la vallée du Laison et à correspondre avec les rochers de la Brèche- au-Diable et de Rouvres , ainsi qu'avec les hauteurs d'Escures qui sont célèbres dansle pajs. Je me suis maintes fois orientésur son sommet et j'ai toujours admiré les vastes et gracieux aspects qu'il offrait sur presque tous les points , et notamment à l'est, au midi et au couchant. Les villageois ont donné à cette éminence le nom de butte du Hû. Quelques-uns croyaient que c'étai1 Us restes d'une construction féodale sur laquelle il y avait eu jadis des canons Mes découvertes ont rectifié leurs idées à cet égard. Il n'en est pas un aujourd'hui qui ne dise , en se servant du mot technique , que c'est un tumulus gaulois (<).
(1) Dans le premier moment le brait se répandit que je icuai» chercher uu trésor, et l'on disait mtrac (jue j'avais reçu
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Quand j'eus résolu d'explorer cette butte artificielle^ j'jr fis pratiquer à la fols quatre tranchées qui partaut Je quatre points opposes se réunissaient au centre , de manière que rien n'a dû m'échapper.
Vers rOuest , les ouvriers rencontrèrent des lits nombreux et réguliers de moellons calcaires superposés avec soin , à sec f et formant une niasse compacte de i5 picd3 de profondeur ou épaisseur jusqu'au centre , sur une élévation de cinq, dix et quinze pieds, selon que Ton s'avançait plus ou moins vers le scfmmet. Point de sable , point de ciment , point de terre 7 dans toute cette épaisseur de maçonnerie impénétrable» Le fer enlevait les lits que rien n'avait altérés dépure le jour où la main de l'homme les avait dis» posés pour résister aux siècles»
Au midi , c'étaient également des lits de moel* Ions superposés y mais avec moins de soin. Les pierres étaient plus grosses , moins bien taillées, moins bien établies. Du reste , la profondeur ou
d'Angleterre l'avis do lien où H te trouverait. On le faisait monter à plusieurs miHions. De là le grand nombre de curieux qui assistèrent am fouillas. Quand on vil eju« je ne recueillais que des ossemeos, Ivs idées se rectifièrent et l'un s'informa de "tpoqne à laquelle remontait ce tombeau. Le nom des Gaulcit fut prononcé et ce oom n'est pas iuconou dans nos villages. <> •a»eftt, c,t taaiotcaant renommé à pluskur» lieues a la rende.
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épaisseur était la même , c'est-à-dire de douze à quinze pieds jusqu'au centre.
Au Nord , les maellons étaient encore généralement plus volumineux et ils étaient super* posés avec peu de régularité. Avant d'arriver au niveau du sol , on remarquait une petite galerie souterraine , transversale t allant du Nord-Est au Nord-Ouest , et peu élevée. Un Renard n'aurait pu y pénétrer. Il fut impossible de découvrir où elle aboutissait , ni quelle était sa destination. Deux roches de grès quartzeux, renversées, se voyaient aussi vers l'entrée du Nord-Est ; mais rl y avait eu de ce côté un bouleversement et le sol y avait été remué à une grande profondeur Je n'yai rien observé qui méritât d'être noté. Seulement quelques petits ossemens d'oiseaux et de quadrupèdes étaient jetés au milieu des moellons , que l'on avait évidemment déplacés à une époque quelconque.
C'est à l'Est que je reconnus l'entrée du monument et que je commençai mes observations les plus importantes. Après quelques heures de travail , on trouva un bloc de grès quartzeux qui fut renversé avec quelque peine , puis des moellons en désordre,et dès qu'ils furent enlevés, on entrevit l'entrée d'une gaerie qui se dirigeait directement vers le centre du mouument. La galerie
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fut déblayée , et chacun des ouvriers crut arriver à une sal*e remplie de trésors. Moi qui ne cherchais qu'un tombeau , je n'eus pas même la satisfaction de le découvrir en entier.
Le second jour , les tranchées approchaient du centre , et la galerie dégagée ouvrait un passage où un homme pouvait aisément pénétrer. Ce fut alors que je reconnus que le sommet du monticule avait subi depuis long-temps un affaissement; et au lieu d'une chambre sépulchrale entière je ne rencontrai pendant long-temps que des couches confuses de très-belles pierres calcaires 7 plates f larges , et qui paraissaient avoir formé une voûte qui s'était abaissée avec les parois qui la soutenaient. A mesure que Ton débarrassait les couches supérieures du centre1, on remarquait autour de soi, sur les côtés , un reste du travail qui avait formé cette chambre souterraine. Enfin lorsqu'on arriva au niveau du sol , et que la dernière couche des gros moellons eut été enlevée, j'aperçus des ossements dispersés dur un terrain qui avait été uni. Ces ossements étaient parfaitement secs, très-blancs , et avaient conservé toute leur solidité. J'aurais voulu pouvoir en étudier à loisir la disposition , mais l'affluence des ouvriers et des curieux était trèsgrande ; on craignait d'ailleurs des cboulements
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et je fus forcé d'enlever toute la partie des ossements qui me parut la plus entière , me bornant à examiner l'agencement de chaque cadavre , el à compter le nombre de ceux qui avaient été' réunis dans cette enceinte funèbre. Les remarques que je fis , bien qu'à la hâte , dans celte occasion , méritent d'être consignées ici*
D'abord la salle tumulaire devait ressembler, pour la forme , à l'intérieur d'un four k chaux, ou même encore à une ruche d'abeilles.On n'y pénétrait que par la galerie découverte à l'Est, Les pa rois étaient formées , ainsi que la voûte ou le couronnement , par des moellons de choix , disposés régulièrement les uns au-dessus des autres, et liés entre eux de manière à présenter la forme que je viens d'indiquer. Le tout était maçonné à sec , selon l'usage des anciens temps ; et si les travaux des laboureurs n'eussent pas déplacé les pierres supérieures et occasionué par suite l'eboulement successif de couches inférieures , j'aurais infailliblement retrouvé le monument aussi intact qu'au jour où il avait été clos , les eaux n'y ayaDl filtré sur aucun point.
La galerie qui y accédait avait 5 pieds et demi de hauteur , sur 5 pieds environ de largeur. Le foud était garni d'un dallage de moellous plais,
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taillé* presque régulièrement en «tue le pave*. Les côtés, soutenus par des rangs de maçonnerie sèche, supportaient des roches plates de grès de Saint*Quentin qui formaient le plafond de la galerie; les corps avaient été' introduits par ce passage que l'on avait ensuite fermé, au moyen de grosses pierres renversées et recouvertes de terre au niveau des autres parties du monticule. C'est à ce moyen que depuis tant de siècles , cette masse, que bien des cultivateurs regardaient comme naturelle , avait échappé aux investigations. Une couche végétale épaisse la recouvrait sur presque toutes les parties et se chargeait chaque printemps de grains d'assez belle apparence.
Voici maintenant quelle avait dû être la disposition des ossements : les têtes touchaient aux parois de la muraille intérieure de la chambre sépulchrale, tandis que le reste des corps, et notamment les jambes , s'étendaient vers le centre de celte chambre. J'ai compté dix personnages qni avaient ainsi été placés autour de cette enceinte , à des distances à peu près égales les uns des autres. Avaient-ils été posés assis ou debout, ou couchés? C'est ce qu'il semblait assez difficile de bien connaître , après l'éboulement survenu
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depuis un temps plus ou moins reculé. Toutefois ayant eu occasion de remarquer que quelquesunes des têtes étaient engagées au milieu de nombreux fragments de vertèbres et de côtes pectorales, j'ai pensé que, peut-être, dans le principe, les corps avaient été posés assis et adossés aux parois de la salle , formant ainsi une espèce de cercle dont Tordre et l'harmonie auraient été détruits par l'affaissement de la voûte et de la muraille supérieure! Au centre, entre %les cadavres, je trouvai les débris d'un vase de terre cuite, branef recouverte d'un vernis, et dont la forme ne pouvait guère être déterminée. Le fond qui était la partie la plus entière , avait un diamètre de près de 7 pouces.Les bords devaient être évasés et peu élevés y plutôt en forme de plat que d'urne on de pot. Ce vase n'offrait aucune trace de ciselure , et je ne trouvai snr les parois intérieures qu'une espèce de résidu de matière blanchâtre. Les fragments que j'ai recueillis sont pour le grain, pourla cuisson, et surtout pour le vernis , supérieurs au vase gaulois découvert , il y a 3 ans , daus le tu* mulus de Fontenay-le-Marmion j mais celui-ci était de forme élevée , et arrondi par le bas, tandis que celui de Condé avait peu d'élévation et un fonds assez large ; près des corps il n'y avait rien autre chose , ni armes , ni pierres taillées, m ornements , ni monnaies d'aucune espèce.
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La chambre sépulchrale avait un pavé pareil à celai de la galerie , et , an-dessous , le sol avait été affermi et consolidé au moyen d'une couche de sable soir on vase de rivière, épaisse de 6 pouces y qui semblait avoir été appliquée humide , puis battue , comme pour tenir lieu d'argile qui manquait dans celte campagne. La couche de sable ou de vase était mélangée de charbon avec un peu de cendre, et même j'y ai retrouvé entier et bien conservé, un petit os de la main d'un homme* Serait-ce qu'un corps brûlé y aurait été déposé? Du reste, cette couche s'étendait non seule* ment sous la chambre qui faisait le centre du /«mnlus, mais encore à l'enlour, sous la plus grande partie du monticule, dont elle paraissait être ainsi destinée à supporter la masse principale. Je la retrouvais dans toutes les tranchées , à 7 ou 8 pieds en- Jehors du caveau funéraire . II est éviden t qu avant d'élever le tumulus on avait commencé par niveler le sol , puis, dan, un rayon cenlral de 100 pieds environ,on l'avait creusé de six pouces, ayant soin de remplir l'excavation de cette couche de sable battu qui lui donnait plus de consistance et d'aplomb ; puis enfin on avait disposé, par-dessus , les couches régulières de moellons secs qui devaient former Tadossement et les côtés de la chambre funéraire. Le monticule , dans sa plus
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grande étendue, pouvait avoir eu clans le principe, aôo pieds de circonférence , sur une élévation de 18 à ao pieds. Sa hauteur, quand je l'attaquai, n'était plus que de ia à i5 pieds au plus sur un circuit de «20 pieds environ.
A l'Est et au Nord-Est , les pierres n'étaient plus aussi régulièrement posées que sur les autres points , et à une certaine profondeur, de ce côté, je remarquai des ossements de quadrupèdes et même un très-petit fragment de poterie pareille à celle du vase trouvé dans la chambre. Ces débris remontaient aux temps les plus reculés et probablement aux époques où l'on ouvrait la galerie , pour placer quelque nouveau personnage dans l'enceinte fuuèbre. Parmi les ossements d'animaux, j'ai recueilli et je conserve un os du pied d'un sanglier ou d'un gros porc très-bien conservé. Il y a aussi des os presque imperceptibles, tels que ceux des plus petits oiseaux. Faisait-on pendant les funérailles des sacrifices d'animaux dont les restes étaient enfouis pêle-mêle avec les pierres qui refermaient l'entrée du monument? Dans d'autres tumulus , et notamment dans ceux de la cité de Limes , on a trouvé des dépôts d'ossements de ce genre. Ce rapprochement m'avait frappé et j'ai dùle consigner (i).
(1) Voir tes mémoires de la Société des Antiquaire*, tome s. .
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H me resie à rechercher quels peuvent être les personnages qui furent ensevelis dans le tumulus de Condé-sur-Laison. Quand on fouilla celui de Fonteoay-le-Marmion , il y a /» ans, on y découvrit des ossements humains, d'une dimension peu considérable , et les membres de la commission qui les recueillirent en parurent très-frappés. Ils avaient lu dans César que les Gaulois étaient de haute stature ; ils étaient bien convaincus que le tumulus de Fontenay était Gaulois ; et ils ne savaient comment concilier l'assertion de César avec ces frêles débris qui s'offraient à eux dans les diverses salles qu'ils avaient ouvertes. Même difficulté se présenta pour moi à Condé f où je ne rencontrai pareillement que des ossejneuts d'un assez miqcç volume* Les plus forts .paraissaient à peine avoir appartenu à un homme de la taille la plus ordinaire. D'abord je me perdis en conjeotures : ce ne pouvaient être des guerriers que recelait ce lieu funèbre , car de tels hommes eussent été plus vigoureusement constitués. Etaientce des Prêtres, des Druides? mais pourquoi la race sacrée eût-elle eu une taille et une conformation au-dessous de la race vulgaire? Une telle hjppthèse étant inadmissible y ('examinai soigneusement une tête que j'avais recueillie entière, et je remarquai que la botte osseuse de cette té(e
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ne ressemblait point à celle des hommes de nos jours. Le front semblait moins développé, sur le sommet surtout, tandis que la partie postérieure s'éteudait beaucoup horizontalement en arrière, au lieu de s'abaisser etvde s'arrondir en boule, comme dans nos têtes modernes. Je me rappelât alors que M. Amédée Thierry et un savant an* glais, nommé Edwars,avaient avancé que la race des Galls primitifs avaient eu une organisation de ce genre , et que ces Galls avaient éié réponses dans l'Ouest , à une époque reculée , par une peuplade plus vigoureuse» venue du Nord, et que Ton avait désignée , depuis, sous le nom de nouveaux Galls, de Galls Kimris f ou Belges. Ces Galls Kimris ou Belges s emparèrent du Nord et de l'Est de la Gaule, et ce furent eux qui se montrèrent à César et qui luttèrent avec lui ; omnium fortissimi Belgœ , dit-il , en vantant avec énergie leur force et leur courage. Quant aux peuples primitifs qui furent rejetés dans nos contrées où César pénétra peu , cette race plus barbare , vivant dans les forêts , n'avait pas, sans doute, une organisation athlétique et- c'était peut-être à elle qu'appartenaient les personnages renfermés dans le tumulus de Fontenay et de Condé. Telle était la supposition à laquelle je m'arrêtais définitivement, et elle n'avait rien
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peut-être de trop déraisonnable. Elle tendait à démontrer, du moins , ce que je crois être bien réel , que ces tombeaux remontaient aux temps les plus reculés.
Livré à cette présomption et me trouvant an Congrès à Caen, au mois de juillet dernier , avec un savant anatomiste ëcossais , M. Roberton , je le priai d'examiner , au musée de la Société des Antiquaires , une tète et des ossements extraits du tumulus de Fontenay. M, Roberton s'occupa de cet examen ; et j'appris de lui , avec étornement, que ces ossements avaient appartenu à un personnage du sexe féminin, is lui en montrai quelques-uns provenant du tumulus de Gondé que j'avais apportés comme échantillons , et M. Roberton m'assura qu'ils avaient aussi fait partie «l'un corps de femme. J'annonçai alors que je possédais & Falaise un dépôt considérable des delris humains trouvés à Condé , et Panatomiste écossais, qui est un véritable ami de la science y n'hésita pas à entreprendre le voyage de Falaise, uniquement pour les étudier. Il en a fait l'examen le plus attentif devant moi, et je liens de lui que tous ces corps trouvés dans le tumulus de Gondé , étaient certainement des corps de femmes. Dans le nombre il devait y en avoir de
très-jeunes 9 comme il le reconnut par deux
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mâchoires inférieures encore privées de leurs plus grosses dents. Maintenant f si l'on me demande quelles durent élrc ces femmes que l'on renfermait religieusement dans des monument* élevés avec tant de soin; je dirai que je n'ai nullement la prétention de le savoir. Etaieoi-ce des vierges sacrées , des Druidesses ? Etaieut-ca 'es femmes et les filles des héros morts dans les combats pour la patrie? L'un et l'autre peuvent se supposer. Toutefois je dois dire qu'il résulte de l'examen des têtes fait par M. Roberton, que toutes a peu près devaient appartenir à (les femmes heureusement organisées, La tête trouvée à' Fontenay et déposée à Caen , présente les caractères de la circonspection , de l'amour de Dieu f delà tendresse maternelle et de la fermeté; « Cette femme était certainement supérieure >• , disait l'anatomislc, en admirant cette conformation. Il remarqua les mêmes qualités , les mêmes penchants y mais^à un degré inférieur, dansuae tête que je possède et que j'ai recueillie à Condé. Si ses conjectures sont fondées , on pourrait en conclure que ces femmes auraient appartenu à la classe sacerdotale , qui éti it la classe lettrée , U classe supérieure et dominante. Mais je me borne à signaler ces détails sans rien donner comme certain.
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A quelques centaines de pas du tumulus de Conde' , vers le midi , j'ai remarqué , sur le territoire de la commune d'Ernes , un exhausser ment factice du sol , qui semble avoir fait partie d'un second tumulus dont les cultivateurs ont successivement fait disparaître les couches su* périeures. Ce monticule pourrait être aisément exploré. Dans mes premiers travaux y j'ai trouvé tant d'obligeance chez les principaux habitants d'Ernes et surtout chez le maire , M. Petit , que je pourrai un jour faire des recherches dans ce second tumulus* Le terrain occupé par celui que j'ai ouvert appartenait à M Labbé, adjoint à Falaise , qui me permit de le retourner comme je le voudrais. Le champ où l'autre se voit est dans les mains d'un proche parent de M. Petit, qui ne refuserait pas de se prêter aux nouvelles fouilles que je pourrais entreprendre. Si j'exécute ces recherches , je ne négligerai rien pour présenter des observations plus complètes encore que celles que j'ai recueillies dans une première investigation , qui n'était pour moi qu'un essai. Parmi les hommes instruits qui ont visité le tumulus de Gondé et qui m'ont vu occupé de l'exécution des fouilles, je dois citer MM. Ch. de Vauquelin $ Alph. de Brébisson J Guilmard , Choisy , de Beaurepaire ,Hamelin ,
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Belcour, Pagny et Crespin. Ils ont observé le monument dans ses détails,et ils pourront reconnaître si j'en ai donné une description eiacte.
Je joins à cet exposé une esquisse" grossière , destinée à faciliter l'intelligence des dispositions extérieures et intérieures du twnulus de Condésur-Laisou. ( Voir l'atlas. )
NOTICE
Sur une Monnaie d'or de la première race des rois de France t trouvée à BenouviUe% près Cacn; Par M. Edouard LAMBERT.
Nous avons toujours pensé , ainsi que M. de La Saussaye , de Blois , l'a si bien exprimé dans une des séances du congres scientifique de Caen , que la partie de la numismatique qui regarde les monnaies françaises çtait beaucoup trop négligée Je nos jours. Cependant on ne peut nier que , sous le rapport de Part et de l'histoire , les monnaies françaises n'offrent un puissant intérêt aui amis de l'histoire nationale. C'est ce motif qui nous a porté , depuis long-temps r & saisir avec empressement les occasions qui pourraient se présenter de recueillir quelques-unes de ces espèces d'or et d'argent des deux premières races de nos rois , qui sont si rares aujourd'hui.
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M. Gervais ayant appelé l'attention de ses collègues sur une petite pièce d'or trouvée dans un sarcophage de pierre que l'on découvrit , il y a quelques années, dans une enceinte retrauchee qui a dû servir de poste avancé pour défendre le passage de la rivière d'Orne, à Benouville, près Caen, M. de Cautnont a bien voulu nous communiquer cette pièce pour l'examiner. Nous allons tenter de l'expliquer et profiter de celte circonstance pour décrire une pièce semblable qui a été trouvée dans le département de la Manche.
La monnaie dont il s'agit est un tiers de sol cPor de la première race des rois de France; elle est bien conservée et pèse a 5 grains. Comme tontes les pièces de celle époque , elle est extrêmement barbare.
Elle présente d'un côté une tête tournée à droite , ceinte d'un diadème, avec celle légende; Hvintviticvit (c'est-à-dire, Quintovicus civitas). Car la première lettre est incontestablement wiq renversé (*) , et le second t a été formé parle graveur , du c carré ( z ) qui était fréquemment employé sous les deux premières races
et même au
(*) Une circoottance qui peut paiaitre aisct frappante, c'ea que cette lettre est figurée de îa nifinc manière (av.c drn* • queue») , sur le denier d'argent de Louis-le- Débonnaire ♦ où I toit, d'un côté, nnr tPïc couronner de laurier , et de l'autre uo taisèeau , avec la ic^'n; !«■ : ^cmoihc^,
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commencement de la troisième. Quant à l'iulcrposition du premier i de civitas f elle est tellement évidente que l'artiste paraît avoir eu l'intention de rectifier son erreur en plaçant un point audessus de cette lettre et un autre dans l'intérieur du V.
La ville de Quentovic a donné de l'exercice aox géographes , pour en déterminer la véritable situation (1). C'était un port de mer considérable. Les annales de Saint-Bertin disent que, Tan 84** une armée de Normands descendit dans ur» lieu de grand commerce nommé Quentovic y qu'elle le pilla et le saccagea. Les miracles de saint Wandrille font mention d'un certain Grippo pras- Jectus emporii Quentovici. On reirouve encore cenoni dans le partage de l'empire de Louis-le- Débonnaire, à la suite de ceux de Tei oûenne et du Boulonnais. Ce lieu était ainsi nommé, parce qu'i se trouvait à lVmbouchure de la Cancbe , Quantité vicus.
Bouteroue et Leblanc rapportent plusieurs pièces d'or de la première race, qui ont été fabriquées dans un lieu nommé M'icus qui est évidemment le même que Quentowicus. Un titre de l'abbaye de Saint-Denis prouve que fVicu* était un port de mer : ornnes civitates in regno
l\) Le Blanc, tiasUdt» monnaie* de Fiance, p*gt 10.
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nostro maxime adllothomo Porto , et Wicm ïorlo quiveniuntdeultràmare. Un autre litre de Charlemagne et quelques autres présentent presque toujours ces deux villes jointes ensemble, nequeper civi taies tàm^ in Rodomo quàm in Wicus.XSïi passage d'ÀIcuin nous apprend que le monastère de Saint-Josse était dans ïïïcus. Ainsi plus d'incertitude , JVicus était situe près de l'embouchure de la Canche , vis-à-vis d'Eupies , comme Le Blanc Ta démontré (i).
Notre pièce est une preuve démonstrative qui établit que, dès l'époque Mérovingienne, le port de fVicusse nommait aussi Qucntovicus comme se trouvant placé à Pembouchure de la rivière dont il empruntait une partie de son nom.
Au surplus , Quentovic a été un lieu d'une grande célébrité pour les monnaies. On lit dans les ordonnances de Charles-le-Chauye : In nullo alio loco in omni regno nostro m o ne la fiât nisi in palatio nostro ,m Qucntowico , ac Rothomagof fe/c... qiue monda ad Quentowicum ex antiquâ consuetudine pertinet (2).
Le revers de ce tiers de sol offre une victoire debout vue de face , tenant dans sa main droite
(1) Aujourd'hui St. J osse-^ur-Mer [sancttts Jodocus imper ma?*, bourg delà Basse-Picardie , dans le Ponthieu , A a lieor* de Montreuil , département du Pas-de-Calais.
(a) Capital, tome a, p. 178 et 791.
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une croix , et dans la gauche une couronne ou diadème avec les deux bouts croisés et pendants. La légende qui porte ces lettres ; .... stviwtcivo nous paraît devoir être la repétition de l'autre face , mais avec des caractères tout-à-fait bouleversés, comme il arrivait souvent dans les premiers siècles de notre monarchie.
Un autre monnaie d'or de la première race qui est entre les maias de M. Auguste Asselin , président de la Société Académique de Cherbourg # fut trouvée , il y a au moins 1 2 ans , dans la commune de Hainneville , à une lieue de Cherbourg. Cette pièce, qui pèse a4 grains, est semblable à la précédente pour la tête et le revers , ainsi qu'on peut le voir par le dessin ci -joint; elle ne présente de différence que dans les inscriptions. Du côté de la tète on trouve les caractères suivants qui ne semblent former aucun sens : «tvhostvicenve. Sur le revers on voit très-distinctement ....DIVX TONS VIVAT C1T «I...
Ces deux tiers de sol ne portent le nom d'aucun roi, mais leur similitude parfaite ne peut permettre de douter qu'ils n'appartiennent au même souverain. Quoique provenant de coins différents, ils présentent l'un et l'autre le type de la victoire avec les mêmes attributs. Or cette circonstance doit servir de point de départ pour rechercher celui des rois de la première race auquel ces es-
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pèccs peuvent être attribuées de préférence , et nous croyons l'avoir rencontré dans la personne de Clotaire II , dont le règne long et brillant fut signalé par des victoires importantes. D'ailleurs sur huit monnaies d'or connues portant le nom de Clotaire et dont sept peuvent être attribuées à Clotaire II , on lit sur le revers , Chlotarii Vlcturia. Peu de souverains de cette époque ont fourni l'occasion de pareilles inscriptions.
La bataille qui se donna , en 5g5 f à 5 lieues de Soissons , dans le lieu dit alors Trucciacwn f qui est le village de Droissi , où les troupes de Childebert furent entièrement défaites par celles de Clotaire commandées par Landry , sous les ordres de Frédégonde 1 nous paraît avoir été le motif de la fabrication de cette monnaie.
Quoi qu'il en soit, la découverte d'une pareille monnaie dans un cercueil de pierre indique piobablement que le guerrier , avec qui elle fut déposée dans l'enceinte du . retranchement de Benou ville, fut un chef supérieur qui commandait ce poste. Il n'est guère présumable que sa mort puisse être attribuée à un accident de la guerre, à cause du soin qui paraît avoir présidé à son inhumation.
Le camp de Benouville se trouve indique comme une chapelle en ruine sur la carte du diocèse de Bayeux , publiée en 17 36 , par Tabbé
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Outhier , avec la dénomination remarquable de Câtilton. Celte dénomination ne se retrouve plus sur celle de Cassini, qui est postérieure et sur une plus grande échelle.
Ne serait-il pas naturel de conclure de ce qui précède que le retranchement de Benouville , après avoir été occupé militairement à l'époque de la domination romaine , aura continué à l'être sous la première race pour s'opposer aux invasions des peuples du Nord, qui ne cessaient de faire des incursions sur nos côtes depuis plusieurs siècles. •
Ce poste, a l'embouchure d'une rivière,'4dut être confié comme tout le littoral de noire contrée à ces Saxones Baiocassini (i) , qui 7 établis dans le pays, firent donner à notre côte le nom de littus Saxonicum , et qui , dans le VIe. siècle , obéissaieut aux ordres de Chilpéric Ier., de Frédégoude et de Cloiaire II.
Ceci nous paraît expliquer suffisamment le moiif qui fait retrouver des monnaies Mérovingiennes dans des lieux de campement qui ont été confiés à la garde d'étrangers établis et soldés par les rôis de France de cette époque.
Nous profilerons de celte circonstance pour donner, a la suite de cette notice , un aulre tiers de sol d'or appartenant à la môme période , qui
(1) Greg. Turoncn. dut. lib. t. p. 146. fiasiii*, 1S6S.
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a été trouvé à Bayeux, au mois d'avril i83*. Cette pièce encore inédite, a été frappée à Rouen, et ne ressemble en rien à celles qui ont été publiées par Bouteroue et Le Blanc. Elle est parfaitement conservée et pèse *5 grains.
Du côté de la tête , qui estdiadômée et d'une barbarie remarquable , on lit : rotomociv. Le revers ne présente qu'une croix, dont la branche supérieure est surmontée d'une petite boule ou point, le tout entouré d'un cercle perlé; la légende porte le mot : bertechramno, qui est sans doute le nom du conUe ou gouverneur de la ville. Si l'histoire nous avait conservé les noms de ces comtes préposés par les rois de la première dynastie , pour administrer lesc ités qui leur appartenaient , nous pourrions fixer la date, et connaître le souverain qui régnait alors ; mais il n'en est pas ainsi , il suffisait très-souvent , à cette époque , d'indiquer le nom du monétaire ou celui du. comte , pour attester que la pièce e'tait de bon aloi.
Cette monnaie , qui nous appartient , est importante pour la ville de Rouen , et nous nous félicitons de pouvoir appeler l'attention des savants distingués de cette métropole de la Normandie, sur ce curieux monument de leur histoire. Peut-être un jour parviendront-ils à en déter* miner la date d'une manière positive.
NOTE
Sur un Pied à mesurer^ en bronze, découvert dans la forêt de Maulevriery auprès de Caudebec , en i834 ;Par M. A. DEVILLE , membre de la Société.
En faisant des fouilles sur remplacement d'anciennes constructions romaines v dans la forêt de Maulevrier , auprès de Caudebec (Seine-Inférieure) , on vient de découvrir, au milieu de débris de marbres et de tuiles antiques , un pied à mesurer en bronze , fort bien conservé (0-
Ce pied, dont la verge est extrêmement mince et presque quadrangulaire ( elle a 4 millimètres de large sur deux d'épaisseur , terme moyen) , est à charnière et se ferme en deux parties égales , à l'instar de nos pieds ordinaires.
(0 Ce pied a été dépoié a« Musée d'Antiquité* de Rouen.
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Pour le maintenir droit et ouvert, une petite lame mobile en bronze , virolée sur une des branches du pied , vient se fixer , au moyen de deux échancrures , à deux têtes de clous arrondies f ou boutons , qui sont assujettis à l'autre branche.
La longueur totale du pied, mesure' à un étalon métrique , est de 292 millimètres. Au premier coup-d'œil, ce pied ne porte point de divisions; mais en l'examinant attentivement et de près, on remarque sur une des faces, des poiatf en creux dessinés en losange , qui , le pied élaat fermée se correspondent, à bien peu de chose près, sur les deux branches.
Ces points sont au nombre de quatre par branche ; oe qui , en admettant la section me'diale du pied pour un, en donnerait neuf, par le fait , pour le pied , et formerait par conséquent dix espaces ou divisions.
Ces divisions ne sont point égales entre elles; il y en a six grandes et quatres petites. La longueur des premières varie de 36,5 centimètres à 38;cellesdespetites,de 16 centimètres à 17,5(1), irrégularité qu'on doit attribuer , sans douie ,
(1) Cette dernière ditiaion se rapproche beaucoup du doigt romain , dlgtlm , qui formait la teiiième partie do pied , félon Frootin.
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ï la négligence et au défaut d'attention de celui qui les a tracées.
Les quatre petites divisions ne sont point ins* crites dans les grandes , maïs sont placées entre celles-ci et paraissent former division séparée.
Le lieu dans lequel ce pied a été trouvé, les débris évidemment romains qui raccompagnaient, la matière dont il est composé , tout tend à le faire regarder comme antique» S'il én était ainsi, nous posséderions là , à coup sûr , un des objets les plus curieux qu'aient procurés les fouilles exécutées depuis quelque temps en Normandie ; et sa découverte devrait compenser , aux yeux de l'administration départementale , la dépense $p qu'ont occasionnée celles qu'elle a fait faire dani la forêt de Maulevrier (1). • ■
Pour achever de lever toute espèce de doute relativement à l'origine de ce pied , voyons s'il se rapporte à la mesure du pied romain. Ici s'élève une difficulté ; quelle e«t la véritable mesure du pied romain antique ? Les savants, nous ne devons point le dissimuler, ne sont nullement d'accord entre eux a cet égard. Les uns lui donnent onze pouces du pied de roi;les autres
(i) Ces fouilles ont été dirigées par la commission des antiquité* du département de la Seioe -Iufciieuie.
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quelques lignes de moins ; d'autres enfin quelques lignes de plus : la différence varie de une à six lignes ; différence assez forte , lorsqu'il s'agit d'une mesure aussi petite.
Pour sortir d'embarras, la plupart des métrologues de nos jours sont convenus d'adopter la mesure du pied qui est gravé au Capitole. Mais ici nouvelle difficulté (ce qui prouve , pour le dire en passant , combien il est facile d'errer en fait de mesures). Ceux-ci , tels que Perrault et l'Encyclopédie, le disent de 10 pouces, 10 lignes 5/io* du pied de roi (en mètres, o,?94); ceux-là ^i) l'admettent pour lo pouces n lignes, 7/to0, (o-,«97). Lesquels croire?
Les uns et les autres d'ailleurs n'ont pas sa, ou ne se sorlt pas souvenus , que le pied qui est gravé au Capitole n'est point 'antique , mais qu'il a été tracé , dans le XVIe. siècle , par un savant d'Italie, Lucas Pœtus, qui s'est occupé des mesures des anciens , et qui le calcula d'après ses observations particulières.
Que si nous prenons pour base , ce qui me paraît beaucoup plus sûr , les pieds antiques qui sont parvenus jusqu'à nous, en admettant que leur mesure ait été exactement relevée , nous
(1) M. Rondelet /édition de Frontin , de aqu<* éuetibut.
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trouvons , en calculant la moyenne sur huit de ces pieds (i), que le pied romain, abstraction faite de ses fractions de millimètres , avait ^3 millimètres , soit iag lignes du pied de roi ( 10 pouces 9 lignes ).
Nous avons dit plus haut , que notre pied avait 39a millimètres (10 pouces 9 lignes 5| 10). Il ne différerait donc de la mesure du pied an- • tique que d'un millimètre , soit d'environ une demi-ligne. Une si légère différence peut-elle nous empêcher de le regarder comme un pied romain ? Je ne le pense pas. • Mais voyons à quelle autre mesure , d'ailleurs, il pourrait appartenir. D'après le lieu où il a été découvert, les trois seules qu'on puisse lui appliquer , sont celles ci : le pied français , le pied anglais , le pied normand. Quelles sont les dimensions de ces trois pieds ?
(l)Pied Statilien
Pied Cosiutien.. . ••
Pied Capponien
Pied Ebutien
Pied du Vatican
Pied de la voie Appieooe
Pied en Fer....
Pied du Mont Chateltt. .
Ligne*. MHHmilTfi
Millimètre!
Moyenne
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Le pied français, dit pied de roi, a 3*4 miD.
Le pied anglais 3o4
Le pied normand de 1 1 pouces usité dans le pays de Caux (1). 997
Or le pied de la forêt de Maulevrier a 999 millimètres ; il différerait donc
Du pied de roi, de 3amill.
Du pied anglais 9 de ta
De l'ancien pied normand , de 5 tandis qu'il ne s'éloigne du pied romain que de 1 millimètre* Il appartient donc , évidemment , plutôt à ce deruier qu'aux précédents (a).
Ainsi tout se réunit pour faire reconnaître pour un pied romain antique, le pied de bronze découvert dans la forêt de Maulevrier.
Que si , pour préciser davantage son âge , 00
(f) Le pied légal eo Normandie , avant la révolution de 1789» était le pied de roi de i3 pouce», tuais l'ancien pied normand , dont l'usage s'était perpétué dan» la pays de Caos , et qui y était le plus répandu, était le pied de onze pouce» » qui n'était autre* à notre sens, que l'ancien pied romain , importé dan» le» Gaules, et plu! on moins altéré par la succession des temps et le mélange do pied de roi français.
(S) Bu supposant même qu'on voulût élever lo pmd romain i *94 millimètres , notre pied ae rapprocherait encore plus de cette mesure antique que de» pied» français , normand» et augUk.
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voulait tirer une induction du voisinage des médailles qui ont été trouvées dans les mêmes fouilles, et qu'on voulût s'arrêter à la moins ancienne de toutes , qui est une Salonine , femme de Gallieo , nous arriverions, parla , à indiquer ia seconde moitié du IIIe. siècle , comme étant l'époque où ce pied a été déposé, ou oublié, dans les antiques constructions , qui viennent de nous le rendre après un iutervalle de plus de quinze siècles.
Nota. Le pied de la forêt de Maulevrier a excité l'attention de l'institut ; ce corps savant a chargé M. Jomard , un de ses membes, de lui faire un rapport sur cette ancienne mesure , qui a été mise à sa disposition.
MÉMOIRE
&/r /ef travaux militaires antiques des bords de la Seine et sur ceux de la rive Saxonique; par M.Léon FALLUE, membre titulaire de la société.
Dans son rapport sur les travaux de la Société des Antiquaires de Normandie , M. de Caumont s'exprimait ainsi (t) :
« On connaît, sur plusieurs points de la Nor- « mandie, devantes enceintes retranchées dont « il est très-difficile de débrouiller l'origine. « Les uns attribuent ces places fortes aux Nor- € raands , les autres y et c'est le plus grand nom- • bref pensent qu'elles pourraient être beaucoup « plus anciennes et remonter à une époque an- « térieure à la conquête des Gaules par les « Romains ; la plupart pensent que , vu leurs « dimensions considérables 9 l'irrégularité de
(i) Séancci publiques du 4 aoM 1829, et do Î7 j«illot 18J0. Tome 5 dei m6m.de la Société.
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• leurs formes et la hauteur de leurs remparts , « elles ne peuvent être l'ouvrage de ce peuple n conquérant. Quoi qu'il en soit , MM, Le Pré- « vost, Féret, Gaillard, Fallue , de Gerville « etc., étudient cette question et vous communiqueront bientôt Le fruit de leurs recherches, * Une élude consciencieuse et approfondie paratt en effet le meilleur moyen de connaître ces camps $ vus isolément, j'ai toujours pensé qu'il serait difficile d'asseoir, une opinion raisounée sur leur origine; mats réunis dans un môme cadre, jugés dans leurs rapports respectifs et par les antiques débris qu'ils renferment y on pourra, je crois sortir du domaine des conjectures , surtout si l'on se reporte à ces âges de révolutions qui changèrent tant de fois la face du monde , et à ces vieilles races d'hommes qui, tour-à-toar victorieuses et esclaves y n'ont laissé dans l'histoire et sur le aol , d'autres traces que leur nom ou leur cercueil.
C'est à ce travail que je me suis livré , c'est le faible tribut que j'apporte à la Société dtt Antiquaires de Normandie.
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Camp de Sandow Me.
Le camp deSandouville(Pl.VI,fig. à5 lieoes du Hâvre, de forme carrée hrès-irrégulière, est établi sur une éminence dont on côté, celui du midi (C) , borde la Seine sur un prolongement de 900 mètres. La hauteur de la falaise, abrupte vers sa base , lui tient lieu de fortifications dans cette partie. Les profondes vallées d'Oudale et 4e Mortemer le défendent au Nord-Ouest et à l'Est.
Le côté du Nord-Est , de niveau avec la plaine étant privé de défenses naturelles , se trouve pourvu de deux remparts en terre presque parallèles (D et H), assez distans Pun de l'autre, et disposés de telle sorte que le premier (D) venant à être forcé , les assiégés pouvaient se retirer à l'abri du second (H).
Les coteaux d'Oudalc et de Mortemer taillés en pente douce , et par cela même assez accessibles , étaient couronnés à leurs sommets par de petits remparts (A et B), dont la base encore ap-
(i)Teatloê campi que je vais décjire toat figurés fox la ctrtt du court de lt (pl. VJI1.)
parente sur plusieurs points , donne lieu de croire qu'ils étaient élevés de 4 à 5 pieds audessus du sol du camp. On en retrouve encore par intervalles quelques restes ; celui d'Oudale a 800 mètres environ d'étendue et se prolonge eu F dans la déclivité et à l'angle de la falaise jusqu'au point où elle devient abrupte : on interdisait ainsi aux assiégeants établis dans la vallée les moyens de tourner le cap, pour s'introduire dans l'enceinte du côté de la Seine , lequel* avons-nous dit, était dépourvu de travaux dus à l'art de la casLramétatiou.
Le rempart analogue (B) existant du côté de Mortemer , sur un prolongement de aoo mètres , descend aussi en E, à Pangle de la côte, jusqu'aux approches de la Seine, sans doute par les mêmes raisons que nous avons indiquées cidessus. Des deux remparts qui regardent la plaine , le premier et le plus long VD) , quoique placé dans l'endroit où le terrain se resserre davantage , n'a pas moins de 4©o mètres de développement ; il conserve encore une élévation de 30 à 2 5 pieds dans les endroits qui ont le moins souffert des efforts de la culture : un fossé large de 10 mètres court au pied dans toute sa longueur, on en reconnaît partout les traces. La direction du rempart est d'abord subordonnée à
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un pelit vallon , situé à l'Ouest , contre lequel il s'appuye (F); il décrit ensuile dans la plaine plusieurs angles faiblement sentis : est-ce l'effet du hasard ou d'une combinaison pour en rendre la défense plus facile? Toujours est-il qu'une porte que nous considérons comme antique (G) , se trouve dans un angle rentrant.
Le second boulevard ou Vallum (H), formant un camp retranché dans la grande enceinte , court da Sud au JSord sur un développement de »oo mètres; il s'appuye t au Sud, contre la petite vallée du Haut-du*Vent (I) y laquelle lui sert de fossé , et de ce point part une rampe ( P ) descendant verticalement la falaise pour interdire l'accès du camp par la pente du coteau : le rempart est de forme cintrée. On remarque cependant deux angles très-obtus à 5o mètres environ de ses extrémités r il a les mêmes proportions que le précédent , les fossés de l'un et de l'autre sont tournés vers le Nord.
Du petit camp part une route cavée , ou chemin couvert se dirigeant en G dans le fond d'Oudale vers les fontaines et la rivière qui coule dans celte partie. Cette route paraît avoir été destinée à procurer une voie sûre , pour mener à l'abreuvoir les chevaux et les autres animaux domestiques qu'on tenait dans l'enceinte des retranchements.
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htVaOum du grand camp (D) possède plusieurs ouvertures ; nous n'en regardons qu'une seule comme antique f à un tiers environ de sa longueur vers l'occident (G) par où passe une route vicinale , laquelle traversant le second rempart (DD) , se rattache au chemin couvert dont nous venons de parler.
Les ouvertures antiques me paraissent indiquées par une courbure du Vallum vers l'intérieur | annonçant quelque chose d'arrondi et de terminé ; quelquefois même par des plate-formes qu'on pourrait prendre pour la base d'ouvrages en bois destinés à défendre l'accès des portes. Les ouvertures modernes faites seulement pour établir des communications , sont coupées perpendiculairement et ne laissent aux environs aucunes traces remarquables.
Nous croyons, par suite des mêmes observations , que le second Pallum (H) ne possédait que la porte située à l'Ouest (DD); une ouverture eût été i selon nous , peu convenablement placée où il en existe une maintenant auprès de l'anse du Haut-du-Vent,seul point accessible de la côte t il a fallu même , pour arriver k cette porte , établir une chaussée (E) à travers le vallon qui f en ce lieu , sert de fossé au rempart : surcroît de travail, diminution de moyens de défense
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que certainement on aurait voulu éviter. On reconnaît, facilement que la chaussée établie dans ce foud a été faite dans des temps modernes , aux dépens da boulevard duquel on aura enlevé beaucoup de matériaux. Si cependant f coutr* notre opinion , cette porte eût existé dans l'antiquité, on pourrait expliquer la motte que Ton voit au midi (X) , comme étant la base d'ane tour destinée à la défendre. Je dois cependant dire ici que je n'ai trouvé qu'une sente entrée à la plupart des camps analogues à celui de Sandouville que j'ai visités sur les rives de la Seine.
On trouve dans la grande enceinte , et à une petite distance de la falaise,une vaste et profonde mare (Ai) qui ne tarit jamais , quoique notant alimentée par aucune source : ces sortes d'établissements se rencontrent ordinairement sur les bords de la Seine , dans les lieux où existent des traces de monuments et d'habitations de la plus haute antiquité.
On m'a fait remarquer aussi dans la cour da château seigueurial de Sandouville (N) et près du grand rempart, une dépression de terrain de forme circulaire (T) qu'on dît être l'ouverture d'un puits. Il serait , je n'en doute pas , très sa-
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tisfaisant pour la science de faire quelques fouilles dans ce lieu, et d'ouvrir plusieurs buttes de terre ( S et U ) dont j'aurai occasion de parler plus tard.
Il me restait à examiner de quels matériaux étaient formes les remparts de ces enceintes; partout où il existe des tranchées , j'ai trouvé un mélange de terre , de calcaire crayeux et de silex, mais ce dernier, très-commun sur les rives de la Seine , paraît avoir été employé seul presque à sec dans la base du Vallum ; car c'est là qu'on en retrouve les plus gros fragments et en très-grande quantité : la partie supérieure est mélangée comme elle existe naturellement dans les champs voisins. On ne remarque dans l'intérieur du rempart aucuns débris Je poutres ou d'autres végétaux qui seraient entrés dans sa construction .
Je reviendrai plus tard sur d'autres détails que, pour éviter les répétitions , je suis forcé de porter ailleurs; je dirai seulement qu'un géomètre instruit m'a assuré que l'enceinte du camp ne contenait pas moins de 5oo acres de terre.
Camp du Boudeville.
Le camp du Boudeville, (Pl. V, fig. a.) renfermant environ i5o acres de terre dans son enceinte, est situé sur une érainence dont le cap s'avance dans la Seine.
Il est garde au Midi par le fleuve , au Nord par la vallée de Tancarville. Le côté de l'Est, de niveau avec la plaine, étant privé de défenses naturelles, se trouve muni de deux remparts en terre , parallèles , au pied desquels court un fosse (A et B) ; et la partie qui est vers le cap est eutourée d'une enceinte semi-circulaire C, indiquée par la conformation du terrain, lequel se trouve coupé par un petit vallon (VV) , descendant eu pente douce jusqu'au pied du coteau.
Le grand rempart ( AÂ ) rattaché , au midi , à un point inaccessible de la falaise , se prolonge vers le Nord , d'abord à travers la plaine et ensuite dans la déclivité de la côte en s'e'tendant le long d'un vallon qui lui sert de fossé, et s'arrête en un certain lieu où la dépression du sol rend la pente abrupte et de difficile accès.
J'ai remarqué que ce Vallum était double
sur le penchant de la colline (E) ; on croirait peut»être que c'était dans le but d'augmenter les moyens de défense : telle est , du moins , l'opinion de plusieurs Antiquaires, laquelle je ne peux partager; car il résulte des observations que j'ai faites sur les lieux que ce travail est uniquement dû à la conformation du terrain sur lequel il est élevé. En effet, que sur la pente d'un coteau arrondie en ÀBCD (fig. 3 , pl. VI), on établisse un Vallum en AEB, et au pied, un fossé en BGC,un second Vallum enDGG naîtra naturellement de ce travail. Je me suis cru obligé à donner cette explication , parce que devant rencontrer quelques remparts doubles dans les autres camps de la Seine , je ne m'y arrêterai autrement que pour en faire part et les décrire.
Le second Vallum (B) , parallèle au premier, cesse d'être visible dans la pointe de la falaise , vers le Nord j l'un et l'autre , dans l'origine , moins élevés que ceux de Sandouville, ils ont été détruits en partie dans la plaine , sans cesser néanmoins d'être reconnaissables partout; ils paraissent intacts sur le penchant du coteau où la culture a fait peu de progrès.
La falaise très-élevéej du côté de la Seine , a dispensé d'établir aucunes fortifications sur le commet (F) ; il n'en existait pas davantage du
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côté de la vallée, quoique la côte fût en pente assez douce; on peut en tirer la conséquence que le fond de Tancarville n'était alors qu'un terrain marécageux , inabordable , gardant suffisamment le camp vers le Nord.
La pointe de la montagne est entourée, avonsnous dit, d'un Vallum de forme semi-circulaire CC , avec un fossé tout à l'eutour ; plusieurs petits remparts se rattachent à ce fossé et s'étendent jusqu'au pied de la côte, représentant assez bien les branches divergentes d'un éventail ouvert. Les chemins creux que l'on trouve entre ces remparts ont au moins 6 à 8 pieds de profondeur; tous ces ouvrages paraissent destinés à interdire l'accès du camp , par la pente de la falaise , à nn ennemi venant de la mer. Si Ton jette un coup d'oeil sur le plan, on voit , en effrl, qu'ils sont le complément obligé des fortifications de l'enceinte, défendue seulement, au Nord, par un terrain marécageux qu'il était urgent de lier avec les travaux existants sur la hauteur.
La petite enceinte circulaire présente intérieurement beaucoup de points remarquables qu'il serait nécessaire d'explorer; j'ai reconnu vers le cap des espèces d'aires qui m'ont paru être lès bases d'antiques habitations (P). On voit encore ça et là certaines excavations et des mottes
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qu'il est difficile dVxplîqoer (X) * ohm et epri m'a surtout frappé , c'est une rampe en terre (0), de 4 k 5 pieds d'élévation , *ar an développement de 5o pieds au moins, dont le oentte repose sur la crête de la falaise, et dont les e*tr£mités sont légèrement ramenées v$r* Ptotérieur* Le terrain existant dans - cette courbe paraît avoir été applani à< dessein > si (m !fe compare à celui qui l'environne. 1
C'est au midi de ce rttrânehement qti'oh remarque la roche Druidique*' détonne dârte' le pajssooale nom de Pierre Gante {X).
Il existe dans ce camp comtoedans dèluï de Sandouville , on chemin couvert (S) , venant du haut de la côle, et descendant verticalement jusqu'à la vallée j il était , sans doute , destiné à établir une communication avec les fontaines qui coulent abondamineai danS ces parages.
Le chemin traverse les deux graiîdb tera^àrts du camp par les seules ouverture (lflt),quï existaient dans l'antiquité , et il se prolonge jusqu'à la route de Lillebonne j anciennë ' Vdrè romaine passant à une demi-iîèàe de Perldeintë du Boudeville.
La sinuosité de la Seine formant une anse devant le bourg de TaucarvUle , Je* caps de
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deux , montagnes voisines viennent s'y réunir à -celui du Bottdeville : l'une de ces émincnces Appelle Petit&'Monts ; c'est sur la seconde «tfatonja-'elewé Jerchâteau féodal de Tancarville. Xapremiète ;doit son nom au rempart en terre, atfetffosae! , i^i U traverse d'une vallée à l'auire, (i)>| JU ïmàewï, retranchement existait sans (lQi)te sur seconde éminence^. puisqu'on en retrouve les restes sur la pente de la colline (a); à (r^i,,de ^tance du château <m voit que , au niqyen, travaux , Us vallées de Tancar-
ville se trouvent barrées et inaccessibles pour tm> e#aemj Neua.nl par la Seine.
Camp de Lillebonne.
t Je sois : porté a croire qu'il y a eu dans la vallée de Lillebonne un camp de la nature de ceux qu^ je décris ; j'en ai découvert les traces sur. la petite éraineoçe que les Romains jugèrent à propos d'entourer d'une muraille militaire , et où Von éleva>: dans le moyen âge le château si souvent visité. par Guillaume-le- Conquérant.
(1) Voir Tancart ille sur la pl. VIII.
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Ce monticule, en effet , remplit toutes les con dirions physiques que nous avons reconnues dans remplacementdes autres camps : vallée profonde régnant presque tout à Pan tour, côte abrupte au Nord et au midi, et du côté de la campagne le Fallum en terre et fossé dont on retrouve les vestiges à PEst du château féo- « (0;
Il existe en outre , à POuest de la vallée , un barrage en gazon , lequel commande, au pied de la côte de Folleville , Pantique voie de Juliobona à Carocotinum (•).
Camps de Çaudebec.
On sait que la ville de Gaudebec est située entre deux monlagues qui touchent à la Seine. Ces deux éminences ayant été fortifiées dans l'antiquité, nous les appellerons Camps de Caudebec.
La plus vaste de ces enceintes, de forme semi.ovale,est établie, à l'Ouest de la vallée, sur la montagne que traverse la route moder ne conduisant à Lillébonne (NN).
(0 Voir rai lâ eartt s LUUbonoc. a* i.
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La partie voisine de la Seine est privée d retranchement*, la falaise abrupte sur ce poin' pouvait lui en tenir lieu.
, Le côté du Nord qui , domine la vallée, est couronné dans tout son circuit d'une rampe en terre (AA) si peu élevée au-dessus du sol de l'enceinte , que j'ai hésité long-temps à la reconnaître pour le Vallwn d'un camp ; cependant la forte dépression du sol qui règne à l'extérieur de cette rampe, dans tout sou développement, en rend l'accès assez difficile.
Le sommet de la montagne, v*rs l'Ouest, n'était gardé par aucune excavation naturelle; on y a élevé de hauts boulevards en terre (DD), au pied desquels courait un large fossé: ces retranchements sont coupes en t par la grand: route de Lillebonne , longeant la crête de l'e'nii. nence vers la Seine, et sont peu apparents sur ce point; mais si l'on se transporte à 100 pi> environ dans la campagne , on rencontre la route de Saint-Gilles , passant par la porte antique de l'enceinte (s) } entre de hauts boulevards qui rendent incontestable l'existence d'un camp sut cette partie de la côte.
L'intérieur de l'enceinte est coupé dej l'Ouest a l'Est par une vallée au fond de laquelle on a pratique la route cavée en (mm) qui, partageant
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le camp en deux parties presqu'égales, sort en r, par une ancienne porte destinée à établir des communications avec la rivière. Nous regardons ce chemin comme l'antique voie de Juliobona à Lotum , dont la direction n'a pas eucore été filée jusqu'à ce jour.
A l'extrémité du camp et sur la partie la plus rapprochée de la Seine , on remarque un plateau, jadis entouré d'un Vallum avec fossé maintenant détruit (0). Cette espèce de citadelle ou de Pretoriiim figure assez bien le travail qui existe sur la pointe du Boudeville ; il porte le nom de Calidue , de Calidum~Beccum% Caudebec, preuve que ce point n'a pas été sans importance dans l'antiquité : on y a fait (Tailleurs plusieurs découvertes archéologiques sur lesquelles je reviendrai*
La seconde moutagne , à l'Est de la vallée de Caudebec. sur le cap de laquelle on voit groupées en amphithéâtre plusieurs maisons de la ville (B)> est fermée du côté de la plaine par un boulevard eu terre avec un large fossé à travers desquels passe un chemin pour accéder dans l'enceinte dont le plateau présente la forme d'un triangle equilatéral.
D'une autre partie du rempart de ce camp , part un chemin couvert traversant la vallée en
{JD , el allant gagner ic sommet de Imminence voisine (C), sur laquelle on a découvert 1rs traces de plusieurs maisons Romaines entourées d'un Vallum (I).
Le premier de ces deux camps peut être de même grandeur que celui du Boudev'ille; le second a moitié moins d'étendue.
Camp de Jumièges.
En jetant les yeux sur la carte du cours* de la Seine , on verra que le territoire de Jumièges^ forme une presqu'île entourée (Peau , dans yn espace de 4 à 5 lieues , ne tenant à la terre que par la vallée de Saint-Paul, longue de trois kilomètres environ. C'est sur ce terrain ressent qu'on a élevé un retranchement (A) qui , partant de la Seine , à l'Ouest , suit d'abord les sinuosités de la côte de Yainville (C), traverse ensuite la vallée de Jumièges (B), et remonlaot ï l'opposite vers Saint-Paul , se rattache au sommet de h montagne qui domine le cours de la Seine à TEsl.
Partout 011 ce rctranchemeut se trouve sur le versant de la montagne , on a pu se passer d'y joindre un fossé; on en voit un lorsqu'il ira-
DES BORDS DE LA S&IlfE. I97
verse la vallée de Jumièges et les bois de Saint- Paul qui sont en terrain plat. Il y a double rempart en approchant de la Seine , du côté de l'Est , c'est même sur ce point qu'on peut reconnaître le travail de la terrasse dans toutes ses antiques proportions» et oii l'on juge le mieux,
la race d'hommes qui éleva ces menuments gigantesques. Le reste du camp , avons* nous dit y est entouré d'eau ; mais nous devons ajouter | que les assiégés ne la regardaient sans doute pas comme une défense suffisante , puisque depuis la naissance du retranchement , à POuest, jnsqu'au point où exista l'abbaye de Jumièges , la côte parait avoir été taillée à pic par la main des hommes.
La falaise , abrupte et très-haute , était ina<« bordable au levant.
Quaut à la partie du Midi comprise entre le Mesnil E, et l'abbaye de Jumièges D, les historiens de ce monastère nous apprennent qu elle était marécageuse , infecte , et inabordable! sans doute ! à pied et en bateau. Ce que nous croirons facilement en présence de vastes terrains encore submergés de nos jours. Ajoutons toutefois qu'au milieu de ces marécages existaient des .îles dans l'antiquité y et que Tune d'elles t celle de Conihout (F) , présente encore
à sa surface les restes d'une petite enceinte entourée d'un fossé, laquelle est nommée les Baugucs. Ce point de défense , combiné avec quelques mottes gazonnées, la station du Mesnil et des marais impraticables 9 pouvait très-bien rendre impossible l'accès de la presqu'île de Jumièges , du côté du midi. Je laisse à juger de l'étendue d'une enceinte qui n'avait pas moins de 4 * 5 lieues de circonférence.
Je crois que le retranchement de Jumièges ne possédait dans l'antiquité que la seule ouverture (B) qui existe dans la vallée , près de l'église de Yainville (C) ^ nommée encore de nos jours , les Portes: les autres auraient été pratiquées postérieurement , sans doute 9 dans le seul but de rendre les points de communication plus fréquents. Celles-ci ne portent aucuns
noms connus ou remarquables.
Camp de Duclair.
Il existe à Duclair , à l'Est de la vallée , un camp antique , portant le nom de Cdtel; on en découvre les traces sur la petite montagne voisine de la Seine.
La côte abrupte en regard du fleuve (AA) ,
a pu se passer de travaux de défense; mais à l'Ouest et au Nord on reconnaît les restes d'un petit Vallum (BB) parcourant toutes les sinuosités i)e la crête du coteau. La partie inférieure de celte ém inente semble avoir été taillée afin de la rendre presque perpendiculaire. 1
Le terrain se rétrécissant à l'Est, un boule* vard que j'ai encore trouvé haut de la à i5 pieds avec fossé en-dehors , fermait cette partie du camp, laquelle n'avait que a5à 5o mètres d'ouverture.
Ce rempart, qu'une administration municipale peu éclairée fait détruire , aura bientôt disparu ; j'ai remarqué qu'il était formé sa base de beaucoup de silex , au milieu duquel j'ai rencontré plusieurs pierres taillées; comme il va cesser d'exister , d'ici à peu de jours , j<ï dois consigner ici, qu'ifse trouvait ï une distance de 6 mètres h l'Est du mur du cimetière qu'on vient d'établir sur cette éminence et qu'il lui était parallèle.
Le camp de Du clair renfermait 8 à 1 0 acres de terre dans son enceinte.
Camp de VarengevilU.
Le camp que nous nommeront de farenge* ville , parce qu'il est établi sur le territoire de
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cette commune , entre Dudair et la Fontaine, sut un plateau dont un côté, celai du midif fait face à la Seine (GC) et les autres dominent les deux vallées du hameau de PAuerie, lesquelles l'entourent presque de trois côtes (HG).
La partie du midi est privée de retranche* ments , la falaise peut en tenir lieu. Au Nord et à l'Ouest , en face de la vallée (HH) , existe une rampe en terre (00) sur tout le prolonge ment delà crête du coteau.
A l'Est , un grand boulevard se voit , dominant la vallée (G) , jusqu'au point (I), où le vallon cessant de régner , on a Qanqué ce boulevard d'un large fossé dans tout le reste de son prolongement.
L'enceinte du camp peut contenir environ 100 acres de terre.
En arrière du premier boulevard en existe un autre (BB), qui lui est parallèle ; ce dernier forme un camp retranché semblable à ceux des autres enceintes que nous avons décrites.
Un chemin passe en E , par la seule porte du premier rempart , traverse ensuite le second en L , un embranchement en D , contourne la croupe de la montagne , pour descendre dans le vallon. C'est la route cavée que l'on rencontre dans les aulres camps, établie , avons-nous dit,
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dans le but de communiquer avec les fou* laines»
Ce que Ton remarque de particulier k ce camp , c'est un long parapet , en-dehors de l'enceinte, du côté de l'Ouest, se rattachant circulairement aux deux extrémités du grand rempart.
Il semblerait que les assiégés trop resserrés dans l'enceinte , auraient eu le projet de s'éten» dre au-dehors , en se couvrant néanmoins d'une terrasse, pour être à l'abri de toute surprise.
On remarque aussi , dans le petit camp , un second rempart en (XX) , qui se réunit à son voisin dans la déclivité de la côte. Un étroit espace de terrain, que je considère comme l'en* ceinte où se tenait le commandant militaire, se trouve compris et renfermé entre ces deux terrasses. Dans la partie la plus élevée de*fcc retranchement on remarque une Vigie ou motte gazonnée (V), et au-dessous, deux emplacements circulaires paraissent avoir servi de bases à des habitations temporaires.
Camp de Bon. Secours.
Tout Te monde connaît à Rouen les côte« voisines de Sainte-Catherine et de Bon-Secours,
30* SUR LES TRAVAUX MïtfT.URES
entre lesquelles passe la grande route allant a Paris \ on sait qu'elles sont munies l'une et l'autre de retranchements en terre fort élevés. Ceux de la montagne Sainte-Catherine (E) sont modernes , on le juge facilement à l'aspect des bastions (D) et des embrâsures destinées à recevoir de nombreuses pièces d'artillerie : on en a d'ailleurs la certitude par l'histoire. Les remparts de la côte voisine passent pour appartenir à la même époque ; l'on n'a pas fait de recherches à cet égard, et on a ainsi confondu le travail peut-être le plus ancien qui puisse se voir dans les environs de Rouen , avec des retranchements qui ont à peine deux siècles d'existence.
Je dirai peu de choses sur ce monument aittique, que tant de personnes érudites peuvent étudier.
Il est établi sur la côte de Bon-Secours , dont le cap trcs-élevé s'avance vers la Seine ; un boulevard en terre (A.), encore haut de la à i5 pieds, le sépare de la plaine en courant d'une vallée à l'autre , et se prolongeant verticalement sur les flancs de la montagne.
Ce rempart était accompagné d'un large fosse comblé de nos jours ; on en reconnaît çéanmoins les traces dans toute son étendue j et il existe
même en entier du côté de la route de Paris.
La longueur du Vallum est de i5o mètres environ j on y remarque une porte antique servant à l'exploitation des terrains compris dans l'enceinte du camp, lequel a presque U forme d'un triangle équilatéral.
Le cap de cette éminence présente aussi des traces de terrasses abruptes et étagées (C) destinées , sans doute , à recevoir les défenseurs de cette partie du retranchement. '
Camp de Moulineaux.
Le château de Moulineaux (i) , appelé vul- ' gairement en Normandie, château de Robert-lc- Diable , est situé sur le cap d'un promontoire qui longe la Seine 1 vers le Nord. Au revers, existe une vallée profonde plantée d'arbres, laquelle fait partie de la forêt du Rouvray. Cest sur le plateau de celle drainence qu'est <?tabli le camp de Moulineaux.
La falaise eu regard de la Seine , n'étant pas parfaitement abrupte, a été garnie de petits remparts en terre , de fossés et de glacis dont on re-
(0 Voir It carte.
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trouve fréquemment les restes : il en est à peu près de même du càlé opposé*
La partie du camp qui se trouve de niveau avec la campagne , est fortifiée d'un rempart en terre et d'un fossé semblables à ceux des autres enceintes ; ce retranchement se prolongeait vers la Seine y jusqu'aux fontaines , en suivant la pente de la colline: il est encore très-visible dans le bois et auprès de la grande route qui le coupe au-dessus de l'étang du moulin.
Pai remarqué que l'ancienne voie Romaine traversait ce camp et son rempart, et qu'elle formait sur la pente latérale de la falaise du côte de la Seine , une espèce de route cavée , ou chemin couvert , au moyen duquel des hommes et des animaux pouvaient descendre en sûreté jusqu'au bord du fleuve.
On verra plus tard les raisons qui peuvent porter à croire que le château de Moulintaux a été établi sur un retranchement plus ancien que lui.
Enceinte de la Vaquerie.
L'enceinte de la Vaquerie , l'une des moins considérables des bords de la Seine f est placée
dans la forât de Brotonne sur une éminence qui domine le prolongement, vers Vatteville, de la voie Romaine deJuliobona , aupaysdesLexoves ; sou rempart , quoique détruit 9 est néanmoins recoonaissable sur plusieurs points dans Tinté* rieur de la forêt.
Ce retranchement était gardé , à POuest , par la falaise abrupte qui longe la Seine. Il méritera Y je crois , d'être mieux connu , quand le bois touffu et les arbres de haut jet qui le couvrent permettront de l'explorer.
Camp de la Roque.
Le promontoire, connu des marins sous le nom de pointe de la Roque , est le plus élevé de ceux que Ton rencontre à l'embouchure de la Seine et le seul sur la rive gauche ; ses falaises sont partout abruptes, excepté du côté de l'Ouest , vers le cap , où existe un petit vallon FF , d'abord très-rapide , gagnant ensuite en pente douce le plateaiji qu'il traverse jusqu'au sommet de la côte opposée (I) $ oii l'on voit les ruines d'une chapelle dont la construction remonte, dit-on, au moyen âge.
Un second vallon , mais plus profond que le
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premier > prend naissance du même côté, vers la Rille PP , et sépare presque le promontoire du resle de la plaine ; c'est sur la crête de ce vallon qu'on a établi un rempart en terre AA, traversant ensuite le plateau jusqu'au bord de la côte opposée, d'où part uqe rampe qui se prolonge verticalement en R , sur le penchant de la falaise.
Ce boulevard , haut de 18 à ao pieds, peut avoir une demi-lieue de longueur ; il est double dans la partie de PEst où règne une forte dépression de terrain , faisant suite à la vallée qui vient de la Rille.
Un second rempart BB, maintenant peu élevé, domine encore le petit vallon F , dont nous avons parlé , et forme vers la pointe de la Roque, un camp retranché dans le grand camp y lequel, m'a-t-on assuré , renferme 4 ^ 5oo acres de terre dans son enceinte.
Mottes gazonnées.
Il nous reste à parler d'une autre espèce Je fortifications qu'on rencontre sur les deux rives de la Seine ; la plupart sont établies sur le pen-
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chant des coteaux qui dominent certaines
vallées.
Ce sont de grandes mottes en gazon de forme circulaire, ayant de i5o à 200 mètres de circonférence 9 mesure prise en*dehors du Vallum qui les entoure. Ce Vallum , haut de i5 à a5 pieds , est accompagné d'un fosse plus ou moins ppofond régnant tout à l'entour ; je n'ai vu aucune trace de portes antiques à ces espèces de forteresses : on y accédait sans doute au moyen d'un pont volant en bois qu'on jetait à voyante sur le fossé.
Le sol intérieur de ces petites enceintes est quelquefois nivelé et applati en AB; le plus souvent il est creux en ACB , et cette dernière forme parait la plus naturelle , puisque le rem* part présente un parapet indispensable pour meure à couvert ceux qui occupaient l'intérieur du fort.
C'est dans cet état qu'on retrouve toutes les molles qui existent au milieu des bois , où elles paraissent avoir été oubliées. Celles dont le terre-plein est de niveau avec le rempart se remarquent dans les terrains cultivés. Quelquefois on trouve à l'entour , comme à celle de Gonfreville-POrcher > des chemins taillés en spilale, indiquant qu'on a voulu les utiliser pour
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l 'agrément du paysage, ou pour obtenir un point de vue. Dans l'un et l'autre cas , ou a eu besoin d'en niveler le sol aux dépens du parapet.
Je reviendrai plus tard sur ces petites forteresses j je dois cependant dire ici que celle de Vatte ville a conservé un mur haut de 1 8 pouces, régnant circulaireroent à l'intérieur de l'enceinte, pour soutenir sans doute les gazons du rempart.
J'ajouterai que la motte de Renchon possède dans son fossé un puits dont la maçonnerie se voit encore à plus de *o pieds de profondeur.
Nous avons suffisamment fait connaître les camps de la Seine. Il nous reste à rechercher à quelle époque et a quelle race d'hommes on doit en attribuer la gigantesque construction. Commençons par les temps modernes.
11 existe un préjugé populaire assez répanda dans la Normandie , c'est que tous les travaux militaires , ainsi que lès églises gothiques un peu importantes, doivent avoir été l'ouvrage des Anglais quand ils étaient maîtres de la province au XVe. siècle.
Cette manière de voir ne peut être sérieuse-
ment soutenue ; car jamais armée Anglaise de l'époque n'a été assez considérable pour occuper des enceintes aussi vastes , dont les remparts n'offrent pas , d'ailleurs 9 les conditions nécessaires pour rétablissement d'une nombreuse artillerie; nous ne voyons aucuue trace de bastions, de plate-formes , ni d'embrâsures pour recevoir les canons dont les armées commençaient à être abondamment pourvues. « Il y • avait dans l'armée du roi ( Charles VII ) , dit « Monstrelet , telle provision de grosses bom- « bardes, gros canons y venglaires, serpentines, <r crapaudines, couleuvrines et ribauldequins , « qu'il n'est mémoire d'homme , qui jamais « vit à roi de France si grande artillerie... »
Si les retranchements dont nous parlons étaient de cette époque, elle n'est pas assez éloignée pour que nous manquassions de documents positifs , et le silence des historiens Français et Anglais qui sont entrés dans le détail de toutes ces guerres suffit pour écarter l'opinion que nous combattons ; elle émane d'ailleurs de personnes peu éclairées qui , conservant d'âge en âge la tradition de temps malheureux f y rattachent naturellement des travaux militaires , symboles ordinaires de guerre, de misère et d'oppression.
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L'historien moderne de l'abbaye de Jomièges (i) fait remonter le vallum qui ferme la presqu'île Gemétique i l'époque des guerres de religion 9 et prétend que les moines l'avaient sans doute élevé à dessein de préserver leur monastère du pillage exercé par les protestants dans le XVIe. siècle. Je ne dirai qu'un mot pour le réfuter , c'est que l'église de Yainville , dont l'architecture remonte incontestablement à la première moitié du XIIe. siècle , est établie sur une petite portion du boulevard , enlevée pour fournir un emplacement convenable à cette construction. Je remonte ainsi à l'époque mmande.
Ce que j'ai dit des armées anglaises peut également s'appliquer à toutes les bandes envahissantes qui ensanglantèrent le sol de la Normandie à différentes époques plus ou moins reculées.
J'avais d'abord traité très-succinctemem tout ce qui a rapport aux invasions des hommes du Nord ; mais ayant eu connaissance , sur ces entrefaites, de l'ouvrage de M. de Gerville, teudant à prouver que ces pirates avaient été dans l'usage de former des établissements sur
(i) M. Dcihayw.
DES BORDS DE LA SEINS. « I l
les promontoires des contrées où ils exerçaient leurs ravages , et que la grande enceinte du Cotentin, que Ton remarque sur le cap de la Hague , était d'origine normande , j'ai dû approfondir l'opinion de ce savant, dont les recherches laborieuses ont jeté le plus grand jour sur l'histoire d« la Normandie. Quoiqu'il parle avec conviction | je lui demanderai la permission de différer avec lui de sentiment.
Cet antiquaire tire ses preuves de l'Angleterre; el la plus concluante , sans doute , est un passage dé la chronique de Wallengford ; car l'opinion du docteur Borlase , sur les camps du Cornwall, est, selon moi, de peu de valeur; l'en discuterai quelques passages en temps et lieu. Mais avant de" suivre M. de Gerville sur le terrain où il s'est p lacé , je parlerai d'abord des retranchements de la Seine et de ceux des cotes de la Normandie.
Tout le monde a déjà pensé que l'établis» sèment et l'occupation de vastes enceintei indiquait de nombreux corps militaires. Voyons quelle était la force des bandes de pirates qui désolaient nos côtes sous les derniers descendans de Charlemagne : Il résulte des annales de Metz , de Saint-Bertin et de Saint- Vaast , que ces diverses expéditions maritimes se compo-
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sèrent successivement de 54 ♦ 67 , iao et aoo bateaux. La seule fois que tous les Normands de la Garonne , de la Loire , de la Somme et de l'Angleterre semblent s'être donné rendez vous dans la Seine pour faire le siège de Paris, ils avaient , dit un ancien annaliste , jusqu'à 700 barques , nombre fort exagère sans doule.
Ces légères embarcations , d'après Snorro , Saga d'Olaf-le-Saint , cité par Depping , contenaient : celles de moyenne dimension , douze rameurs et un pilote ; les plus grandes étaient montées par 4° hommes (ï) , ce qui faisait seize cents à a, 000 combattants pour 100 pirogues de diverses grandeurs. Et qu'on ne trouve pas que nous exagérions la faiblesse numérique de ces bandes ;tous les chroniqueurs sont d'accord ace sujet , et aucuns faits particuliers ne viennent démentir leurs assertions.
Elles n'étaient pas nombreuses , sans doute , les armées qui détachaient de leuis stations 5oo hommes pour s'emparer de Chartres et de Saint- Ci ) Asbiom ctti i'angt vi>, pat tmr , snechia tui togStsu* slodi nausti mikto. —Voici la traduction de ce passage Islaodatf extrait de l'Heims Kriogla : Asbiom possédait un long natire • en forme de conque , lequel avait deux vingtaine» de (tui tog stua), il le tenait dans un lieu couvert, a l'a brides iojon** do temps.
On pense bien que le» bateaux de cette dimension, appartenant aux chefs le* glus puissants , étaient fort rares dans les floltcs d«.s Scandinaves.
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OiHep , er qui avaient l'audace d'envoyer aoa pirates devant Paris, pour y faire une réquisition de vins. L'expédition de Baslings contre l'halie n'était composée que de cent bateaux.
Ensuite , pourquoi attribuerions « nous aux Normands la confection de grandes enceintes retranchées, quand leurs historiens, qui se taisent à ce sujet y ont soin de nous apprendre que ces pirates ne séjournaient que dans les îles placées à l'embouchure de nos Ueuves ? C'était bien là , en effet , que les faibles moyens dont iU disposaient devaient suffire pour défendre de petits territoires entourés d'eau : tout autre emplacement , attenant a la grande lerjre , aurait exigé des retranchements et des forts , travail qui n'était pas selon les. habitudes de ces peuples $ ajoutons encore qu'ils eussent manqué de prudence er> s'éloignant de leurs bateaux qui , langés comme un rempart autour de leurs stations, devaient toujours être prêts àles recevoir en cas d'attaque ; car on ne doit pas oublier que , sur l'eau y les Normands ne furent jamais vaincus.
Au rapport de Oudon de Saint-Quentin et de Guillaume de Jumièges , liv. i , chap. J , les pirates de la Loiie s'étaient établis dans les lies de lier et de Saint»Florent , et ceux
de la Seine , dans File d'Oissel et aux environs de Jumièges (i) , où ils ont plusieurs fois radoube leurs navires.
Les annales de Saint-Bertin nous apprennent que , après avoir ravagé la ville d'Amiens , les hommes du Nord se mirent à couvert dans une île de la Somme. !
w Pendant qu'ils font leurs courses dans « l'intérieur , dit Guillaume de Jumièges, liv. « i, chap. 7 , établissant leurs navires comme « pour se faire un asile en cas de danger , en m station dans une certaine tle située au-dessous
• du couvent de Saint-Florent (dans la Loire), « ils construisirent des cabanes qui formaient
• une sorte de village , afin de pouvoir garder,
• chargés de chaînes, leurs troupeaux de captifs, « et se reposer eux-mêmes de leurs fatigues. »
Ainsi , comme on le voit , les expéditions maritimes des Normands arrivent directement
(1) La station des Normands a Jumièges devait être placée au-dessous de l'aLbaye , sur le» terrains d'allution qui, il J a moins d'un siècle , formaient des Iles dont les attérissementi postérieurs delà Seine n'avaient pas encore changé la forme. L'a" se nomme leHoulmc (à), l'autre porte le nom dcCouibout et pt* sede les restes d'un fort appelé les Haugua (B). Tous ces nom» appartenant a l'idiome du Kord , ne seraient-ils pas une prcu<e do séjour des piratas sur ces petits territoires f
(A) Voyea sur le plan de Jumièges, la lettre <*.
(B) Id. lettre F.
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dans nos fleuves , et leurs stations oui toujours lieu dan» ces petites Mes que les marées forment il leurs embouchures.
Que pourrait -on opposer à de pareilles autorites, surtout si Ton de repérte à la chronique de Fulde , citée par M. Auguste Le Prévost (i)f
laquelle nous apprend que ces mêmes peuples étaient dans V usage de se retrancher dans des enceintes formées de haies et de pa» tissades ? 11 est vrai que dans leurs courses lointaines , à travers la France , leurs moyens de défense variaient selon qu'ils étaient plus ou moins pressés par la nécessité; au pont de l'Arche , par exemple , en présence de l'armée des Francs f ils se couvrent d'une levée de terre faite à la hâte, et sur le territoire de Loches, une parûf de l'armée de Rollon campe sur une montagne fort élevée.
Si nous reportons nos regards vers l'Angleterre, l'étude des chroniques bretonnes , saxonnes et anglo - danoises nous présentera toujours les hommes du Mord , usant de la même tactique pour attaquer les lies et les côtes maritimes de ce pays. La chronique de Wallengford nous les montre tombant « comme des loups affamés , au milieu des populations paisibles , et regagnant
(i) Voir Us laborieuses recherches de ce savant , modestement mtitnlces t Notes poor servir à l'bfctoirt: de la Normandie , tt insérées dans l'annna ire de l'associât ion noimandc 1834.
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immédiatement leurs navires , gorgés de sang et de butin , pour courir à de nouvelles expéditions : In transita suo militas insidas et loca regionum maritima exturbavit (Rollo cum DanisV More enim lupbrum , subito iucursu à silvis erumpentium littoribus naves impellebant%et actisprœdis naves reintrabant} etpansis v élis ad ventum subito dis parebanU Il était si difficile de prévenir les incursions de ces peuples,et leurs établissements présentaient si peu le caractère de durée et de force que leur attribue le docteur Borlase , que le roi Alfred^ selon les annales que je viens de citer, fatigué d'avoir à lutter sans cesse contre des ennemis insaisissables , jugea à propos de traiter avec eux , en leur assignant , san? doute , un territoire dans ses états : Pacem estimavit. petendam esse ; qua enim contra taliter à mari erumpentes exercitum duceret, penitàs ignorant.
Cependant M. de Gerville , muni d'un passage de la même chronique , prétend que les grandes enceintes qui existent sur les rives de la Manche et dominent le cours de nos fleuves, sont d'origine normande. Je rapporterai le texte de Wallengford : Duxit autem ( Edwardus) in summa et bona pace vitam suam , excepto quod aliorum incommodis vexabatur^ nam
à temporibus Sweni et Igguar et Hubbœ ducibus Danorum , sub diverpis eorum eruptionibus, consederantin diversis promontoriis et lotis ad munitiones aptis Dani multi} et ea optime munwerant , nullius incursum me tue rites, in temporeDucum supradictorum irrogaverunt molestias quas poterant omnibus patriotis.
Je pense que les lieux faciles à fortifier : hca ad munitiones opta , dont il est question dans ce passage , doivent être des îles place'es près des côtes de l'Angleterre ou à l'embouchure de ses grands fleuves. Quant aux promontoires promontoriiS) sans rechercher si cette expression a été' employée avec une rigoureuse exactitude y car ce fait de l'établissement des Danois sur des caps élevés est unique dans les annales de l'époque $ je crois que ce mot promontoires doit s'entendre de pointes de terre peu élevées 9 s'avançant dans la mer en forme de presqu'îles, ou bien de quelques montagnes de l'intérieur où se retranchaient les bandes qui avaient pénétré dans 1* centre du pays, à une assez grande distance de la mer ou des fleuves (i) ; je penche même
(0 Oo montre sor le promontoire de NétreTillej prè* d'Evreox, «e ouvrage en lerravse que les antiquaire* croient d'origine normande. On vient de trouver tout auprèa dea médailles , un aooeau eo bronze et de» fragments de rases, qui ne laissent aucun doute 5ur son origine. Pour moi, je le considère comme la clôture d'un établissement galio romain.
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pour ce dernier sentiment; car cette circonstance, sur laquelle revient la chronique , que les pirates avaient tellement muni leurs stations qu'elles se trouvaient à l'abri de toute attaque : et ea optime muniverani nullitis incursum mementes ; cette circonstance , dis -je , prouve que leurs fortifications avaient cessé d'avoir pour auxiliaires, et de nombreux bateaux et des fleuves, el les profouds abîmes de l'Océan. Aime-t-on mieu^ croire que , après avoir été admis comme colons dans l'intérieur du pays, les premiers pirates en attirèrent d'autres , et que , craignant tons ensemble le ressentiment de leurs voisins, ils se tinrent pendant quelque temps à l'écart et réunis sur de hautes montagnes , d'où ils firent souvent des excursions dans les plaines , n'ayant pas encore perdu l'habitude de la vie de mer et des expéditions aventureuses?
On sera libre d'admettre cette supposition. Quoi qu'il en soit , préférant les passages positifs de nos annalistes au telle vague de Wallengford, je ne pourrai jamais croire que quelques poignées de pirates aient occupé les grandes enceintes qui existent sur les rives de nos fleuves, sur les côtes de la Normandie et même sur celles de Cornwall 9 comme le pensent M. de Gerville et le docteur Borlase.
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Je me trouve maintenant conduit à examiner si tous ces travaux n'auraient pas été élevés par les Francs, dans le but d'opposer un obstacle aux incursions des hommes du Nord. Jaborde l'époque Carlo vin gienne.
Tout le monde sait que Charlemagne, prévoyant l'invasion des barbares , qui eut lieu sous le règne de ses petits- fils, avait ordonné de fortifier les frontières de l'empire depuis Anvers jusqu'à Rome. Nous tenons ce fait d'Eginard , son secrétaire et peut-être son gendre , qui ? par reconnaissance , aura sans doute exagéré les travaux de son bienfaiteur , du moins c'est l'opinion de beaucoup de personnes érudites. Quoique parfaitement connu y nous reproduirons ici le passage qui traite de cette particularité historique : « Molitus est et classtm contra ■ Nordmaunos , œdificatis ad hoc navibus juxta
* fluratna quae et de Galliâ et Germanià influent « Oceanum , et quo Mormanni Gallicum littu| « atque Germanicum assiduâ infcstatione vas-
* tabant , per omnes porlus et ostia fluminum , « quà naves rectpi posse vidcbantur , stationibus
* et excubiis disposais, ne quà hostes exire « possent, lali munitione prohibuit (i). »
(1) Vit. Kar. mag. Pcr Egio. Script.
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On voit que le principal moyen de défense de Charleroagne était de plaeer des navires à l'embouchure des grands fleuves coulant de la Germanie et de la Gaule dans l'Océan ; il établît en outre , sur la côte et dans les ports , des corpsde- gardes et des sentinelles, stationes et excubias* On conviendra qu'il n'y a nul rapport entre ces vigies et de vastes enceintes retranchées. Ajoutons qu'Eginard fut abbé de Fontenelle pendant 7 années. Aurait-il passé sous silence les camps de la Seine , si voisins de son monastère ?
Ces travaux n'auraient pas , d'ailleurs , rempli l« but de Charlemagne ; car nous ne voyons pas que les Francs les aient occupés pour s'opposer àu passage des bandes du Nord , qui attaquaient les villes et les monastères où elles savaient trouver du butin ; on ne remarque pas qu'elles aient eu une lutte sérieuse à soutenir contre des notantes résolus à défendre dans des camps , leurs pays , leurs biens et leur indépendance.
A défaut de travaux militaires , de courage et de résolution , les miracles jouent un grand rôle dans ces temps malheureux , et ce que le souverain et les grands du royaume auraient dû faire pour stimuler le patriotisme des peuples, des evéques et des moiues l'entreprirent en
laisant intervenir la milice du Ciel dans celle fuite honteuse. La cité de Rouen se trouva très* bien du patronage de son premier pasteur ; Paris fut préservée par la bienveillante intervention de sainte Geneviève ; et Chartres dut son salut à la tunique de la Vierge arborée sur ses remparts (i) . Les saintes reliques des patrons des villes étaient portées processionnellement près des lieux que menaçaient les païens , et l'exaltation produite par ces pieuses cérémonies , souvent funestes aux hommes du Nord , leur' faisait dire que y en France , ils craignaient plus d'avoir affaire aux morts qu'aux vivants (2).
Voyons quelle résistance matérielle fut opposée aux bandes de pirates qui se présentèrent devant Jumièges : A leur arrivée , les moines et les habitants de la presqu'île prennent la fuile : les Danois trouvant le pays abandonné-, mirent le feu à tous les édifices et réduisirent tous les environs en un désert (3).
(1) Roman de Rou , pag. 83.
(a) De* le temps de Charlemagoe , uo miracle dft a l'intercession dn moine Aogilbert effraya tellement l'esprit des Danois, qu'ils prirent iocontioent la fuite et quittèrent le pays des Francs. « Ut caterva? Danorum incredibili terrore conçus** solum *itx refuginm quaererant , et conscensis raptim ratibu* , a finibus V rançonna effngerc sumrao desiderio anhelarent. »
( Ex fit. S. Angilberti de Car*. Mgo*. )
(3) Will. Gemtt. , lit, 1 , chap, 6.
D'un autre côté , Mabillon nous parle cPun siège soutenu par les moines et quelques paysans, retranches seulement derrière les murs du monastère (i).
Ainsi , le grand Valluna de Yainville ne joue aucun rôle dans ces attaques successives. Je sens fort bien que ces deux preuves , toutes négatives , peuvent paraître insuffisantes pour combattre une opinion qui n'a pas manqué de partisans d'un grand mérite ; mais une autorité) selon moi concluante , résulte de ce passage tiré des annales de Tordre de Saint-Benoît, dans lequel nous voyons que le monastère de Jumièges fut élevé en un certain lieu que les anciens avaient précédemment fortifié : Ibidem castrum condiderant antiqui (a). On conviendra que le mot antiqui, employé par un autetjr de l'époqtte Carlovingienne , doit nous reporter au temps des Romains ou des Gaulois.
Quant aux Saxons et aux Francs qui inondèrent les Gaules sur la fin de l'empire romain , on peut en partie leur appliquer le raisonnement que j'ai fait à l'égard des Anglais et des bandes du Nord. Je me dispenserai d'entrer ici dans de nouveaux détails 7 qui ne seraient , sauf
(1) Ad. Ben.
(») Ao. in fit. S. fil.
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U différence des temps 9 que la répétition de ce qui précède.
Les camps de la Seine n'étant ni modernes , ni des époques normandes ou Carlovingiennes , il me reste à découvrir s'ils peuvent être attribués aux Romains ou aux Gaulois. J'ai besoin de commencer par ces derniers.
Une opinion en faveur parmi les archéologues français f c'est que les Gaulois , avant l'invasion romaine , possédaient deux espèces de villes. : les unes fortifiée* et habitées comme nous l'entendons de nos jours y d'autres également munies . de retranchements , mais occupées seulement en temps de guerre ; c'est-à-dire que les populations environnantes s'y réfugiaient avec ce qu'elles possédaient de plus précieux , pour ré* sister aux attaques de l'ennemi 'et mettre leurs biens à l'abri du pillage ; en un mot ,*on a prétendu qu'il y avait des oppida xville$ et des oppida refuges , et celte classification a pris naissance dans l'élude approfondie des commentaires de César ; d'autres , s'appuyant sur la même autorité , ont encore poussé plus loin le système des oppida refuges j car , par une singulière préoccupation , ils ont écrit de savants mémoires pour prouver qu'il n'existait pas d'autres villes en Gaule , et qu'aucune place forte n'était
constamment habitée avant l'occupation romaine. Examinons ces deux systèmes ; il en résultera peut-être quelques éclaircissements applicables aux camps de Sandouville et du Boudeville, réputés maintenanfgallo-belges , surtout depuis la publication de l'intéressant mémoire de M. Feret, sur la cité de Limes, ou camp de César des environs de Dieppe. II m'en coûte de ne pouvoir partager l'opinion d'un antiquaire aussi distingué.
On trouve , il est vrai , dans les commentaires de César , plusieurs passages , et je les citerai, où il est ordonné aux habitants des campagnes de se réfugier dans les villes voisines, avec leurs troupeaux et ce qu'ils possédaient de précieux; on en conclut que ces villes n'étaient pas habitées.
Acco ( chef Gaulois ) , qui était à la tète de la révolte , ordonna aux peuples de Sens (Senones) de se retirer dans les villes. « Jubet in oppida multitudinem convenire. » ( Commentaires , livre 6 , chapitre 4« )
Ceux qui supposent que les Gaulois avaient des troupes organisées pour la garde de leurs places , tombent dans une erreur qu'il est utile de signaler ; car il est probable que les oppida n'étaient occupés , en ternes de paix , que par
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les seuls habitants oppidaniy et qu'en présence de l'ennemi les populations voisines se retiraient à l'abri de leurs retranchements* Cet usage n'existe- 1- il pas encore de nos jours y quand l'étranger s'approche de nos places fortes ? Les Gaulois, en prenant ce parti sage, mettaient d'un coté leurs biens et leurs familles à couvert , de l'autre ils apportaient des bras pour aider à la défense de leurs places , et des approvisionnements qui y autrement , seraient tombés au pouvoir de l'ennemi.
On lit aussi dans le livre 3 de la guerre des Gaules, que les places des Venetes (i) étaient situées |ur des promontoires qui s'avançaient dans la mer. Lorsque ces peuples étaient prêts à être forcés par l'ennemi , ils montaient sur leurs vaisseaux et se retiraient dans une ville voisine.
On a d'abord comparé les camps de la Seine aux villes des Venetes , et trouvant leurs positions analogues , on a jugé que les Gallo-Belges , pressés par l'ennemi dans le camp de Sandouville, pouvaient , au moyen de leurs bateaux , se réfugier de cette place dans un oppidum voisin , et successivement , de celui-ci dans un autre ; et on a dit : Les camps de la Seine étant par-
(i) Penple» de Vanne*.
faitement semblables aux oppitla des Veueles, ne sont donc autre chose que des villes gauloises, Oppida Gallica ; mais d'un autre côté les vastes enceintes de Sandouville et de La Roque oe renfermant aucune des conditions nécessaires
pour l'établissement de villes habitables , oo a trouvé tout simple , pour éluder cette difficulté, de créer en Gaule (i), et presque en leur faveur (a), des places temporairement occupées, et , par un retour de comparaison qui n'était que la conséquence raisonnée d'un principe admis, les villes de PArmorique , comme les camps delà Seinetont reçu la dénomination iïoppida refuges.
On voit comme ou a été vite en chemin, et comme de conséquences en conséquences! les hommes les plus graves peuvent arriver a des conclusions fort extraordinaires*
Celle qui ressort évidemment de ce système , c'est que César aurait appelé également oppida , et des villes fortifiées , et de simples camps temporaires , ce qui devrait étonner de la part d'un auteur aussi exact , qui, sans entrer dans des détails polixes y a dit suffisamment tout ce
(i) On comprend bien qu'il ne peut être question que de b Gaule insoumise araut l'arrivée de Céjar. I») Et aussi eu fareur de la cité de Limes.
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qu'il fallait dire pour l'intelligence des faits et des lieux qui étaient l'objet de ses immortels commentaires.
Noos avons donc à établir :
i°. Que les oppida gaulois, dont parle César • n'éiaient pas de simples camps, ou refuges temporaires , mais bien des villes plus ou moins habitées ;
2°. Que les camps de la Seine n'ayant jamais été des villes habitées , ne peuvent être considérés comme des oppida gaulois ;
5°. Que les lieux qui ont servi de refuges aux Gaulois , n'ont jamais été considérés comme des oppida , ni par César, ni par Strabon.
Il est constant que presque toutes les villes un peu importantes de la partie insoumise de la Gaule , la seule dont nous ayons à nous occuper , étaient fortifiées , puisque César nous apprend , liv. 6 de bell. Gall. , qu'il n'y avait pas d'années où les Gaulois ne fussent occupés , soit à attaquer , soit à se défendre. Le passage desCimbres (i), lesquels se répandirent comme un torrent dans cç pays , et mirent en fuite jusqu'aux armées romaines , dut faire sentir aux peuples la nécessité de se mettre à couvert contre
(1) VelUïus Patcrcului, lit. 2, ch. XI.
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de semblables invasions. Les Gaulois eurent pour maîtres , dans Part de la fortification , les Phocéens ou Marseillais , qui leur apprirent à ceindre les villes de murailles , ab lus igitur galii, urbes rnenibus cingere dediccrunt ( i). Ce travail devait être parfait dans le Midi 1 depuis long-temps province romaine , et beaucoup moins chez les Celles et les Belges , malgrd Potage exagéré, selon moi , que C&ar fait de leurs murailles. Elles sont, dit-il , presque toujours construites de la môme manière; « ils (les Gaulois) couchent « par terre , de leur long, de grosses poutres, « à a pieds de distance Pune de l'autre ; eu- « dedans ils les attachent ensemble par des ira- « verses , et remplissent de terre ce vide de « deux pieds ; ce morne vide est comblé à « Pextorieur de grosses pierres ; à ce lit ils en » ajoutent un autre jusqu'à hauteur convenable, « etc. Ces murailles ont 4° pieds dVpais- « seur (9.). »
Le même auteur ajoute qu'elles font , à Poeil , un agréable effet , et que le mélange de bois et de pienes les garantit à l£ fois et de fin* cendic et des efforts du Bélier.
(1) Justin, li*. 43, ch. 4.
(2) Cé«ardt bell. G«ll. , li?. 7.
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Il est bien établi par ces passages que les Gaulois possédaient des places-fortes ceintes de murailles ; mais il ne s'ensuit pas pour cela que les 800 villes qui, au rapport d'Appien (1) et de Plutarque (a) , fuirent soumises à l'autorité des Romains , aient été' en état de soutenir un siège ; les plus fortes appartenaient sans doute aux nations riches et éclairées. Les autres peuples, plus reculés vers le Nord , n'avaient > dans les bois , que de chétives bourgades incapables de présenter aucune résistance. Que César ait donné, à tort , à ces dernières le nom de villes ( oppida), peu uous importe; toujours est-il que ces villes ou bourgs étaient habités (3) , que les grandes villes de la Gaule Tétaient de même f eta^ue l'auteur des commentaires ne l'a pas entendu autrement» C'est ce que nous nous proposons de prouver contradicloirement à l'opinion de M. Dulaure (4)* Citons , à cet effet,
(1) Appiani Alex, de belli» galiïcis»
(2) Vie de César.
(3) Oa peut soupçonnr-r César de ta même exagération quand' il nous pat le det viittt dis Allemands. VclItiUis Paterculus, li v. 2, ch. 58, ne cite que Us bourgs et villages de la Germanie , et Tacite ( de Mor. Ger. ) dit positivement qu'il n'existe pas de f illes dans ce pays.
Uj Ce» cités, des lieux d'uabitetion , det forteresses des Gaulois ,etc.
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quelques passages de la guerre des Gaules.
Commençons par Genabum (Orléans) , pleine de citoyens romains et de marchands que le commerce j avait attirés, qui ne gotiandi causa ibi constateront (i). Voilà bien une ville, et une ville commerçante. Elle avait , sur la rivière , un pont que César fait garder % craignant que les habitants (Genabenses) ne s'échappassent; notez Genabenses ^ expression qui ne s'applique ici qu'aux habitants d'une ville , et non à tout un peuple y puisque Genabe appartenait à la nation des Carnutes , in oppido Carnutum Genabo castra ponit (2). La place fut brûlée, oppidum incendit f donc il y avait des mai. sons. Il en fut de même des portes , Partis incens is. On sait que les portes des retranchements en terre n'étaient ordinairement défeudues que par un rang de gazon (5).
Plus tard , César fait camper son armée dans le même oppidum , et loge ses soldats , moitié dans les maisons des habitants , qui étaient encore debout , in tecta Gallorum , et moitié dans des cabanes abandonnées.
(!) Dcbell. GftU., livre 7.
(2) U% <K livre 8.
(3) d-. liv. 5.
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Les Caruutes ? peuples de Charges , & l'arrivée de César , abandonnèrent leur? villes et leurs bourgs , desertis vieis oppidisque 1 ou !a nécessité de se mettre à couvert des rigueurs de l'hiver leur avait fait dresser de ehétives cabanes y exiguis aedîficiis , car une partie de leurs villes avaient été ruinées dans la guerre précédente. Ces oppida possédaient donc , pri* mittvenient , d'autres édifices que de misérables cabanes?
Autre preuve : Neuvi (Novioduaum), ville du Berry , demande à capituler (j) ; mais les habitants , oppidani , ayant aperçu , sur ces entrefaites , l'armée gauloise de Vcrcingétorix , et se flattant d'être bientôt secourus , ferment leurs portes , portas claudere , et bordent le rempart , murum complere cœperunt. U ne peut y avoir de doute sur la signification et la valeur des mots : oppidani , portas , et murum,
César ayant repoussé l'armée ennemie, Us habitants se rendent , et lui livrent ceux qui les ont excités à la révolte ; ainsi voilà bien, d'un côté, une armée gauloise , de l'autre une ville remplie d'habitants.
Continuons : Vercingétorix persuade aux
(1) De hell. GaU. » Uf . 7.
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peuples du Berry de brûler leurs -villes non fortifiées , et celles qui , pai leur situation , n'étaient pas hors de danger. Oppida quœnon munitione , et loti naturâ , ab omni sint périculo tuta (i). Ne voulant pas qu'elles servissent de retraite ou de L'eu de débauche à ses troupes , ni qu'elles fournissent des vivres à l'ennemi ; il ne peut être question iei que de viHes ayant des maisons , des magasins et autres édifices , autrement qu'eût-on brûlé?
flo villes du Berry furent incendiées, Avaricum (Bourges) fut seule exceptée à la prière des habitants > qui représentèrent que c'était une des plus belles villes de toute la Gaule, urbs pulcherrima totius Galliœ , le soutien de la province , et que sa position la rendait facile à garantir.
On peut remarquer par ce passage , que urbs est synonime de oppidum , dénomination égaement employée par César envers la capitale des Biturges.
Enfin , il y avait dans le même oppidum un marché , des places publiques (a) , et 4°
(1) De bel). Gai!. » lit. 7.
(2) In foroet locit pateotioribtu cooatiterant.. de bell. G»U., «t. VII.
mille habitants. Qui pourrait encore soutenir qu'Avaricum n'était qu'un simple refuge temporaire ?
Que dirai -je de la ville de Bibracte (Autun) y capitale des QEduens (i) , avec son vergobrete ou souverain magistrat, charge assez ressemblante à celles des maires de nos grandes villes , et annonçant une cité puissante et populeuse ?
Besançon , Vesontio oppidum Sequanorum , établie sur une presqu'île , fermée par une montagne fort haute.
Le mur dont on a entouré cette éminence , en fait une citadelle , efficit arcemt et la joint à la ville (*)• Ainsi , ville et citadelle , que peut-on dire de plus pour éloigner toute idée de camp temporaire?
Soissons | Fismes , Rheims ne présentent-ils pas les mêmes caractères?
Et Gergovie , & l'accès difficile , aux hautes murailles, d'où les femmes, les bras étendus, priaient les soldats d'avoir pitié d'elles ?
Citerais-je encore Noviodunum ( Nevers ) , ville des Autunois , où César avait mis tous les
(1) Oppidum apud eos maximac auctoritatit , de bel!. GalL , H?.,. 1.
(2) De bell. Gai!., tiv. I.
otages de la Gaule, le bagage elles tr&ors de l'armée ?
Eporedorix et Virdumare Vittcendient après avoir pillé les approvisionnements qu'elle contenait | et fait main-basse sur les marchands et les vojageurs romains qui s'y trouvaieot.
Melun , située dans une île de la Seine , dont une partie des habitants se rendent au camp de Camiulogenus.
Lutece , Paris, que les habitants incendient, et dont ils coupent les ponts.
Alise , enfin , oppidum Mandubiorum , à laquelle Césâr donne en même temps le nom
oppidum et celui d'urbs ; Alise , placée sur *e sommet d'une montagne entourée de murs, au pied desquels sub muro se déploie l'armée gauloise , qui avait devant elle un fossé et uo vallum en terre. Fossam et materiam prœduxerunt (1).
L'auteur des commentaires n'indique~t-il pas, par ce passage , la différence qu'il y a entre les fortifications d'une ville et celles d'un simple retranchement temporaire ?
Enfin , les habitants de la môme ville , à la réquisition de Vercingétorix , partagent avec
(l)Lir. 7 de Bell. Gall.,
l'armée de ce général, les blés et les autres provisions qui se trouvaient réunis dans ses murs ; ils en font sortir ensuite , par crainte de la famine , les vieillards, les malades , les femmes et les enfanis ; donc , Alise n'était pas an simple camp à l'usage d'une armée , mais bien une ville habitée par des familles entières.
Samarobrive (Saint-Quentin), ville au Nord de la Belgique , où César tint plusieurs fois les états de la Gaule , n'était sans doute pas très-avancée dans la civilisation, et fort agréable a habiter pour un Romain accoutumé aux délices de l'Italie; nous le vojons par les lettre s de Cicéron à sou ami Trebatius (i ) ; mais encore était-ce une ville très-peuplée , dans laquelle ce jurisconsulte avait été envoyé pour exercer des fonctions judiciaires , et où il trouva moyen de vivre dans l'abondance et au sein des plaisirs ? Ce qui faisait dire à Cicéron , dans sa lettre 7 e. à son ami : J'ai appris par Pansa que lu étais devenu Epicurien, Epicureum te esse factum. Epicurien ,à Samarobrive ? où , ajoute l'orateur romain , Ton soutient ses droits plutôt par le fer que par les formes de la justice, istic non ex jure manu consertum , sed magè
(1) Épitiet f«miUères.-LeU:e 7.
a36 sue les travaux militaires
ferro rem répétant {\). A mesure que nous nous éloignons du Midi , nos preuves demanderont de plus grands développements , car les narrations sont plus obscures. Nous parlerons d'abord des peuples de Namur y Etuatici.
Ces peuples y à rapproche de César , après avoir abandonné leurs villes , qui n'étaient , sans doute , pas en état de défense 9 se retirent dans un seul oppidum , entouré partout de précipices , n'ayant qu'une avenue de aoo pas de large , sua omnia in unum oppidum egrege naturâ munitum contulerunt {%). Cet oppidum n'était-il qu'un refuge temporaire et préparé d'avance pour recevoir les populations en temps de guerre ? Je ne le pense pas , puisque ce n'est qu'au moment de l'occupation que l'on travaille à le fortifier par un double rempan soutenu de gros quartiers de pierre et àt poutres pointues enfoncées dans le mur.
a Turu magni ponderis saxa, et prœacutas inbei in muro collocarant (3).t»
Si ce lieu n'eût pas été habité antérieurement, il rentrait dans la classe des camps , nom q<J*
s familières , lett. 8. . . .
(«) De bel!. Gall. , liv. 2
César ne lui donne pas. S'il n'était ni refage , ni camp , c'était donc une ville ; aussi , César le nomme-t-il oppidum. Quant à la construction du mur formé de grosses pierres et de poutres , à la manière des Gaulois , nous le demandons , quelle analogie entre elle et le Vallum des camps de la Seine , surtout si Ton réfléchit que les Romains menacent les assiégés d'approcher le Bélier de leurs murailles , opération qui aurait été sans résultat contre les retranchements que uous décrivons?
César , maître du même oppidum , en fait former les portes , portas clattdi jussicy et sortir les siens , de peur que y de nuit , les soldats n'insultassent les habitants r oppidani , qui 9 contre les termes de la capitulation , avaient trouvé le moyen de cacher i5,ooo armes environ , dont ils se servirent dans la nuit pour attaquer les vainqueurs; soustraction qui n'eût pas manqué d'être découverte par les soldats romains t si l'ennemi eût été simplement renfermé dans un camp , privé de maisons propres à çecéler ces armes.
Tout prouve donc que l'oppidum des Atuates était habité comme ceux des autres peuples de a Gaule.
Passons aux oppida des peuples de Vannes f
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qu'on a comparés aux retranchements de Sando') ville et du Boudeville , et qui ont fourni, avons-nous dit , les plus forts arguments en faveur du système que nous combattons.
La nation des Venetes , dit César , est li plus considérable et la plus puissante de toute la contrée , par le grand nombre des vaisseaux avec lesquels elle trafique en Angleterre , par « l'habileté de ses matelots , par la possession a où elle est de tous les ports de cette c6te, « qui sont en petit nombre sur cette mer vaste « et orageuse f au moyen desquels elle rend k tributaires tous ceux qui y naviguent (i).
S'il y eut jamais une population maritime importante , ce fut , sans contredit , celle de Vannes , riche du produit de son commerce, forte par ses vaisseaux et ses marins exercés. La description que nous en fait César pourrait également s'appliquer aux peuples de Carthage; eh bien ! on conteste aux Venetes la possession de villes constamment habitées.
Continuons nos citations pour arriver à h preuve du contraire.
« Les peuples de Vannes et leurs alliés , a l'intention de recouvrer les étages qu'ils avaient
(1) De bell. Gall.,lir. (3).
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« donnés à Crassus , commencent à fortifier « leurs villes , oppida muniunt , et à les « approvisionner de blés qu'Us tirent des « campagnes voisines, n Devant ces paroles le système des oppida refuges tombe , selon moi ; car si , d'un côté , les places des Venetes n'étaient pas fortifiées , si , de l'autre , elles n'étaient pas habitées , comme on le prétend , quelle valeur aurait donc le nom d'oppida que leur donne le général Romain?
Le même historien ajoute : « La plupart « des villes de cette côte sont situées sur
• des langues de terre et des promontoires « qui avancent dans la mer , de sorte que « l'on ne peut en approcher par tene quand
• la mer est haute. »
D'après cette description y je conçois parfaitement de petites îles tenant au continent , dans les basses marées ; c'est la position de la ville de Saint-Malo , qui n'a de communication avec la terre que par une chaussée très-étroite. Quoi de semblable dans nos retranchements de la Seine ?
« On ne pouvait les assiéger, car 7 lors- « qu'après un pénible travail , on avait élevé
• une terrasse à la hauteur des murailles, en
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« retenant la mer par des digues. Mœnibus « adœquatis , etc. , e*c. f efc. »
Remarquez Mœnibus , toujours des murailles et non un simple vallum gazonné ; puis élevez dans la Seine une terrasse de 3oo pieds de haut , pour atteindre la crête des camps du Boudeville ou de la Roque.
Nous arrivons à un passage qui a été Tobje1 de nombreux commentaires :
< 6V les habitants se sentaient trop pressés^ « ils montaient dans leurs vaisseaux , qui « étaient en grand nombre ; et avec ce qu'ils « avaient , ils se transportaient dans la ville t voisine. Seque in proxima oppida recU « piebant , où ils trouvaient les mêmes mojens « de défense. »
La disposition des places des Caletes , a-t-on dit , permettait à ce peuple de faire la même manœuvre.
Les Venetes , il est vrai , au moyen de leurs vaisseaux , se retiraient chez leurs alliés, et dans les îles voisines ; mais , je le demande , où étaient les flottes des Caletes , pour recevoir les populations d'un si grand nombre de refuges ? Quels ports , quelles rades ont pu mettre leurs navires en sûreté , contre les courants impétueux de la Seine ? Avec les mômes
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ressources que les Venetes , auraient-ils eu comme eux le vaste Océan pour naviguer à l'aise , et débarquer à propos ? Qui dira que la Seine offrait les mêmes avantages? Dans un champ si dangereux et si resserré, les Caleles n'auraient pas tardé à devenir la proie des ennemis.
Les peuples de Vanne* espéraient que les Romains n'oseraient pas sVngager dans le profond et dangereux Océan , qu'ils n'avaient pas l'habitude de parcourir. Les Caletes pouvaientils avoir les mêmes motifs d espérance et de sécurité ?
La flotte sortie du port des Veuetes, è portuy remarquez bien ce mot , se composait de aao vaisseaux f avec lesquels ils trafiquaient en Angleterre (i). Les Belges, peu commerçants , en connaissaient à peine les côtes (a).
Je terminerai par une réflexion qui trouvera sa place ici; César fait remarquer la supériorité des villes maritimes de la Bretagne (Àn-
fi) Strabon , Yvt. 4, dit qu'il» étaient eiclusifemeot eo posaeanon de ce commerce.
(2) De Bell. Gai). , Ijv. 4. Omnia (loca, portas, aditus)
f<ré Galli» erant iacognita itaque, convocatts ad te undiqae
mercatoribus, neqtiefluant» easet insube magoitudo ,
oeque qoi eascot ad roajornm nantira multitadincm idonei pwtai , reperirc poterat.
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gleterre ) sur celles de l'intérieur : pourquoi en serait- il autrement dans là Gaule celtique, beaucoup plus rapprochée de la civilisation par son commerce , ses fleuves } ses vaisseaux , et surtout par le voisinage de la province romaine ?
Nous n'emprunterons pas un plus grand nombre d'arguments aux oppida de la Gaule , ayant suffisamment traité cette partie , qu'il importait d'approfondir; car, à part la description détaillée des murailles des Gaulois , César s'éteuJ peu sur la exposition intérieure des villes. Elle devait être , de son temps, assez connue, pour qu'il n'entrât pas dans le plan d'un auteur aussi concis , de donner des détails plus minutieux, répétition alors inutile de ce que mille rapports avaient déjà rendu populaire aux Romains.
Il nous reste à citer un exemple tire d« villes de la Bretagne (Angleterre). César s'eiprime ainsi au sujet de la capitale d'une peuplade barbare , située à a5 lieues envirou en arrière des côtes du paya de Kent : « La ville « de Cassivellaunus ( chef de ce peuple ) était «< défendue par des forêts et des marais ; puis « il ajoute : Ces peuples appellent ville, un bois épais fortifié d'un rempart et d'un fosse, Oppidum au rem Bt itanni vocant y qttùm sylvas impeditas vallo atque fossA munie-
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jwu (i); iU «'y retirent avec leurs troupeaux , pour se mettre à couvert contre les courses des ennemis.
Cest , selon moi , l'histoire de nos villes de la Gaule , recevant , pour les défendre , les populations environnantes à l'approche des étrangers, et rien ne prouve que la ville de Cassivellaunus, oppidum Cassivellauni, comme César l'appelle, ne fut pas constamment habitée , même en temps de paix. Je suis d'autant plus porté à le croire , que , dans le même livre, nous voyons l'armée ennemie se retirer dans un ancien et vaste retranchement qui n'est pas appelé oppidum ; or , si deux retranchements iodentiques ne portent pas le même nom , il est probable que cela provient de ce que l'un ( oppidum de Cassivellaunus ) était constamment habité, et que l'autre ne l'était que temporairement. Je reviendrai sur ce dernier quand je traiterai des refuges.
Disons ici que c'est ce passage des commentaires que nous venons de citer, qui paraît avoir porté M.Feret a créer oppidum gaulois le retranchement gazonné des environs de Dieppe , nommé vulgairement camp de César (a;.
(1)De bell.,Uf. V.
(-) Mémoire »or le camp de César. Tome 3 des mémoire* de la Société des Antiquaires de Normandie.
q44 sur les travaux militaires
Les villes des Bretons n'auraient • elles W que de simples refuges temporaires ? s'en suivrait-il pour cela qu'il en eût été de même dans la Gaule? Je ne le pense pas, puisque César paraît tellement surpris de la dénomination d'oppidum donnée à la ville de Cwsivellaunus , qu'il en fait part à ses lecteurs comme d'une chose bizarre , ne venant pas de lui, mais qu'il trouve établie. Ces peuples appellent villes , dit-il , Britanni vacant ; il ne fait pas ia même observation à l'égard des Gaulois : peut-on supposer qu'il se suR rendu coupable lui - même , envers ces derniers , de l'exagération qu'il reproche aux Bretons? Voici précisément l'erreur dans laquelle, est tombée la nouvelle doctrine archéologique ; car , pour arriver à la conclusion de M. Feret , il a fallu d'abord trouver de ta ressemblance entre uo bois épais entouré de marais, et un simple camp placé sur une falaise escarpée ; ou a dû reconnaître en outre une parfa:te identité de civilisation entre les Bretous et les Belges , tandis que César explique fort bien qu'il nj avait que les villes de la côte maritime du pays de Kent habitées et fondées par des Belges d'origine , qui pouvaient être comparées aux villes des Gaulois; plaçant bien au-dessous d'elles b
établissements de l'intérieur , appartenant a de* peuples grossiers , vêtus de peaux y sans connaissance de ^agriculture , ne vivant que de laitage et de la cltair de leurs troupeaux (i).
Les oppida de h Gaule étant , comme nous tenons de te voir 9 des villes plus ou moins habitées , les immenses cire on va lia lions de la Seine présentent - elles le caractère de villes gauroises i
D'abord f leur étendue , leur situation peu favorable sur des escarpements arides , n*annoncent pas qu'on ait jamais pu y faire des établissements fixes , et l'on sait que , grâce à leur heureux site , les viHes gauloises sont devenues des oppida romains , berceaux de nos cités modernes. Les emplacements de Sandou* ville, de la Roque et du Boudeville n'ont jamais été que des camps temporaires , aussi le motif qui les avait fait élever avant disparu , ils sont restés ignorés jusqu'à nos jours , et nous ne les tirons de l'oubli que pour constater des faits historiques.
Si ces retranchements eussent été les villes
(1) Interiore» plcrique f ru ment* non aérant : sed lacté et carne
«if uni; pellibutqne mut vc»titi. (De bell. Gai., liv. 5.)
gauloises dont parle César , il faut convenir que les bords de la Seine en auraient possède' un nombre beaucoup trop fort , proportionnellement aux nations les plus puissantes du même pays. Nous lisons, dans les commentaires, qnc les peuples de Soissons , qui , k raison de leor nombre, fournirent 5o mille hommes à la confédération belge y avaient la oppida. Les Caletes , dont le contingent n'était que de io mille hommes , n'auraient dû avoir , proportion gardée, qu'une ou deux villes un peu respectables.
Ceux du Berrjr , avons-nous vu , brûlent 10 villes non fortifiées ; il semble qu'ils n'en avaient qu'une (Bourges) en état de soutenir un siège; eh bien ! je le demande , les Caletes , moins puissants , en auraient-ils possédé 10 fois davantage ? On conviendra que c'eut été beaucoup pour un pays dont la capitale était encore inconnue du temps de Strabon et de Pline.
Les peuples de Lisieux et d'Évreux , voisins des Caletes , ayant égorgé leur sénat , dit César , fermèrent leurs portes et se joignirent à l'armée de Viridovix , portas clauserunt (i); voilà bien des places-fortes ! je ne sache pas , cependant , que les emplacements bien connus
(1) De bel!. Gai., litre... S..,.
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du vieil-Evreux et de Paatique oppidum des Lexoviens préséntent quelques (races des remparts fazonues. f Nous avons vu que les murailles des Gaulois étaient en pierre et en charpeute : ce gçnre de construction était si général que f même en Belgique f où l'ou veut qu'il n'existât que des oppida refuges , nous le trouvons toujours en usage : , ,
« Les Belges assiégeqt les places à la nja^ n nière des Celtes; ils lancent de toutes parts « des pierres contre le mur pour en chasser « les défenseurs ; puis ils s'approchent des portes t et renversent les murailles. Partis succédant, « murumque subruunt (i). Et c'est à propos « de Vopp&qm belge Je Bibrax (?) , que César nous instruit de cette particularité ; une pa-
reille attaque pourrait-elle convenir au vallum en terre d'un camp retranché ?
Il nous reste encore dans la même partie de la Gaule , et vers le Rhin , un retranchement abandonné, dont la circonvallation présente quelques-uns des caractères que César
(1) DtNI.Gall.,liv.U.
(2) Fume» , selon Sanison, tt Brcine co Champignc , félon Loiret.
attribue aux murailles des villes gauloises. Il est élabli sur la montagne de Saînt-OJille. Voici ce qu'en dit le jésuite La Guille , dans son histoire de la province d'Alsace , liv. VII :
« Cette montagne , et les deux auties qui « la louchent , sont encore environnées d'un
* ancien mur de 5 à 6 pieds , fait de grosses « pierres taillées et liées , la plupart , ensemble , « non par du ciment , mais par des morceaux « de bois façonnés en queue d'aronde , etc.... *
M. Schweighauser , dans son ouvrage sur PÀlsace , parle du même retranchement en ces termes : « Ce mur est très-délabré ; mais il « existe encore de grandes portions d'un aspect « imposant f et quelques-unes de 8 à io pieds « de haut ; l'on dit qu'autrefois il s'élevait \ « i5 pieds.
« Ces pierres sont d'une dimension si consi-
* dérable , que souvent une seule forme IV- « paisseur du mur , qui est constamment de « plus de 5 pieds. »
Ce ne sont pas , il est vrai y les longues poutres • des Gaulois , placées en échiquier dans leurs murailles ; mais on se rappellera 'que Voppidum des Attuales possédait un mur , dont les pierres n'étaient simplement liées que par . des pieux
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pointus > travail analogue à celui qu'on retrouve sur la monlagne Saint-Odille.
Les remparts des villes gauloises étaient en pierre , et nous n'avons remarque' aucune exception qui nous autorisât à ne pas considérer cette règle comme absolue.
César dit , il est vrai , en les décrivant ; telle est à peu près leur forme chez tous les Gaulois, hœc ferè forma est. Je n'attache d'autre variante à ce mot à peu près , que dans les différents arrangements des poutres introduites dans les murailles. Si les remparts en terre eussent fait partie des fortifications des villes , le grand nombre de ceux que nous retrouvons valait bien la peine que l'auteur des commentaires ne les passât pas sous silence.
Ajoutons , maintenant , que les ouvrages en terrasses n'ont jamais été parfaitement connus des Gaulois ; nousle prouverons par plusieurs passages Je César : les Nerviens , dit* il , entourent le camp d'hiver de Ciceron d un vallum en terre et d'un fossé f vallo et fossâ hiberna cingunt; « ils avaient vu faire, les années précé- « dentés , ces ouvrages à nos soldats , et ils « tenaient de quelques prisonniers romains l'art
(1) De Bell. Gtll., lif. V.
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i4 de les construire ( i ) ; mais n'ayant pas d'ins- « trumenls propres à ce genre de travail , ils « étaient obligés de couper les gazons avec « leurs épées et de transporter la terre dans « leurs habits. »
Peut-il y avoir doute sur le sens de ce passage? Dira-t-ôn : les Gaulois n'apprirent des Romains que l'art d'attaquer un camp et de diriger leurs travaux dans ce but ? Mais comment manquaient- ils d'instruments propres à remuer la terre , habitués , qu'on les suppose , i se retrancher derrière les remparts gazonués de leurs oppida ? En présence d'un ennemi qui ne leur laissait aucun repos , ne devaient* ils pas toujours être prêts à se créer de nouveaux moyens de défense? Eh bien I ils manquaient même des instruments propres à ce genre de travail. Ad hune usurn idonea.
Mais voici quelque chose d'aussi décisif : Les peuples d'Aires, Tarusates% et de Baztf, Vocates , ayant à leur tête quelques-uns des chefs qui avaient servi sous Sertorius , ceux-ci leur apprirent à camper et à se retrancher comme les Romains. // consuetudine popuU Romani
(I) Hjcc soperiornm annoram censuetadiae a nastrû cag«ofe* ranl et qoosdam de exercifu nacti captivo*, ab bis docebaotar. (de Bell. Gall., liv. 5.)
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loca capere i castra munire insiiluunt ( ij». flous avons vu les Gaulois n'entendant rien aux travaux d'attaque ; ils ne savent pas davantage se retrancher dans des ouvrages en terrasses. Toujours la même ignorance, et, cependant, ils auraient élevé les camps de la Seine, n'exigeant pas moins 4e travail et d'intelligence que les camps romains.
Ce que dit César de l'ignorance des Gaulois doit évidemment s entendre de leur peu d'habileté dans Tari de faire des retranchements ga« zonnés; l'historien anglais Bede(a), qui écrivait dans le VIK siècle , me confirme dans cette opiuion quand, il raconte que les Bretons* pour se mettre à l'abri des incursions des Pietés et des pirates du Nord , élevèrent , d'après le conseil des Romains, un rempart en terre, Mais, ajoute-t-il , ces insulaires n'ayant parmi eux aucun homme de Van capable de diriger un tel ouvrage, ils ne purent réussir à faire quelque chose d'utile à la défense commune.
Utpote nullum tanti operis artijicem ha* bentes , ad nihil utilem statuunU Supposera-t-on que les Gallo-Belges, du temps
(l)Dc Bell. G*U., liv. V....
(*) Ui*. Ecole». Geoti» Aiiglorum , ch. 5.
de Jules-César , étaient plus avances dans l'art de la caslramétation , que les Bretons sous Honorias ? Cette opinion trouverait peu de parlisants éclairés.
Enfin , et pour dernière observation , je ferai remarquer que César n'a jamais appelé mur, muras, le vallum d'un simple retranchement, ni terrasses , val La , les murailles d'un oppidum. Il est , par conséquent , facile de reconnaître l'un ou l'autre de ces établissements, à l'expression dont il se sert , ptfur en désigner les travaux de défense.
Les camps et les refuges gaulois n'ont jamais éfé appelés oppida par César , ni Strabon.
Personne n'ignore que la partie belge de la Gaule , commençant ver» la Seine et remontant jusqu'au Rhin, était moins avancée dans la ci* vilisation que la partie méridionale : aussi devait-elle posséder moins de grandes villes que celte dernière , et surtout de villes fortifiées, exigeant des ressources et une entente de l'art qu'on refuse généralement aux Belges, Germains d'origine ; des camps et des refuges temporaires devaient tenir lieu de ces places; aussi eu
rencontre - 1 • on quelques-uns dans ce pays : nous aurons à découvrir si l'auteur des commentaires leur donne le nom iïoppida , comme on l'a prétendu ; si leurs remparts étaient en terre , et en quoi ils peuvent être comparés aux travaux militaires qui nous occupent.
César , marchant contre les peuples belliqueux du Hainaut , nous apprend que la Sambrc n'était qu'à t o lieues de leur camp f ab cas tris suis (i); il ne se sert pas du mot oppidum; donc il faisait une différence entre une ville et un retranchement temporaire.
Les mêmes peuples placent leurs femmes , les vieillards et les enfants , dans un lieu que les marais rendent inaccessible à une armée ^ in eum locum conjecisse f qub propter paludes exercitui aditus non esset (3). Voilà bien un refuge ! mais il n'est défendu que par un marais , et il ne porte pas le nom <V oppidum.
Après avoir fait éprouver de grandes pertes à cette nation , le général romain rend leur pays et leurs villes : Suisque finibus atque oppidls uti jussit (3). Nous.
(!) De Bell. Gall., lib. 11.
(«) De B«U. Gall., lib. IL
(3) ibid. id. id. Ou pente bien que César donne ici le nom de tilles , à de misérables bourgade».
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remarquons , dans ce passage curieux : un camp,
des refuges , des villes, et César nomme chaque
chose par son nom.
Plus loin , le même auteur nous dit que les
peuples de Liège, Eburones , n'avaient ni forts, ni villes en e'tat de deTense , non prœsidium , non oppidum quod se armis defenderet (i); qu'ils se cachaient dans les cavernes et les endroits les plus sauvages ; puis il ajoute : Ces lieux étaient connus du voisinage hœc loca ; il se garde bien de les nommer oppida , et la description qu'il en fait ne donnera jamais l'idée de vastes camps retranches , propres à soutenir un siège.
Autre passage : les peuples du Brabant , Morini9 MenapU, ne paraissent avoir d'autres refuges y pour se mettre en sûreté' , que l'épaisseur des bois dans lesquels ils se retirent avec ce qu'ils possèdent. Toujours refuges et jamais oppida. Continuons : après sa défaite , Ambiorix (a) fait prévenir ceux de la campagne de prendre garde à eux : les uns se sauvèrent dans les Ardennes , dautres dans les marais ;
(i) De Bell. Gall., lib. VI.
(i) M. id. id.
les phis \oisins de l'Océan se cachèrent dans les îles que ferment les courants (i). Voilà bien Irois refuges différents ; aucuns , disons - le toujours, ne portent le nom d'oppida.
Il en est de même chez les habitants de la Gueldre : ils se retiraieut dans les bois et dans leurs marais y où ils se croyaient en sûreté.
Veut-on un exemple dans un pays plus rapproché des bords de la Seine?
Hirtius dit que César, marchant contre les habitants du Beauvoisis , ces peuples , réunis à ceux d'Amiens , du Maine y du pays de Caux y de Rouen et de l'Artois , campèrent sur une montagne fortifiée par un marais et par sa position naturelle. Valude et loci naturâ (a). Voilà bien encore un camp ne portant pas le nom Ay oppidum.
Qu'on me permette une réflexion que fait naître le passage ci -dessus ; les peuples du ' »
(t) Des terrains d'alluvion formaient , sans doute, dans l'an* Uijailé , à l'entrée de la Seine , des lies où les habitants pou? aient tmuver des refuges. On a découvert des lances et des haches en bronze , réputées gauloises , sur le territoire de Henrtau? ilie , qui devait être une lie avant que les Tourbes de la Hardie eussent envahi le courant d'eau qui le séparait de la falaise de Ca* veanroont. On sait aussi que l'Ile de Betcignac a disparu.
(2) Hirtius de Bell. Gall., lib. VIII.
Beauvoisis étaient les plus braves de la Gaule et des Belges , qui belli Gloria Gallos omnes Belgasque prœstabant (i). Ils devaient dès lors posse'der un grand nombre de villes refuges, selon les partisans de ce système; pourquoi ne les occupent-ils pas dans un moment aussi critique , au lieu de camper dans des endroits qui ne paraissent forts que par des obstacles naturels ?
Celait aussi le cas de voir les Caletes défendre leur pays he'rissé de retranchements. Bien loin de là , ils le quittent pour joindre leur contingent à une armée qui 7 n'éprouvant que des revers , finit par s'abandonner à la clémence du vainqueur.
Voyons , maintenant , ce qu'étaient les refuges daus le cœur de l'Angleterre : « Les « Barbares , repoussés par notre cavalerie , dit ce César , s'enfoncèrent dans les bois , où ils « trouvèrent un lieu fort par sa situation et « par Part , locum egregiè naturel et opère u munilum (a). Ils l'avaient fortifié aupara- « vaut , à ce qu'il paraît , à l'occasion de quelque
(1) Hirtius de Bell. Gall. , lib. VIII. (*) De Bell. Gai). , lir. V.
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« guerre civile , car toutes les avenues étaient « fermées par de grands abattis d'arbres. » Oit voit que ce refuge ne porte pas le nom de ville 9 dont il n'a , d'ailleurs , aucuns des caractères.
Nous avons vu , d'après César et Hirtius , ce qu'étaient les refuges dans la Gaule -Belgique : l'épaisseur des bois, des montagnes entourées de marais vers le Mord ; des espèces de camps fortifiés sans art dans le Beauvoisis; car nous ne remarquons pas que les camps gaulois soient entourés de fossés et de hautes terrasses , partout leur situation naturelle tient lieu de 'moyens de défense , locum naturâ munitum ; si quelquefois Part vient y ajouter quelque chose , c'est, comme en Angleterre, par de grands abattis d'arbres qu'on en reconnaît les traces. Les Celtes et les Suisses se retranchaient derrière leurs bagages. « La plus grande difficulté , • dit PI utarque , que César éprouva pour les « vaincre, fut de forcer leur camp et le rempart « qu'ils avaient fait avec leurs chariotSê »
(1) Voyons maintenant ce qu'étaient les refuges Gallo - Belges , d'après Strabon , parlaut en général des pays compris entre la Seine et l'Escaut :
(1) PluUrqat. Vie de Getar.
11 Toutes ces contrées sont couvertes de grandes « forêts. En temps de guerre 7 les population « ferment l'entrée de leur pays au rnoyea de m palissades de ronces et de branches entrelacées; « toutes les familles se retirent dans l'épaisseur c des bois et dans de petites îles entourées de * marais , oit elles sont en sûreté pendant h « saison des pluies ; mais sitôt la sécheresse « arrivée , on s'empare facilement de ces « peuples 'i). •
Tels (fevaient être les refuges des Caletes , semblables à ceux que décrit César, QuW-ife de commun avec les savants et les vastes retranchements delà Seine? car, en considérant la direction de leurs remparts , formant quelquefois des angles rentrants où il se trouve des ouvertures à défendre , ne dirait -on pas do* bastions de nos places de guerre , d'où partent des feux croisés pour empêcher l'appro; lie de certains points importants ? Si nous examinons
(1) Sab btiloTum incur$ione$ vimina arbuttorum , du
conltxtntct , aditui intereiuJmut défait et tant alicubi pâlit • V* tum totis famillis in profunda tiiwe ta abdunt t intulat habtnltt »■ patmdibut aetiguat , ae tempore quidem ptutio facile iis fuit ^f"' gerê, Sieeitate obertâ non difliciliter mut capti. (Straboo, li*« Nota.— Je citerai la traductioo latine, accessible m un plat gr**** nombre de lecteurs, toutes les foi* qu'elle me paraîtra rroda eiaclcracot ie sens de l'original.
de près les chemins couverts conduisant aux fontaines, les retranchements prolonges verticalement sur la pente des montagnes , pour rendre l'accès du camp impossible du côté du fleuve , et pour mettre les assiégés à l'abri d'une surprise , tous ces travaux , répétés tant de fois sur un petit espace , n'indiquent-ils pas l'œuvre d'un peuple civilisé et d'une intelligence supérieure , bien au-dessus des Gallo- Belges , que nous avons vus apprendre de leurs prisonniers l'art de. construire ces sortes d'ouvrages, manquant même des instruments propres a remuer la terre et à couper le gazon ?
Enfin , et pour nous résumer , de grands ouvrages ne sont jamais entrepris sans un but d'utilité reconnu ; quel passage des commentaires nous autorise à croire que les Caletes aient voulu , plus que les autres peuples de la Gaule , tenter la fortune contre César , en devant un plus grand nombre de retranche» ments que les peuples du Soissonnais et du Berry, lesquels se sont signalés par une persévérance qui ne peut être comparée qu'à la grandeur de leurs défaites ? et puis , tous les Caletes n'habitaient- ils que sur les bords de la Seine et de l'Océan ? Où sont les camps de ceux qui restaient dans l'intérieur, et sur les
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confins du Beanvoisis ? Ceux • d n*«nt • ils po trouver , dans un si grand espace , une langue de terre à fortifier , pour s'y mettre à couvert et pour imiter , en défendant leur pays, leurs familles et leurs biens, la constance et b valeur de leurs compatriotes ? On n'a d'ailleurs trouvé , jusqu'à présent , dans ces retranchements 9 aucuns restes de monuments <w d'ustensiles spéciaux aux Gallo-Belges ; disonsle donc avec la conviction la plus profonde,
bien que les camps de la Seine paraissent avoir quelques rapports, par leurs grandes dimension avec les lieux où se tenaient les habitants de
la Gaule , ils ne sont cependant pas des vil* gauloises 9 oppida G allie a ; ils ne sont p* davantage des villes refuges, ni même de simple camps gaulois.
Camps Romains.
Il nous reste encore à parler de répoq» romaine, que nous avons cru à propos de report" ici. Nous prévenons qu'il n'entre pas dans 00* vues de faire un traité complet de castramétation nou3 nous bornerons à donner quelques détail généraux sur la construction des camps romains,
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afin d'établir un parallèle entre eux ei nos retranchements de la Seine*
Les Romains, dont les monuments existeront aussi long-temps sur le sol , que leur renommée dans l'histoire , avaient différentes manières d'établir leurs camps ; ceux qui ne devaient être occupés qu'un ou plusieurs jours étaient peu fortifies , surtout en Italie ; aussi Végèce ne donne à leurs terrasses que 5 pieds d'élévation ; on les accompagnait d'un fossé provenant du vide formé par l'enlèvement des gazons : cet auteur n'en désigne pas autrement la profondeur ; seulement il ajoute que ce genre de travail ne peut être employé que dans le cas où on ne serait pas pressé par une trop grande né* cessité 9 si nimîa nécessitas non premU ( i ). Ces retranchements , comme on le voit , n'ont aucun rapport avec les enceintes de Sandouviile et du Boudeville.
Les camps destinés à être occupés pendant une époque longue et indéterminée prenaient le nom de stativa* Si l'occupation ne devait durer qu'un quartier, soit d'hiver ou d'été , on les nommait statim hibernœ ou œstiva. Ces établissements maintenaient le pays conquis dans
(0 Vegct. dt rt militari , Ut. 1.
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le devoir, en assurant les communications sur les grandes voies , près desquelles ils étaient établis , et présentaient , sur les frontières , un obstacle aux invasions perpétuelles des Barbares; la plupart ont été remparés par de fortes ma* railles flanquées de tours ; l'intérieur était orné d'établissements , de puits , de citernes , de casernes pour les soldats , de maisons à l'usage des marchands qui fournissaient aux besoins de la garnison ; en un mot , ils avaient l'apparence de véritables villes , et les débris dont ils sont couverts attestent d'un long séjour et d'une nombreuse population militaire.Tels étaient les grands camps dans l'antiquité : celui de Torsenna , au rapport de Denis d'Halicarnasse , avait l'apparence d'une ville par ses monuments publics et particuliers : non ut castra in hostko tewporario, sed instar oppidi privatim ex publiée satis ornatum (i). Dans la Gaule, les camps de Vermand , à -i lieues de Saint- Quintin ; de Maquenoise , près d'Hirson , dans le département de l'Aisne ; de l'Hérapel, entre Metz et Forback ; de Tilelberg , près de Longwi, peuvent être rangés dans la même cathégorie. Le castrum de la Juliobona des Caletes,
(t) Anliq.rom., Ut. 5.
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ciabbaur une montagne assez élevée, entouré d'une forte muraille militaire , eommandaut la. route fluviale de la Seine , ainsi que l'antique voie de Carocotinum à Rolhomagus t n'a - 1 - il pas la plus grande analogie avec les camps dont nous venons de parler , surtout si tous considérons qu'il a été couvert , comme eux. 7 de monuments pubhcs dont on retrouve journellement les restes ? quant aux autres retranchements de la Seine , comme à raison de tour grand nombre et de leur position, il était de toute impossibilité qu'ils aient reçu les mêmes développements ; nous n'établirons aucun parallèle entre eux et les stativa romain*.
Mais toutes ces places remparées de mu* railles n'étaient t avons-nous dit , que la conséquence d'un séjour prolongé. Les romains avaient encore d'autres retranchements en terrasses destinés à les recevoir momentanément devant l'ennemi; , et dont l'importance des travaux était toujours proportionnée à la forcé
des armées dont ils avaient à soutenir le choc.
Ces camps étaient néanmoins faits d'après ceitaines règles générales que nous ont transmises plusieurs auteurs qui se sont occupés de l'art de la castramétation j ils sont , il est vrai,
peu (Taccord entre eux f ce qui ferait croire qu'il y avait grande incertitude sur ces règles; voici celles indiquées par Végèce :
Le camp doit élre entouré d'un fossé ayant i a pieds de largeur et 9 pieds de profondeur ; on élèvera , sur le bord du fossé , un parapet haut de 4 P^ds ; quœ de fossâ egesta fuerit terra congeritur et crescit in Altum 4 Pedes(\)\ il recommande en outre de palissa der les bords du fossé y ainsi que la crête du parapet. Higin, qui écrivait* avant Végèce , ne demande qu'un fossé ayant 5 pieds de largeur et 3 de profondeur ; il ne prescrit que 6 pieds de haut et 8 de large au vallum qui borde ce fossé.
En remontant toujours vers les temps les plus reculés , nous arrivons à César t qui , en présence de l'armée belge , éleva autour de son camp un rempart de ia pieds de haut, accompagné d'un fossé de 18 pieds de profondeur, ce qui donnait au vallum 3o pieds d'élévation y mesure prise de la crête du rempart au fond du fossé. Castra in altiiudincm pédant XII vallo Jossâque duodevigenti pedum munire jubet (*)•
(1) VegetdeArt.mil., Ut. t.
(!) De bcll. C«U., lit . 8.
Devant les Bellovaces , le même général fait entourer son camp d'un valions de la pieds de haut, auquel il ajoute encore un parapet à cause de la hauteur du rempart : hac imperat vallo pedum XII muniri , coronisque pro ratione eju$ altitudinis inœdificari (1) ; il fait creuser en outre au pied du vallum un fossé de i5 pieds de profondeur* Ainsi , en portant a 4 ou 5 pieds la hauteur ordinaire d'un parapet , le rempart , pris depuis sa crête jusqu'au fond de cuve du fossé, n'aura pas moins de 3i à 3a pieds d'élévation. A peine les retranchements de Sandouville sont-ils aussi élevés , et encore étaient-ils privés des tours et des galeries que César ajoute, en grand nombre, à son camp du Beauvoisis, pour en rendre l'accès plus difficile.
Foljbe , l'un des plus judicieux écrivains de l'antiquité , florissant sur la fin de la république romaine , ne parle que de la disposition intérieure des camps et se tait sur la hauteur qu'on doit donner à leurs remparts ; son silence porterait à croire que, de son temps, les avis étaient au moins partagés et que l'on se for*
(1) Hiitius de bell.GftJL, lit.*.
afi6 seit lus travaui militaires
titrait selon que les circonstances , plus ou moins pressantes , en faisaient un devoir»
D'un autre côté , si nous consultons ce qui nous reste des camps romains de Gaule , connus jusqu'à ce jour , nous trouvons à leurs terrasses une grande variété de proportions et de me* sures. Quelques-unes n'ont que 4, 8 ou 10 pieds d'élévation f d'autres , et je citerai celles de Verraand f qui f du côté du Sud «Ouest, ue s'élèvent pas k moins de 16 à 18 pieds au-dessus du sol intérieur de l'enceinte.
Quoi décider an milieu d'une telle confu* sion ? Nous venons de voir des remparts élevés de 3, 6, la et même de 18 pieds; le valant de Sandouville atteint à peine cette dernière mesure ; celui du Boudeville ne dépasse pas aujourd'hui la hauteur de lo pieds , et ceux de la Roque , de Jumièges y de Varangeviile , etc. 9 offrent un leime moyeu entre ces deux mesures y et même, dans certaines parties qui dominent des vallées , tous ces remparts n'ont l'apparence que de simples parapets* Ainsi , comme on le voit , d'après les points de comparaison que nous venons d'établir, rien ne s'oppose à ce que les camps de la Seine soient considérés comme étant l'ouvrage des Romain?.
Mais, dira-ton : les camps romains étaient
ordinairement de forme, carrée ou oblongue : cette disposition est indiquée par Higin et Végèce , qui paraissent lui donner la préférence ; avant eux Scipion s'y conforme , et dispose t devant Carthage f ses retranchements en conséquence de ce principe : Ui totus ambitvî habertt formant quadrangulatam (i). On pourrait croire que cette coutume était assez, généralement répandue > puisque Tite Live nous apprend que dans la guerre des Romains contre les Samnites , le camp de ces derniers formait un carré de 200 pas sur toutes ses faces (2).
On ajoute aussi que les camps romaius avaient 4 portes très-larges , nommées par les anciens historiens (3) : extraordinaire ou prétorienne droite principale , gauche principale , queslorienne ou décumane , et qu'à chacune de -ces. entrées aboutissaient autant de rues venant de l'intérieur du camp, qui était disposé par quartiers, d'après certaines règles invariablement établies.
Je conçois l'application facile de tous ces principes à des camps volants ou à des retraitchemeuts faits en pleine paix au milieu de la
(1) Appiaa.de Bell. Pun.
(2) TU Lhr., lib. X,ch. 38.
(3) lbi<U
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tranquille Italie ; mais gn Gaule , en face (Fan peuple remuant el brave , les légions disséminées depuis la frontière de la Germanie jusqu'aux rives de l'Océan, devaient choisir avec beaucoup de discernement l'emplacement de leurs quartiers : le camp de Labienus, que Césaç nous dit fortifié par la nature et par l'art , était établi sur une haute montagne.
L'Herapel, destine à proléger la grande voie de Metz au Paiatinat , était placé sur une éminence dont la base semi-circulaire est baignée par le Merle et la Rose lie. Le plateau ne communique à la campagne voisine que par une avenue étroite , sur laquelle on a établi un rempart qui n'a pas plus de 80 pieds de longueur j il n'y a que 2 portes à ce camp : l'une coupe le vallum en deux parties égales , l'autre traverse , sur la partie opposée , le rempart qui domine la croupe de la montagne.
On voit que tous ces camps sont généralement plus dépendants qu'on ne le croit des accidents du terrain. En veuUon de nouveaux exemples ? Je les trouve dans une note que m'a communiquée un homme très- érudit habitant le département de la Moselle : « Le camp « d'Altwies , placé sur la frontière de France a et du Luxembourg , est défendu , au Nord
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k et à l'Ouest , par une chaîne de rochers qui
• domine le vallon arrosé par la Doltback; il « est défendu , au Midi, par un rempart élevé de i i5 à 18 pieds au-dessus du sol intérieur du
• camp ; ce retranchement n'a que a eutrées , « coupant le vallum en trois parties égales.
« Le camp de Tilelberg, qu'on attribue à « Tétricus , est établi sur le plateau très-irré- « gulier d'une éminence escarpée. »
Ainsi les faits viennent continuellement à l'encontre des principes sur le choix et la forme des emplacements propres à créer des établissements militaires. Aussi Higiu , tout en donnant la préférence à la forme carrée, ne la regarde pas comme indispensable , puisqu'il permet de camper sur les terrains de montagne , et enfin sur tous ceux que l'on serait forcé de prendre , et il appelle ces retranchements des camps de nécessité, undè et necessaria castra dicuntur.
Je ne peux découvrir pourquoi Higin place les terrains de la plaine au premier rang : c'est , sans doute , parce qu'il les considérait comme plus aptes que les autres à recevoir les développements réguliers qu'il prescrit : car l'avantage de la force devait rester aux camps placés sur des hauteurs escarpées , présentant peu de points faciles à l'attaque des ennemis ; Hirtius
paraissait être de cet avis quand il nous dit, dans sa guerre d'Espagne (i) : « Ce qui faci- « litait, à Pompée, les moyens de prolonger « la campagne , c'est que tout ce pays est fort « montueux et très -propre à y établir des « camps fortifiés : car toute cette province * ultérieure de l'Espagne , par la raison même c qu'elle est très -fertile et très -abondante en « eau , présente peu d'accès faciles pour l'at- « taque. « Accedebat hue , ut longius belluro « duceret Pompeius, quod loca surit édita, € et ad castrorum raunitiones non parura idonea. « Nam fere totius ulterioris Hispania» regio , « propter terra fecunditatem , inopem diffici* « lemque habet oppugnationem , et non minus « copiosam aquationem. »
Ainsi , qu'on n'argumente donc plus de la position de nos camps , défendus par la nature et par l'art , pour établir qu'ils ne peuvent appartenir à l'époque romaine ; en effet , qu'on ait voulu fortifier le cours de la Seine et l'entrée des grands vallons qui existent sur ces bords, il n'était pas question , dans ce cas , de camper selon les règles de la discipline, mais de se conformer aux localités , en occupant les émi-
(!) Du moini , on U lai attribue.
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nenees et les caps qui dominaient les points menacés. Si cette défense a été confiée à des populations inexpérimentées • la grandeur de leurs travaux , bien que dirigés par les Romains, devait être en raison de la crainte que leur inspirait l'ennemi ; de là , sans doute , ces vastes enceintes f ces hauts boulevards présentant sur certains points quelques différences avec les camps romains créés par des hommes plus aguerris que nombreux* Nous arrivons , par suite de ce raisonnement , à l'époque gallo-romaine , pendant laquelle les peuplades du Nord et de la Germanie , tombant de toutes parts sur l'empire , préludaient au débordement général que ne put arrêter le prestige du nom romain ; temps malheureux , dit saint Jérôme , où les maîtres étant devenus les serviteurs de leurs esclaves , les armes franches et nobles servaient de jouet aux Barbares.
Camps Gallo- Romains.
En examinant avec attention le travail et l'ensemble des camps de la Seine , il est facile de se convaincre que ces retranchements sont identiques , du même âge , et créés sous l'empire des mêmes nécessités. Si l'on considère , en
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outre , qu'ils sont tous placés sur les bords du fleuve , et qu'on n'en connaît aucuns de semblables dans les parties centrales du pays de Caux , la cité de Limes étant elle - même snr j la côte de la Manche , auprès de Dieppe , en se convaincra qu'ils n'ont pas été éleve's pour résister à un ennemi venant de l'intérieur ; car si les assiégés eussent été maîtres de l'eau , ils n'auraient pas choisi , pour s'y établir, des falaises si abruptes vers la Seine , n'ajant rien à craindre de ce côté , et ils se seraient ménagé des retraites pour gagner leurs bateaux; tandis qu'au contraire les avenues placées ea regard du fleuve ou des grands vallons sont soigneusement munies de parapets ou laissées endehors des enceintes (i). On a donc eu en vue de se mettre en garde contre des hordes de pirates arrivant de la mer , remontant les fleuves et les rivières pour tomber à l'improvisie as milieu des habitants , dont ils étaient devenus
(1) J'ai senti le besoin d'être Gxé sur ce point important; l'ai* je étudié avec le pins grand soin. J'ai remarque qu'il o'tvf tait , dan9 les secondes enceintes , placées vers te esp d?' éminences, aucuns talions descendant a la Sêine. Ceux qu'oo»* pu éviter entre le premier et le second rempart paraissent a«* été garnis de palissades nu de parapets; partout, avons-noai di*i ces vallons sont en dehors des boulevards et Icnr servent toajt»* de fossés.
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la terreur dans leurs précédentes apparitions.
J'ai. reconnu /en outre , que de l'un à l'autre de ces camps , on pouvait se faire des signaux» soit au moyen de feu* , ou de tout autre manière, pour avertir, dans le plus bref délai , tous les peuples de la ligne, jusqu'à Rothomâgus (Rouen) ; par exemple , que l'ennemi était en vue du fleuve (i); de sorte que, prévenu d'avance , on avait le temps de se porter dans les refuges , pour y mettre en sûreté ce qu'on possédait de plus précieux , objet ordinaire de la convoitise des Barbares. Nous avons tiré rcr la carte des lignes pointillées qui mettront le lecteur à portée de nous comprendre : qu'un signal ait été fait à l'entrée de la Seine ^a) , sur le promontoire des Gaietés , je suppose , ou sur la côte opposée , près d'Honfleur f il était répété par les vigies de Sandooville , qui
(1) Do temps de César , les Gantois avaicot coutume de se communiquer les nouvelles en poussant de grands cris , qui étaient répétés de proche en proche ; l'usage des signaux ftersit d'une époque plus civilisée.
OU major atqut Muilrior incidit rct , etamore psr agroê ragionuqat signifUant : hune, alti dêincepê êcoeipiuni of prowimis tradmt.
De Bell. GalJ., lib.. VII ••••••
(s) Sor la Hêve, auprès des phare ado HA?rc.t,
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le transmettaient à la Roque; ce point correspondait avec le Boudeville ; , ci f de là, on découvrait parfaitement IiUebonne ou la Vaquerie ; ce dernier endroit était en rapport avec les retranchements de Gaudebec : ceux-ci avec Jumiègea, où noua avons trouvé, près du vallum de Yainville , un plateau qui doit avoir été' remplacement d'un eacpioratorium ; car on y découvre distinctement , et Gaudebec en face de soi , et le caielier de Duclair sur sa droite , circonstance qui a dispensé d'établir une ligne d'observation autour de la presqu'île de Jumièges j les moyens de communication emre Duclair et le camp de Varengeville sont faciles et directs ; de ce dernier lieu on aperçoit aisément Mouliueaux $ et de là , les côtes de Sainte-Catherine et de Bon Secours sont lout-àfait à découvert»
Voilà bien un système de refuges propre à mettre les peuples à l'abri ; mais il avait encore l'avantage de défendre l'entrée du pays conjointement avec les petits forts ou vigies dont nous avons parlé ; car , et on ne l'apprendra pas sans intérêt , là où nos camps ou de grands barrages en terre ne protègent pas les vallées , nous trouvons presque part or. l ces râteliers qui les remplacent. Ainsi , le petit
vallon voisin Je Graville en possède un dans la déclivité' de la côte du bois des JH allâtes (1) j tout porte à croire que la vallée de Harfleur avait le sien à l'endroit où on a élevé ses for* tifications du moyen âge; les gorges de Gon- /reville, du Fond Farcy et de Rogerville ont aussi leurs câteliers bien qpnnus des personnes qui visitent le beau domaine d'Orcher, appartenant à Madame la marquise de Morte* m art; vient ensuite la vaste enceinte de Sandouville , dominant les fonds tfOudale et de 3f orienter ; le premier de ces vallons est en outre gardé , sur sa droite , par la motte de Beaitcamp. Les restes d'un môme travail, nommé dans le pays , improprement sans doute , le Ca* tiau Robert , existent à son extrémité. Sur sa gauche était le Castillon , dont le nom indiquerait un ancien câtelier romain qui aurait disparu sous tes efforts de l'agriculture. Les fonds de Tàncarville sont commandés par le camp du Boude ville , et barrés par des retranchements en terre qu'on remarque en arrière de la forteresse féodale.Le val de Radicatel possède un câtelier auprès duquel on a découvert les res-
(1) Voir, sur le carte, tontes les positions indiquées dans cette description.
njfi SUA LES TRAVAUX MILITAIRES
tes d'une villa romaine. Plus loin on rencontre, sur le territoire de Folleville, u ne moite nommée par les habitants , peat-êlre a cause de sa forme , le Bon d, ou, le Tour-du-Pressoir. Tout le monde connaît les travaux militaires de Lillebonne ; vient ensuite la vallée de Gravenchon y où Ton voit , #ur la colline, en face l'église, -un petit tertre entouré d'un fossé profond ; de là on ne remarque plus de gorges jusqu'à ( au> debec ; celle à l'entrée de laquelle cette ville est assise se trouve dominée par les camps que nous avons décrits ; la vallée de Saint-Wandrilli possède aussi son vaîlum fossatum sur la côte de Renchon , à peu de distance du Gîte (i) Celles de Yahwille , de Duolair y de Paran gcville , ont leurs castra } et celles de la Fontaine , de Sainf - Georges et de Quevillon leurs mottes gazonnées. De ce dernier point, je ne connais plus d'autres travaux antiques jusqu'à Rouen , où nous trouvons les retranchements de Bon-Secours.
(1) Cette motte , d'une conservation remarquable, et trfe voisine de l'abbaye de Saint Wandrille , eit couverte de bui* comme on ne remarque aucuns vestige* de cet arbuste danle voisinage , les moines n'auraient i's pas planté de* wnranx bénis mr ce tertre , pour le purifier des profaoations do p» faoitme t Cette opinion a déjà été émise dans une circonstance analogue , et je la crois fondée.
Passant sur la rive gauche de la Seine , dont les bords applatis, sans falaises abruptes , n'offraient pas autant de ressources pour des surprises et des débarquements clandestins que les petites gorges et les longues, valle'es de la. rive droite , cous n'y rencontrons pas un. aussi grand nombre de retranchements ; le cap de la Roque , Ruper Riulœ , seul à l'entrée du fleuve , formant un escarpement très-considérable , a/ fi*é l'attention pour y établir le camp dont nous avons parlé ; et , reraarque-t-an encore qu'il domine la seule vallée importante de cette rive, au milieu de laquelle coule la Bille.
A peu de distance de là , les restes d'un câtelie* se votent sur le penchant de la côte du marais Vernier.
Plus loin , au-dessus (TÀizier , la gorge de la Vaquerie possédait son enceinte près de la voie de Juliobona , au pays des Lexoves.
À une demi-lieue f au nord de la Vaqjuerie, on trouve dans la forêt de Bratonne f et pris du chemin antique, une motte en gazon, nommée la Butte à l'Êcujer.
Vient ensuite , dominant une petite vallée de la commune de Vattevilie, l'intéressant c4» teher que nous avons décrit.
Qui sait, même , si l'ancien château du moyen
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âge , qu'on nomme la Tour-de-fatteville , n'a pas été élevé sur un ouvrage romain? sa base arrondie ressemble tout- à fait aux molles gazon nées des environs ; dans ce cas , U forme circulaire, obligée de cette tour, en aurait fait un monument à part parmi les châteaux de la féodalité.
En remontant la Seine , le câtelier de Hauville se voit sur la côte de port Jumièges ; je viens encore de découvrir une nouvelfe motte, placée dans le parc du Landin , à un kilomètre, à l'est de ce câtelier, elle domine II vallée du gouffre et le chemin qui coo« duit de la Seine à Hanville ; Ton remarque ensuite , vers la Bouille, ia gorge de Moulineaux et la voie romaine , qoi passe auprès , gardées , Tune et l'autre , par le camp qui existait sur la montagne voisine. Le reste de cette rive ne présentant jusqu'à Rouen, ni vallées profondes, ni caps propres à recevoir des camps , nous déclarons que nous n'en avons trouvé aucunes traces.
Toutes ces circonstances , mûrement appro* fondies, nous avons cru devoir nous livrer à quelques recherches archéologiques sur le sol intérieur de ces enceintes , avant de consulter l'histoire et de hasarder une opinion sur leur
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origine $i contestée. Bien qu'on n'y ai fait t jusqu'à ce jour , aucunes fouillés , toous indi» puerons cependant les objets qui , à notre connaissance , y ont été découverte* Nous cammen serons par le retranchement de
l'embouchure de la Semé , et , par cela même , le plus exposé à Pattaque des ennemis. Je liens d'un homme fort éclairé , de Monsieur le comte de Snndouville , ancien propriétaire d'une partie de l'enceinte , que M. son père, faisant élargir , il y a 5b ans environ , là porte du vallum la plus voisiné de son château , avait trouvé dans le rempart un tombeau formé de plusieurs dalles de pierres , dans lequel étaient renfermés, avec un squelette, des fragment» de lance , et divers autres objets antiques dont il n'a pas conservé le souvenir. De la porte du camp qui touche à cette sépulture , partait un chemin allant en ligne directe au castillon*
Sur la déclivité de la côte de Sanâousnlle f en face de celle d'Oudale , on trouve souvent des fragments de vases en terre rouge et brune , des cendres , des ossements qui indiquent des sépultures antiques ; on en découvre encore davantage dans la falaise opposée : enfin , prés des fontaines, on voit des restes de consU»dion*
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romaines T parmi lesquels on a trouvé plusieurs médailles de Pempife ; beaucoup^ de fragments de meules de là même époque ont été re* cueillis à la surface du camp. J'ai retiré , moimême r d'un petit monticule en terre f placé près d'une excavation ressemblant à U base d'un tugurium, une médaille y petit modale quir bien, que l'empreinte en fût effacée, ne de» vait pas être antérieure au temps de& Constantin s f époque & laquelle les médailles en petit bronze commencèrent à. devenir très-communes. On a fait peu de découvertes , jusqu'à ce jour, au BoudevUle ; j'ai cependant remarqué qu'il existait^ à la pointe du camp , un vallum de forme circulaire f semblable k celui qui entoure la villa romaine qu'on vient d'explorer auprès de Caudebec. On y reconnaît encore aisément f des restes de Tuguria , dont la forme est trèsbien marquée sur le terrain ; la base de ce* habitations paraît n'avoir été formée qu'en maçonnerie sèche»
Au pied de cette enceinte f et près des fontaines du fond de Tancarville, on a découvert» y y a quelques aimées 9 des vases en terre f des fioles en verre t des cendres f des charbons annonçant d'anciennes sépultures*
Le camp de la Roque f que j'ai peu exploré t
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conserve , près de certaines vallée* , des Iraces très* visibles de maisons antiques f on a trouvé > vers le cap de ce promontoire , clos par un retranchement se mi -circulaire , semblable à celui du Boude ville, des ossements avec des fragments i!é vases; ce cap parait avoir été un lieu de sépulture gallo-romain (i). A Caudebec, la découverte réceute de constructions romaines , entourées d'un vallum circulaire, donne heu de croire que les camps voisins sont de la même époque. On rencontre fréquemment ? sur la hauteur nommée Calidue > , qui parait être remplacement d?un ancien prétoire , des fragments de vases, des tuiles à rebords , ainsi que des médailles du haut et du bas empire ; il m'en a môme été présenté une gauloise r recueillie sur cet intéressant plateau (a)»
L'enceinte de Jumièges a offert aussi plusieurs particularités remarquables : des ouvriers , occupés à extraire de la pierre de Initérieur du rempart, ont trouvé, dans cette partie, plusieurs squelettes humains et des petits vases en terre } tout auprès se voyaient encore des os-
(1) Voir la note A , a la Go do. Mémoire.
(2) J'en dois la coonai-saoce à M. Le Sage, qui a dirigé, atec autant de xelc que d'intelligence , le travail des fouille* exécutée* aox en? iront de Caodcbec.
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scuients qui paraissaient avoir subi l'action <k feu : ils étaient mêlés ï des amas de cendres et de charbons.
D'autres ouvriers, plantant tout récemment dis arbres au pied du grand retranchement, ont découvert, à 8 pouces enviion de la surface du sol 9 une hache d'armes en fer , très* ozidée , de forme antique. Son taillant décrit un quart de cercle ; la partie opposée est munie d'un fort bouton formant casseté te. J'ai remarqué dans le dessin de la colonne antonine , qui existe à la bibliothèque du roi | plusieurs soldats romaintf munis de pareilles armes de guerre (i).
Près de l'église de Yainville f on a trouvé des ossements et des vases dans le même retranchement.
Les travaux exécutés pour faire passer la route départementale dans une côte voisine de la vallée de Yainville ont mis à découvert une grande quantité de semblables sépultures.
Parle rai-je d'un tombeau formé de grandes dalles , sans inscription , lequel a été trouvé l^rès de la maison commune de Jumièges, et do nombreux fragments de tuiles à rebords , de
(I ) J'ai député celle hache au tnu»ce d'antiquités de h ville de Rouen.
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mors antiques découverts récemment dans un champ voisin de l'église paroissiale?
Rappellerai^ ce fait historique , répété par plusieurs auteurs du moyen âge , annonçant que le monastère de Jumièges avait été construit sur remplacement d'uu ouvrage militaire romain , concédé à saint Philibert par Clovis II (l) , passage que je trouve consigné dans un manuscrit provenant de cette célèbre abbaye (2) ?
Le camp de Duclair , voisin d'un aqueduc réputé romain , dominant l'entrée d'un vallon dans lequel devait exister une mansio (3), présente , dans l'intérieur ^peu d'objets curieux ; j'ai cependant remarqué que le vallum qu'on vient de détruire , était formé à sa base de grosses pierres, dont la plupart avaient été taillées; j'ai rencontré parmi elles plusieurs morceaux de pavage en pierre de liais , semblables aux nombreux fragments qu'on en retrouve dans le théâtre de Lillebonne. On m'a présenté aussi ,
(1) Anonimin vit, Saneti FWtorty. ann. /ton.,/». \\. ad an. SbS-r*fns T. 2. an. 684.
(2) Il appartient à M. Casimir Caumoot, propriétaire de» raines de Jumièges, qui a eu l'obligeance de me le communiquer.
(3) J'ai de fortes rahons de croire qu'elle était placée aux Vieux , près de la rote de Lotum i Rotbomagus.
provenant du même endroit , des clous en fer très-oxidé t longs de 7 à 8 pouces : tous ces restes , quoique peu significatifs , indiquent certainement une industrie qui ne peut être antérieure à l'époque gallo-romaine.
J'ai peu de données sur l'enceinte de Varengeville; on m'a cependant assuré qu'on voyait encore, il y a 12 ou 1 5 ans , à Pentrée de ce camp , deux grosses pierres qui paraissaient avoir supporté les pivots ou gonds des portes du rempart : je me serais peu arrêté à ce renseignement , si je n'avais vu moi-même semblables pierres «Listant encore à plusieurs camps romains (i). On m'a dit que des briques et des tuileaux romains se voyaient souvent sur le plateau du camp de Moulineaux , ainsi que clans la vallée voisine ; je a'ai jamais été à même de vérifier ce fait , dont peu de personnes ont connaissance ! le château de Robert -le - Diable ayant été en possession , depuis longtemps , d'attirer à lui seul toute l'attention des curieux et des savants*
Je ue savais rien touchant le camp de Bon-Secours , sinon qu'il était placé dans le voisinage d'une ville gallo-romaine lorsqu'un renseignement précieux m'a été com-
I) J'ai ?u en'.ercr cilles «jni restaient à PHcrapeJ. (2) Rothomagus ou Latowagut , aelon l'Itin. d'Ant.
muniqué : je te juge propre à répandre quel* ques lumières sur ce/point imporlant.
Ou sait que les montagnes de Sainte-Catherine et de Bon-Secours, sont tellement rapprochées , que dans le moyen âge leur plateau commun était connu sous le nom de Ja montagne de Rouen» On sait encore que sur la côte de Sainte .Catherine existait l'abbaye de la Trinitë du Mont (i).Eh bien ! une pièce de la première moitié du XIe. siècle , émanant du cartulaire de cette abbaye , parle d'un retranchement place' dans le voisinage de ce monastère. Voici le texte que m'a obligeamment communiqué le savant Mr. Auguste le Prévost , qui possède les plus précieuses collections sur l'histoire de Normandie 2 item de supra dicta silva ( de mon te Rhotomagi) centum acras emimus à i?ogerio fiiio Episcopi , qui et partioeps et cohœres ejusdem alodii XV libris y sed et îpsam partem de castellario quœ /ioftrœ emptioni est continua et ad ipsum pertinebat emimus XXX solidis.
Le câtelier ou retranchement dont il est ici question , n'était pas à coup sur un château normand, dans le genre des forteresses
(1) Fondée par GoMelio-d'Arquef , da lempi de la jruneste de Guillaumelc-Cooqaéraot. Oïderic Vital. Tom, a, lit. 3.
î*86 SUR LES TRAVAUX MILITAIRES
féodales de l'époque, puisque nous trouvons dans Orderic Vital , ce passage que rapporte, dans son ouvrage sur Tarcamille , l'élégant historien de nos châteaux du moyen âge(i).
« Oîi allez-vous , Seigneur Roi ? ( disait a Guillaume de Tancarville à Henry i". as- « siégeant la ville de l'Aigle), voici que les « Cauchois m'envoient vers vous, afin que « vous vous hâtiez de revenir de leur côté « avec vos forces , car Hugues de Gournay « et Etienne d'Aumale sont campés , avec « leurs complices , sur la montagne de Rouen, « et travaillent à élever une forteresse , « dans le monastère de la Sainte*- Trinité , « et là ils attendent votre neveu qui s'a* « vance avec une multitude de français, afin « que les citoyens lui livrent la ville. »
Il se trouva que 1 avis était faux.
Ainsi , comme on le voit , s'il n'y avait pas de forteresse sur la montagne de Sainte - Catherine du temps de Henry Ier. , roi d'Angleterre , le passage du cartulaire que nous avons cité , ne peut donc se rapporter qu'à quelque retranchement Romain abandonné, de la nature de ceux dont le nom de Câtel et de Câtelier rappellent le souvenir , mais comme nous n'en trouvons p_as aucuns
(l) M. A Dcville.
vestiges sur celle montagne , nous serons obligés de !e chercher sur le terrain contigu aux 100 acres de bois acquis par le monastère.
Or comme ces 100 acres devaient occuper toute la montagne Sainte-Catherine , dont le plateau offre tout au plus cette étendue; la partie la plus voisine de cette acquisition , quœ nostrœ emptioni est continua ; celle qui est appelée la partie du Càtelier ipsum partent de CaUellario , doit être évidemment le terrain renfermé dans l'enceinte du camp de Bon-Secours.
Un simple calcul que tout le monde peut faire , vient encore à l'appui de cette opinion, c'est que , si quinze livres représentaient dans ce temps la valeur de 100 acres de bois , trente sous devaient être le prix de 10 acres du même terrain , et c'est précisément la contenance du retranchement de Bon-Secours.
Ajoutons à cela que nous avons trouvé sur le plateau de Sainte - Catherine , dans la partie la plus éloignée du cap , beaucoup de fragmens de briques Romaines, et qu'une portion de cette montagne porte encore le nom de Mont-Gargan , souvenir druidique assez remarquable. Toutes ces circonstances
réunies , ne sont-elles pas propres à faire pen* ser que l'établissement militaire de Bon-Secours } est d'origine Romaine , et celui-là même dont parle notre précieux cartulaire.
Quant aux monuments de la capitale des Cale les , ils sont assez connus pour que nous nous dispensions d'en dire ici quelque chose. Là, il y a eu habitation fixe y séjour prolongé, et les traces en sont infiniment plus nombreuses que dans les autres camps de la Seine , les* quels , pour la plupart , n'ont peut-être jamais été ni finis , ni occupés , ne remplissant pas le but qu'on s'était proposé en les créant ; car les événements marchent vite , et la prévoyance des hommes , souvent en défaut , porte toujours avec elle le sceau de notre fragilité.
Puisque nous avons parlé de vigies , figurant assez bien des corps-de- garde détachés des en ceintes voisines , espèces de sentinelles avancées où de petits détachements pouvaient trouver un refuge en cas de surprise, ayant lié leur existence à celle des grands camps de la Seine , nous avons dû chercher si nous ne rencontrerions pas sur leur sol quelques - unes de ces indications, qui rappelleraient leur commune origine. Les petites forteresses qui sont dans les bois ne paraissent pas avoir été fouillées ni détruites,-
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aussi je ne sache pas qu on y ait rien découvert. Celle de Baucamp étant plantée d'arbres de haute futaie , nous l'avons visitée à l'époque d'uu abattis général. Un grand nombre de fragments de vases antiques 9 des tuiles à rebords , des charbons et des cendres , se voyaient dans les terres nouvellement culbutées. Quelques années auparavant, on avait trouvé dans cette enceinte une aire formée de grandes dalles ; et , tout près de là, un souterrain fut mis à découvert par un éboulement ; il a été comblé depuis cette époque : on n'en connaît pas les issues.
Le câtelier de Vattev'dle est rempli de tuiles et de briques romaines , et les médailles des premiers siècles de l'empire y sont trèsfréquentes (1).
Il suffit , ce me semble , de cette découverte pour lier ces mottes gazonnées au travail de nos camps , dont ils paraissent être le complément nécessaire pour la défense raisonnée des grandes vallées de la Seine (a).
(1) Je pense que dans la fortification générale des rives de la Seine , on aura utilisé quelques câteliers qui existaient antérieurement : celai - ci serait de ce nombre.
(1) On signale sur beaucoup de points de la /fouie* des mot'r.s semblables à ces câtelier»; la plupart se trouveot rapprochées d'anciennes route» romaines t paraissant destinée» à assurer les communications : quoi d'étonnant alors de trouver p»'S d'une grande voie fluviatile des forts élevés dans le même but?
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Tirons encore quelques conséquences des noms qui sont restés jusqu'à ce jour à toutes ces fortifications : on sait que ceux do Castel, Câteliery Camp de César, Fossé , elc„. , sont généralement de bonnes indications d'origine romaine.
i°. Nous avons la ville des Câteliers, à Varengeville ;
2°. Le castel de Duclair ; 3°. Les fossés de Saint-Philibert servent de clôture à la terre gémétique ; c'est sans doute bien gratuitement qu'on attribue ces retranche, inents au fondateur de l'abbaye de Jumtàges; mais nous ferons observer, à propos de ce nom y que le vaste camp situé près de Paris, dans lequel se renfermèrent les G allo- Romains, révoltés du temps de Maximien , . et où on a élevé depuis une célèbre abbaye , a porte' jusqu'à nos jours le nom de Fossés*Saint- Maur ;
4°. La motte de Gravenchon se nomme le Vieux-Castiau ;
5U. Le c atelier de Radicatel a donné son nom au village qui existe au pied de la côte sur laquelle il est situé, doù RadJx Castelli s
6°. L'enceinte de Sandouvitte a toujours été nommée Camp de César par les personnes les pins éclairées ;
7°. Nous avons ensuite le Castillon y sur la gauche de la vallée d'Oudale ; le Castiau , un peu en arrière t et Beaucamp , sur la droite ; tons ces noms ne semblent-ils pas dériver de castra?
8^. La motte des Hallates se nomme la Vieille - Tour , et je prie de remarquer ce nom :
9°. Enfin , et pour terminer cette nomenclature , nous avons sur la rive gauche de la Seine les Câteliers du marais Vernier , de Vat te ville et du Landin.
Tous ces travaux n'annoncent pas , il est vrai , des villes ou des camps fixes , castra stativa , ni des lieux empreints des pas de nombreuses populations; mais, certes, dans le peu de vestiges qui nous restent, les traces gallo-romaines sont les plus nombreuses et celles qui ont le mieux résisté au ravage des siècles. Certaines dépressions de terrain indiquent bien , çà et là , les bases de quelques maisons celtiques f comme les décrit Slrabon; (i)mais on sait que ces chétives constructions ont long-temps existé
(i) Liv. 4.
en Gaule f et qu'on en retrouve encore le type dans quelques province* de France. Mous n'avons, du reste, parlé que de ce qui a été découvert par hasard 9 et de ce que nous avons recueilli de la bouche de gens tout-à-fait désintéressés dans la question* Combien apprendrait-on de choses intéressantes si la seience portait ses investigations dans ces curieux travaux?
Si Fou admet que les enceintes de la Seine soient gallo-romaines ; si l'on trouve qu'il j ait quelques probabilités en faveur de cette origine f nous aurons besoin de recourir à l'histoire pour faire concorder avec elle le système nouveau que nous présentons.
Tout le monde sait que , avant la conquête définitive des Gaules par les peuples de la Germanie (i) , les Saxons s'étaient présentés sur les côtes de la Gaule-Belgique (a). On sait que ces peuples, plus fermes sur les eaux que sur la terre (3) , établis depuis quelque temps dans la Frise , partaient de là , montés sur de
(1) Ce rut sont Gordien que les Francs se montrèrent pour la première fois, selon Fia*. Vofptsc, chap. 7.
(2) Les bords de la Sêin* . dèyk couverts de Tilles corn merçantes, comme 00 le voit dans Strabe* et dans PloltwU , attirèrent sans doute l'attention de ces pirates. D'après 00s obii<;r rations archéologiques , le premier sac de Julwbona ne dot pas être postérieur a cette époque*
(3) latte saxona cœrulum videuias assuctum aatè salo, folnm timi'M.Sid. appol. ti eptstola Lampridio.
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simples bateaux d'ozier ( i) , recouverts de cuir , dit Sidonius Appollinarias , et , qu'au moyen des rivières et des vallées , Us s'introduisaient dans le cœur du pays , où , après avoir exercé leurs brigandages, Us mettaient tout à feu et à sang (a). Ils s'en retournaient ensuite chez eux charges de butin , emmenant en esclavage les habitants qu'ils avaient surpris 9 et dont ils sacrifiaient le io*« à leurs dieux ; culte digne , en effet , de cet âge de ténèbres , et de ces féroces divinités enfantées par Terreur l
Leurs apparitions devinrent si fréquentes, que les côtes oit ils exercèrent leurs ravages furent nommées rives saxoniques, Uttus saxonicum. On juge par la notice des dignités de tempire^ qui leur donne ce nom , que ces rives s'étendaient depuis l'embouchure de VEscaut jusqu'aux environs de Coutances , Cosedia.
Maximien , pour réprimer l'insolence de ces pirates et rassurer l'esprit effrayé des peuples, fit équiper une armée navale à Gessoriacum ( Boulogne ) y et mit à la tête de celte flotte Carausius , gaulois de naissance , possédant y ï ce qu'il paraît , de grandes connaissances eu
(0 Panégyrique d'Afitus. L'historien Timfc, cité p»r Pline» lif. 4, dit que les Bretons se servaient de pareilles embarcations pour gagner l'Ile de Mietis.
(a) Am. Mare. Livres ij et 3o.
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navigation , ad obsetvanrfa Oeeani littora , Jjuœ tune Franci et Saxones infestabant positus (i). Mais cekû-ci, an lien de réprimer les pirates ? parait plutôt les avoir favorisés , partageant avec eux le butin qu'ils continuaient à faire sur les sujets de l'empire»
Ce fut alors que les peuples, au désespoir, implorèrent Constance Chlore t père du grand Constantin. Constance créé César, par Maximien Hercule , eut charge de mettre à la raison les Saxons et A liée tus , successeur et assassia de Carausius : il résilia , à cet effet , le gouvernement de V Italie et celui de X Afrique , administrationem Africœ et Italiœ récusant { dit Pomponius Laetus ) , pour s'occuper exclusivement du salut des Gaules.
Nous le voyons méditer une expédition, descendre en Angleterre avec deux flottes, dont Tune , sortant de Boulogne , était commandée par lui-même , et l'autre, partant de l'embouchure de la Seine y était sous les ordres d'Asclepiodote , préfet du Prétoire (a). Cette der-
(1) Orozc , lir. 7.
(2) TeHe est , du moins , l'opinion du docteur Henry, dans »o» lustoire d'Angleterre , et elle me parait fondée ; en effet . J$etepiodotêt commandant uue escadre, défait avoir sous ses ordres celte de la Seine, puisque Constance était à la tête de la flotte de Doulogn* : beaucoup d'historiens moderue» ont écrit dans ce sco».
mère circonstance nous est confirmée , en partie , par ce passage d'Eumèaes , panégyrique de Constance Chlore : Prior siquidem GesorLcensi littote quamvis fetvidum invectus Oceanum , etiam illi exercitui tuo , quem Sequana in Jlucius invextmt, irrevocabilem inje isii mentis ardorem (i).
Ne pouvait-il pas entrer dans le plan de cet empereur de fortifier la rive saxonique , surtout le bord des fleuves et des rivières qui introduisaient l'ennemi daos le cœur du pays, et de conseiller aux Gaulois, pour les mettre à couvert * eux et ce qu'il* possédaient , d'élever ces grandes enceintes , qui , bien que dirigées par un procédé nouveau, devaient néanmoins présente! une réminiscence des travaux de leurs pères.
Pour concourir à ce but , dès le temps de Dioctétien , la rive conique fut placée sous le commandement d'un gouverneur particulier , que Ammien Marcellin nomme : Comte de la côte maritime. La notice de l'empire nous fait connaître un Duc de la seconde Belgique , Dux secundœ Belgicœ , de laquelle la côte saxonique faisait partie. Joseph Scaliger, d'après Ausonne. place ce duc à l'entrée de la Seine : in duabus Beigicis état unus Dux Saxo*
(,) /* PjineSjrlei vêteres, iccucil'i* P" le |>crc de U Bwnê.
nid Uttoris , ad Sequanœ ostia. Il restait peut-être à Rouen , résidence fixe d'un preïet militaire. Prœfectut milUum ursariensium Rothomagp ( t )• Quoi qu'il en soit , on fera toujours convaincu , par la création de toutes ces charges , que la côte belge était inquiétée, et qu'on avait pourvu \ sa défense.
Divers passages donnent lien de croire que les Romains entretenaient une flotte k Boulogne pour la sûreté des frontières maritimes. Selon la notice de l'empiré , il y en avait aussi une dans la Saône % une dans la Seine et une autre dans le Rhône ; Tacile porte à a*J navires la force de cette dernière. Classis
rom Parisiis. Classis Fluminis Rhodani (*). Je ne vois point qu'il y en ait eu dans la Loire 1 ni dans la Garonne : serait-ce parce que les Saxons ne poussaient paa jusque-là leurs excursions et leurs ravages (3) 9 et qu'on
(1) ^MUdignitatumlmpriL
(2) /ifrm.
(3) Nous n'avoua eiptoré Ici bordi de !» Seine que ftnqo'a Rouen ; mais août avoua la conviction qu'il axiale d'aotrej camps aa delà. M. Deville m'en a indiqué an placé aur la cote .d« Oooy ; et celui des environs de Vtruon est très connu. Il serait curieux de vérifier ai cca travaux se prolongent jusqu'à l'eodroit où l'un tenait une flotte , dans le Parfais. La découverte oc ce point aurait un double motif d'intérêt»
ne trouve pas étrange l'idée de grands travaux pour la garde des frontières? L'usage en était assez ordinaire chez les Romains. César , dans sa guerre des Gaules , liv. i , nous apprend qu'il tira un retranchement long de 19,000 pas devant la frontière suisse, pour empêcher les peuples de ce pays de pénétrer en Franche- Comté. Drusus, au rapport de Plutarque (i), fit bâtir plus de 5o forteresses sur les bords du Rhin, Plus fard r Septùne Sévère élève , dans la Bretagne ( Angleterre ) , des retranchements destinés à mettre cette contrée à couvert de Tinvasion des Calédoniens : qui objecti barbaris , Eomanorum fines disterminabant (*). Valentinien Ier., selon Aramien Marcellin (3) t établit aussi une ligne de camps et de forteresses depuis la Rhetie jusqu'à l'Océan : communiebat castra ex toi le ns altius et cas tell a ^ turresque assiduas per habiles locos et opportunos.
Les retranchements de la Seine , dira- won , peuvent avoir une semblable origine ; mais vous n'êtes pas encore sorti du domaine des suppositions, et les plus admissibles, en apparence f ne sont souvent que d'ingénieuses
vl) Aogtut. vit.
(2) Uerud , li?. 3.— Spait. in Se?.
(3) Lit. »8.
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erreurs. Je conviens que , jusqu'à ce moment , sauf quelques découvertes rappelant l'époque gallo-romaine , tout le reste n'est que conjectures qu'on sera libre d'admettre ou de rejeter , pour se retrancher dans le domaine du positif ; mais combien uotre opinion acquerrait d'autorité, si nôus pouvions produire quelques textes spéciaux à Diocletien , à Maximien ou à Constance Chlore , qui , gouvernant l'empire à la même époque , k durent être réunis de vues dans les moyens à prendre pour en assurer le repos. CTesl ce que nous allons essayer de faire.
Un passage de Zozyme nous apprend positivement que Dioctétien f par prévoyance , des attaques que l'empire aurait désormais à soutenir, avait fait élever de toutes partsfsur les frontières, des places- fortes , des châteaux et des bastilles, pour opposer un obstacle aux Barbares : nain quhm imperium Romanoru/n extremis in h* mitibus ubique Diocletiani providentiel , quemndinodwn à nobis suprà dictum esty oppidis) et castellii atque burgis inclusum esset , omnés que copiœ militares in Us domicilium haberent : fieri non poterat ut Barba ri transirent , etc. (1).
(1) Zuiimc ta Oiocle. vit.
D'un autre côté , quelques historiens répètent que, selon les ordres de Ma*imieo et de Dioctétien f Constance Chlore , pour opposer les Barbares de l'intérieur à ceux du dehors , peupla les bords dn Rhin des nations germaniques, qu'il avait soumises. Les panégyristes de ce temps n'ont pas manqué d'exalter cette politique. Eumènes dit , en s'adressaiU à ces empereurs : Les campagnes abandonnées des Nerviens et des Trevires sent , aujourd'hui , c cultivées par les Lœtes et par le Franc , reçus à l'honneur de vivre sous vos lois. Tuo Auguste nutu Nerviorum et Treverorum arva jacentia Lœtus post-liminio restitutus , et receptus in leges Ftjiicus excoluit (i).
fi) Nom lions parlé du retranchement de Saint-OdiHe : rh bienl malgré tons les carac tères d'oppidum gallo-belge qu'on lui reconnaît , M. Schweighauser suppose encore que le travail de «es rem parti indique une industrie trop avancée pour appartenir i l'époque gauloise. Ce savant nous apprend qu'une vie de saint Odille rattache le nom de Maximien a cette enceinte, tout pua de laqoelle on a trouvé des médailles de cet empereur ; it il ajoute : • Pendant les invasions des Allemands , le besoin d un
• tel lieu de refuge a dû de nouveau se faire sentir , et la
• population , mêlée de «Romains, de Germains et de Gaulois ,
• qui occupaient nos plaines , pouvait songer à renouveler ,
• selon les procédés qui étaient alors en usage , les lignes de
• défense d'une fortification dont , sans doute , elle n'avait point « perdu le souvenir. •
Cette époque coïncide avec celle que noas indiquons : ainsi on
Notre dernière citation sera tonte particulière à Constance Chlore et aux rives de l'Océan : Àmmien Marcellin , décrivant le cours de la Seine , nous fait connaître que ce fleuve, après avoir reçu les eaux de différentes rivières qu'il cite , se jette dans la mer , auprès des camps de Constance : Meantesque protinus propè castra Constantin funduntur in mare (i).
Voici , je l'espère , un passage assez satisfaisant ; mais on m'a objecté qu'un camp de Constance , destiné à renfermer quelques légions , ne devait pas être aussi vaste qu'un seul de nos castra : ce que j'ai dit précédemment réfute cette objection , n'entendant pas parler d'un simple camp romain , mais bien de travaux militaires ordonnés par Constance pour défendre les frontières.
Le savant commentateur (PAmmien Marcellin , Beatus Rhenanus de Schœlestadt , ne l'en* tendait 9 sans doute , pas différemment , à propos des castra constantîa de la Suisse » quand il nous dit qu'ils tirent leur nom de Constancetoit que, malgré la ressemblance des remparta de Saint-Odille avec cent de» villes gauloises, M. Scbweighauacr penche pour un système absolument semblable an nôtre.
(i)Am. Mar, tib. 1».
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le Pile , parce que cet empereur avait élevé , sur les limites de ce pays , une ligne de fortifications pour le garantir des iucursions des Allemands : quia Constaniius illlc exœài» ficavit pro miUtum prœsidiis advershm AUgmanorum excursiones excubantium. Dans l'absence de données plus positives , on serait tout-à-fait tenté de s'en tenir là ; mais je veux encore admettre qu'on puisse contester à Dioctétien , à Constance et même à Valentinien (i) la création des travaux militaires de la Seine ; car y en fait de recherches historiques si obscures , il y a toujours prudence à procéder avec réserve* Mais , au moins , qu'on ' nous accorde que ces retranchements sont de Pépoque de la décadence de l'empire romain dans les Gaules : recherchons , à cet effet , quelles étaient alors les fortifications en usage pour la garde des frontières.
Comme on a pu le remarquer , Ammien Marcellin nomme ces retranchements : Castra , Castella , Turres, Zozjrme , plusieurs auteurs du même âge , et la notice des dignités de l'empire , ajoutent à cette nomenclature des oppida , des clausurœ et des ùurg\
Si castrum ne signifie pas toujours un camp ,
(I }On tait que ce dernier Gt élever des forteresses jmque sur les bord* du Danube, ce que déMpprouve ArumîcnMtrccllin.LiT. 19.
il est très - difficile de croire qu'il ne donne l'idée que d'un simple château , pour lequel le mot casieUum paraît tout à- lait convenable.
Castrum veut donc dire, quelquefois, château? mais aussi , très-souvent, camp ou p/ace-forie , selon que le boulevard aura conserve* sa forme primitive , avec ses terrasses en gazon t ou aura été , postérieurement , remparé et flanqué de tours ; dans ce dernier cas , il portera encore le nom iïoppidum : c'est dans ce sens que j'encends ce passage t déjà cké : Communiebat castra extollens altiùs et castella , turres* que assignas per habiles bcos et cpportunos.
Nous serons moins embarrassés pour connaître les clausurœ , puisque la notice de l'empire nous en donne l'explication : c'étaient , (Tapies elle , de grandes enceintes , entourées de fossés profonds , de murs et de hautes terrasses : clausurœ dicebantur ipsœ rnunitiones quœ f<*ssis } mûris et aggeribus altè extructis cingebantur. Qu'on remarque bien ces mots : Aggeribus altè ex truc ti s.
Quant aux burgi , Végèce nous dit qu'ils étaient plus petits que le3 châteaux , et les nomme Parva Castella : les anciens traducteurs ont rendu ce mot par Bastilles.
Quoi conclure de tout ceci ? C'est que y si
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les camps de la Seine ne sont ni des cast;ay ni des oppida gallo romains , j'en excepterai cependant celui de Lillebonne, qui a été rempare, ils sont au moins des clausurœ 9 ou enceintes (i) munies de terrasses fort élevées : aggeribus altè extructis.
Le câtelier de Renchon , près d'une villa Romaine ; celui de Vatteville , ceint d'une muraille à l'intérieur , et le castel de Beaucamp , de môme forme et de môme grandeur que ce dernier, devaient être descasfella, représentant assez bien nos premiers châteaux du moyen âge f appelés Mottes Féodales , lesquels auront probablement remplacé , sur le sol , le castellum des Romains.
Les petites mottes gazonnées , diminutifs des ♦ càteliers , ne seraient elles pas les burgi de la notice ou les parva castella de Végècc? Si on aime mieux en faire des turres , on le
(1) La forteresse de Saint-Odille pourrait prendre raog parmi ces enceintes nommés C (augura , qui étaient entourées de mors.
(2) Je sais que la notice prescrit aussi d'élever des château* forts , muni» de tours, pour la défense des frontières ; mais je crois que c'est sur la ligne du Hbin qu'on trouverait 1rs rentes de ce genre de fortification , s'il a jamais existé. On m'en a fait voir quelques prétendues trace* dans Ici Vosges : on n'en signale aucunes sur les bords de l'Océan.
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peut encore ; car nous avons expliqué que ces forts nous paraissent avoir servi de bases à des tours en bois. Dans plusieurs localités , les habitants les appellent encore : La Fiedle- Tour> nom traditionnel qui n'est pas à dédaigner (i).
La notice de l'empire vient encore à l'appui de ce qui précède , concernant l'usage et la nécessité des forteresses de h Seine , quand , parlant de la défense des frontières , elle ajoute que le soin de les mettre à couvert était confié aux populations voisines, qui, élevant à cet effet, et à leurs frais 9 des ouvrages militaires , y exerçaient ( probablement sous la direction de quelques soldats romains J une surveillance constante et nécessaire à la sûreté du pays : « quas quidem munitiones pos-x sessorum distributa sollicitudo sine publicù sumptu constituât , vigiliis in his et agrafas exercendisf ut provinciarum quies circwn» data quodam prœsidti cingulo illœsa requiescat (a). »
Pour corroborer ce passage , et à défaut de citations spéciales aux côtes de la Belgique ,
(i) J'en ai Tait la remarque, à propas de la motte du boit dt» Ha Hatos.
(») Dt timit, munilionibuê*
DES BOR DS DE LA SEINE. 5o5
je trouve , concernant les frontières de l*Angleterre, un chapitre bien intéressant dans l'histoire ecclésiastique de Bède (i) , qui écrivait a siècles après ta chute de l'empire romain , à une époque, par conséquent, où le souvenir de tels désastres était encore présent à la mé* moire des hommes. On pourra juger de la rive saxoniqué de la Gaule par la rive opposée , ces deux pays ayant été long - temps exposés aux mêmes épreuves et aux mêmes calamités.
Cet auteur nous apprend , chap. 5 , que les Romains ne pouvant fournir dés troupes aux Bretons (Anglais) , pour les protéger contre l'invasion des Pietés et des bandes du Nord f laquelle eut lieu sous Honorius (a) , ils conseillèrent à ces insulaires , naturellement peu courageux, de s'organiser en milice et de s'exercer h la pratique des armes : ipsos potiiis monent arma corripere et certandi cum hostibus stu-
clium subire dant fortia se-
gni populo monita, prœbent instituendo rum excmplaria arrnorum.
Ils leur enjoignirent encore d'élever des re« tranchementsgazonnés sur leurs frontières , parti) BéJ<* hitt. eeet. gentit Angforum.
(*) Cette époque précède de très-peu celle de la grande invasion de U Gaule , dont perle saint Jérôme.
ao
5of# sur fçs TfW*$f WL!?>IRKS tput oji elles manquera^ de u^ens/js natutureljes ; uf ufyi ayuarum munifio deerat, ibi prœsidio ya^li fines suos ab Jiosttyn^ irrupiione Jefenderefit (,) , et «le placer des tours , par intervalles , du côte* de la mer : Turrçs (*) per inter voila ad prospectwn maris collocanU
Les Bretons conduisent aussi , à travers de leur île , un retranchement en terre de plusieurs milles de longueur : per millia passuum plur ima ; et pour exciter leur zèle , les Romans se mettent a travailler avec eux : adjuncta seçum
Britannorum manu construebant.
-■il ■ - » • '« •
Les remparts eje ces forteresses étaient formes cri pierres et en gazons : tàm^ lapilli bus quarr\ cespUibuj ^ et ils étaient élevés de terre avec les matériaux extraits du fossé, au-dessus d«qoel on plaçait des palissade» : Mjprç g^an
(î) Btdt «joute qae c'était dans le midi de l'Angleterre qae •e frisaient particulièrement cet fortifications : 5W«f in tulor»
Q"™ ¥ «"«fo* eu** <( frar^rfrvas «m^iio, tcap-
» éanfur. Tont porte donc à croire que les retranchements à a Cora^f , identiques à ceux de la Seins, d'après la description do docteur Borlase, soot les restes des trataux qu'élefèrent coojointemeot les Bomaioj et les Ç retous d^ns ce pajs*.
(a) T«rr#< ne doit s'entendre ici que de mottes en terre, puisque Bèdenoui fait part, dans, le mtae ebapit/c , de l'ifuoraqcc des Bretons dans fart d'éjeter d*i rcUuçbçmcots solides.
îdbyGoOQle
( fossanO sud** dç UgnU fortifsimis prœfiguntur (1).
Cette description ne se rapporte-t-el!e pas exactement , dans tous nés détails , aux travaw* de la Seine , et comme nous le verrons bientôt , a ceux de la rive saxonique ?
On demandera , maintenant , où sont les autres ouvrages militaires gallo-romains dç celte rive ? Nous répondrons que nous ?vons peu de renseignements sur une ligne aussi étendue, qui n'a jamais été parûUejnept «xptojrée dans le but de nos recherches. Nous recommandons ce travail aux antiquaires placés $ux |eç Ueux j et , avant tl!en connaître le résultat , nous pour* rons néanmoins citer quelques retranchements ajant le plus gwd rapport avec ceux que npus avous décrits , et paraissant élevés pour le mèm usage : tous sont situés sur les bords de la mer
«t des rivières navigables.
Il y a d'abord les castra constantia, à Cou tances , ville du CotenUn , qui tire son nom de Constance Chlore, sans doute à propos de quelques ouvrages militaires élevés du temps de cet empereur. La notice de l'empire , qui appelle ainsi cette ville, y place up préfet mi-
(0 Voir U not* B.
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litaire : Prœfectus militum Constantin Lu§dunensis IL
Vient immédiatement le camp de Carteret, situé à a lieues environ au nord de PorbaH.
Il existe à quelque distance de là , et dans la. même contrée, un vaste retranchement a deux enceintes , établi sur le promontoire de Li H apte ; son premier boulevard peut avoir une Keue et demie de longueur , et le second forme on petit camp retranché en séparant Le Nez ou cap de Jobourg de l'enceinte principale ; celui-ci se nomme Le Castel , et le grand rempart porte le nom tudesque de Hague-Dick* M. de Gerville pense, d'après cela, que ces retranchements sont dus à deux peuples différents ; le plus grand aux hommes du Nord, le plus petit aux Romains, qui l'auraient élevé pour surveiller les descentes des pirates saxons.
Il résulterait de cette opinion que tous nos camps à plusieurs enceintes , ceux de Jumièges, de Sandouville et de La Roque, par exemple, qui ont les plus grands rapports avec celui du Hague-Dick , seraient l'ouvrage do plusieurs peuples, ce qui paraîtrait fort extraordinaire, une double occupation n'ayant pu se reproduire tant de fois et en tant de lieux différents.
Le port d'Ouionville , compris dans la pre-
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roière enceinte , est garni , a. quelque distance f de plusieurs petites redoutes disposées en croissant autour de l'anse que forme la côte (s). M. de Gerville pense que ces 'mottes ont été «Établies pour couvrir une retraite ; car , ajoute- 1i)f elles sont trop éloignées pour avoir pu em? pécher un débarquement.
Je ne répéterai pas icr ce que j'ai dit pour démontrer que les Normands n'ont jamais éii en mesure d'entreprendre sur nos côtes des tra? vaux semblable» à- ceux, du Hagne-Diek , enceinte que je considère comme un lieu de refuge gallo-romain.. J'eu suis convaincu d'après le sentiment de M. de Gerville lui-même , qui., accordant pareille origine au camp de Jobourgf nous apprend que le port d'Omonville était trèsfréquenté du temps de Poccupaliou romaine , et que l'enceinte de La H,ague offre de nombreux vesuges de cette époque.
Je pense donc que le grand retranchement r en dedans duquel se trouve la baie cFOmonville r était destiné à mettre à couvert les babitans de ce port , ainsi que les populations environnantes , et que les petits forts, liés sans doute entre eux
(i) On tnppose bien que j'emprunte tom détails amx recherche» »ur le Baguê-Dich.
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dans I antiquité , par dés parapets ou des passades , avaient pftuf but 9 non d'empêcher un débarquement , mais d'interdire à Pênnemi l'entrée de la grande enceinte.
Comme les Saxons et les autres bandes de pirates , dans leurs rapides excursions f ne s'attachaient guère à faire des sièges f les peuples qui Se jetaient daris les refuges , avec leurs animaux domestiques ét des vivres , ne tardaient pas i être délivrés et I retourner à leurs occupations journalières. Je conviens que le nom ffagM Dtck est d'origine tudesque ; mais celui de Oiistel est romain : les redoutes àt euUires se nomment , la plupart , H eue s ; mais l'une d'elles porte le nom de Cûstiaucc , et toutes ces redoutes sont identiques. Or , dé deux choses l'une : on les hommes dtf Nord auront donné des noms pris de leur langue à dés monuments romains trouves sur le sol , ou ils auront donné des noms rottains à dtes forteresses élevées par eux • mêmes. Je n'ai pas besoin de dire quelle est la supposition la plus admis^iblé.
On remarque ensuite le câmp de Touria* rille , à un quart de lieue à Test dfe Cherbonrg, et ceux du ViceU\ de Pépin- Vaast (\) , ^
(1) Recherches fur le* voies romaines <fu Cotcntin. tome* des mémoires de la aocielé de» Antiquaires de Norswmdie.
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la Saire , entre Bâtjteulr èt T<* Hotîgue.
Les réiranchehiént* dé JEfohl - Câstre se Voièm prè* dè' Montéftoutg , en arrière de Saint-MaïcoaT.
Viennètt afcttè* r sur un eitttran<^emêût <f* h Vire; lés beufevards de Sàtak-Sitrféfl» , dé Bon-Fossé, dôrtt lé non* r FosScittim , *e ré- ÉrottVè âux fôsètës dé Saint Philïbért It JùrHiêgëto j èt aux fossés . Mailt dés érfVironS de
-Pari*.
On a décrit té citisp de Bètoîères f dépàrtement du Calvados 9 placé , comme ceux dont nous Venons dè parler , sur far rttVe sdxomcjùe r nous èe lé connaissons pas plus quë les précé« dents. C<*//to en a lait un camp romain ; otf i cependant Remarqué cTèpdis quelques parti* culariiéà qui lui donneraient t'àpparénce dW oppidum gaulois. Pourquoi tant d'incertitudes? C'est que ee retranchement, n'étant ni gaulois ni ftmain , * cependant quelque chose de la ca$trarnétaiïoô de Pùn et de Pauvre de ces peuples. Tous les doutes ne seraient-ils pas levés en le rangeant dans la classe des camps mixtes que nous décrivons?
Le cap de Saint- //ub m , près de Langrune, a sans doute possédé quelque motte gazonnée * puisqu'il a conserve' jusqu'à nos jours le nom de Pointe du Castiau.
5l2 SUR LES TRAVAUX MILITAIRES
Nous arrivons à la rivière d'Orne , possédant une enceinte retranchée sur le territoire de Bénouville. Les antiquaires du pays 'i) ne dous ont pas appris qu'il existât d'autres retranchements à son embouchure ; mais » d'après la connaissance que noua avons du château de la ville de Caeii , placé, sur une éminence dont le cap s'avance vers la rivière , entre deux profondes vallées , sachant que c'est la partie la plus anciennement habitée , puisque la paroisse voisine est appelée dans les vieux titres : Saint-Pierre sotis Caen , comme si la cité n'avait existé primitivement que dans le château actuel; ne seraitil pas raisonnable de penser , sans rien affirmer toutefois , que cette montagne , escarpée sur plusieurs points , aurait d'abord été fortifiée à la manière de nos camps, tant pour servir de
(i) Depuis que ceci est écrit , M. de Caumont , daoi
fa a« partie de son cours d'antiquités , fait conuaître phmeor»
retranchements qu'on peut ajoutera la nomenclature de ceux
que nous citons voici leurs ounu avec l'indication des localité»
où ils j»e trouvent :
Le» camps de la Butte, ) , ^ d'iiacure* et de Carillon , \ 8Ur ,a "rime.
Ceux de Coursenllrs, de Banville, ) „ ,
et de Tonibet-Saint-Urniu , S sur la Seule*
Cclni deTrois-Monts, J sur l'Orne.
Ceui de Moult, d'Ouczi t»t de Querrue, } D0D loin de laDire.
Et enfin les camps de Mont Heleri, ) , _ et de Saint-Dêiir , J »«r la Touque.
refuge aux populations de la valUe , que poirr barrer la rivière aux coureurs saxons : le nom de cette éminence ne viendrait-il pas de castra? maigre' toutes les étvmologies et les dénominations barbares , que nous lui trouvons au mo^en âge , corruptions probables de ce nom latin , qui nous serait parvenu défigure', en traversant les époque s s axone s et normandes. ^
Ajoutons que la ville des Viducasses (i) était située à peu de distance de là r sur la même rivière , et que le savant fluet pense que le nom de Vieux r reste au modeste village c'Ieve sur ses ruines , pourrait venir de Vêlera Castra.
D'un autre cote, M. Galeron a fait connaître, comme existant sur les bords de l'Orne , à 2 lieues au nord d'Argentan, une enceinte militaire qu'il regarde comme un oppidum gaulois : cette enceinte doit porter le nom de Camp de Bier.
Je ne connais pas les rives de la D'ivt ; je sais seulement qu'il existe un camp à Ouezi , sur l'un des embranchements de cette rivière ; ou y trouverait sans doute d'autres ouvrages militaires si l'on explorait ses bords jusqu'à la mer.
Dans la valle'e de la Touques , près de Bener ville , on m'a signale' un retranchement au-
(1) ViUucûssts selon Pline et Ptolémé*. Civitas Viducassiutn, selon plusieurs inscription» tiouvccs sur les lieux.
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tique éfaratâant une montagrié fort élevée, qui les habitante dtf pàjs ftontment ht Bàttè. Cé camp f biert connu , a dû êlrê rébteupté dam les temps modernes.
Viennent jensuite les retranchètiMnts de H Seitie : dé là jé passe à Braneval , (ni Vàti démarqué, coihrté 2 TâftcarVille èt à' LMfébon&e , dos barra ges#n terre pour fermér lei vallées ; 6n sait que de pareils travaux se retrouvent à f entrée de la plupart des grands vallons de cétlé rive de l'Océan. *
Sur la côte du Mont , près d'Etrétât , if existe une grande et vaste enéeintè fermée par dé hauts boulevards du côté de Bénouvilfe : ce camp possédait 5 grandes rhottés connues dans le pays sous le nom des 3 Pet rons : on à trouvé dans la partie de I* falaise qui eét au-dessous de ces mottes , des cercueils èn ciment, renferoiaut des squélettes , des armes et des médailles romaines : ou remarque dans la déclivité de la colline plusieurs dépressions de terrain , des plateaux , de grandes marches , et des buttes qu'il serait fcurieux d'explorer ; à quelque* distance dé là , on y reconnaît une autre énceinte retranchée, établie sur l'un d<*s caps qui dominent la vidé de Fécamp , du côté du sud-ouest.
On trouve , plus loin , un catelier à l'embouchure de la Dardent , laquelle en possède
1*ÊS BOftD* DÉ Li 5 1 5
ertcoré d'autres sur ses rives ; e< la tour du Guéteutj ancièti eatptoratoriutn y se voit près de Sàint-Valety-én-Caux.
Vient immédiatement une enceinte assez remarquable , qui paraissait destinée à commander la vallée de Veutes , dans l'antiquité.
Auprès de la ville dé Dieppe , on remarque sur lé bor^d de la mer un vaste retranchement connu depuis un temps immémorial sous les notos dé Cité de tintes , Câtel^ ou Camp de César : if ést ehlouré cTun vallum en terre très-élevé et de fossés profonds et irréguliers : ce camp a passé long-temps pour uu ouvrage romain. M. Féret? dfans un mémoire plein d'é* ruditioo que j'ai consulté , lui conteste celle origine y et le considère comme un oppidum gaulois. On trouvera peut-être téméraire à moi de différer de sentiment aVec un homme d'un tel savoir : c'est justement parce que son autorité est grave que je me crois obligé de présenter quelques observations sur ses découvertes dans la Cité de Limes : la controverse est un privilège auquel la médiocrité ne peut prétendre.
D'abord , j'ai exposé assez longuement mon opinion sur les villes gauloises. Ceux qui l'auront partagée ne verront jamais les restes d'un oppidum belge dans le camp retranché des environs de Dieppe.
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Ensuite , il a été trouvé dans fintâneur de l'enceinte des restes de constructions romaines , et , près de ces constructions , un squelette entier , dans les os duquel étaient engagées deui médailles 9 Tune de Constantin jeune f l'autre de Constance, son frère. Quelles preuves plus positives peut* on. désirer sur l'âge du camp de César , surtout si l'on ajoute que des buttes ou tumuli y qui ont été fouillés dans les mêmes parages , ont offert des agraffes en cuivre » des anneaux du même métal f du fer > des coquilles de moules y des défenses de sanglier t et des cendres? On ne trouve pas autre chose à Litlebonne et dans les établissements romains de Caudebéc
D'autres fouilles ont fait découvrir une grande quantité de fragments de vases antiques de diverses couleurs. L'auteur du mémoire sur la Cité de Limes pense que la poterie brune et la noirâtre, qu'il trouve assez mal cuites Tune et l'autre , doivent avoir appartenu aux gallo» belges , distinction que personne n'avait encore produite et que les faits n'ont pas suffisamment justifiée ; car 9 sur le sol des mansions et des camps romains , ces fragments se trouvent toujours confondus avec des débris de poterie rouge ou grise dont l'origine est incontestable.
Au pied du rempart , et à l'intérieur du camp ,
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on a encore remarqué des tessons de poterie brune et noirâtre. M. Féret , par suite de son opinion sur les vases en terre commune , a considéré ces cavités comme e'iant la base de tuguria ou maisons d'habitation gallo - beïge ; mais , comme il existait parmi ces fragments , et à ce qu'il paraît sur un plan supérieur, d'autres debris de poteries rouges , dont la présence dans des maisons belges était embarrassants, ce savant a pensé qu'il avait pu y avoir plusieurs époques d'habitation dans le même tracé ; mais , ajoute-t-il , la plus ancienne et la plus caractérisée est celle du fond (i).
Je concevrais la réhabitation d'une ville , d'un fort, d'un camp; mais celle d'nn tracé de 6 pieds de profondeur me paraît incroyable. J'aime mieux supposer que les Belges Romains avaient, comme nous , diverses espèces de poterie : l'une très-commune , l'autre d'une pâte beaucoup plus fine et mieux cuite.
Quand 1 5 siècles auront passé sur le sol que nous habitons et couvert de leur poussière les débris de notre industrie , ces élégantes porcelaines , attributs de l'opulence , rapprochées des poteries grossières en usage dans nos campagnes,
(t) Recherches sur le camp de Cé«r. Tom» 3 des méai. d« U société des Antiquaire! de Normandie.
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n'iadiqua-op* , certes , pas d>u? p(^ip)«s , ou deu* époques différentes.
Qu'on ne s'arrête pas davantage ^ la d&ouverjte de haches en silex, armes antiques des Gaulois f trouvées dans la Cité de limes; car, corninjent admettre que , immédiatement $pr£s l'occupation romaine , on ne puisse rencontrer sur le sol des Belges quelques- unes des armes qui seryirent si long- temps le courage malheureux de leurs pères? La rencontre de ces grossiers instruments de guerre , confondus avec des ustensiles romains , doit indiquer , ce me semble , une époque de transition, venant tout»à4ait à l'appui de ce qqç faywe (i). Ea effet 9 des haches en silex et de6 bijoux en cuivre ne peuvent être contemporains chez le même peuple ; car le luxe des Barbares ayant toujours consisté dans la richesse de leurs armes, la bâche et J'épée çn fer ont du précéder l'agrafle et Panneau , attributs de l'aisance , de la parure et de la civilisation.
Que dirons - nous de* noms de Castel y de Camp de César , restés au même retranchemeut ? On sait qu'ils indiquent presque toujours les
(1) O» ?errt dans la note A un tamuliu découfert à Cro»- »ille, renfermant, arec une hache en tUei , de* débri» àt Mosaïque romaine.
restes ou Pemplacemenl <|\u* oywage jpilUaLre rowain.M. Féret admet yolopliers cette opinion; ipais il ij'en lait pas Papplicatjpp à fcnceikUe
V" <9f l'pbjpr «Je ?oq mémoire : - Peintre , «- dit il, le$ Rornaios opt-jis jeu 41/2 çastçUniT\ « dans la Çite de Licnes f ainsi que parait
• Piridjquer le nom deCaslel; peu^fîtjeser^itc ce à l'opcupation romaine , 3 l^te^ce d'un
• ca$lej}urji , que la Cité de Lifnes devrait ses « surnoms de Parpp de César et de Caste) ? »
On voit que M. Féret , s'éloignant de la supppsitjon la plus naturelle , a, besoin <Je créer ppu» dopner une explication satisfaisante du nopp que porte le monument qu'il décrit (j).
Plusieurs historiens (Je la yille de Dieppe parlent #urie visite faite à la. Cite <le L,jipes pr Loui») XIII , accompagné f]es pfliçieis de sa cpur : i'PWHqW loqs.çfts grands perso^ge^ j^èrem alors que <$ YMM> refrançheraqn* devait être
(1) Je crains «uni , qne les montiçules , o> l'inUfeiçnr 0e I* cité de Limes, que Monsieur Féret , considère comme une chaîne de Tumuli , ne soient tes restes dn petit rempart que l'on troure dans la plnpart des camps de la Seine, lequel tarait été détroit , par intervalles, pour établir des en m munications d'une enceinte dans l'autre ' de U proviendrait la for- ■>e de Tamuli qu'affectent ces buttes de dimensions trésifféruMeree.
l'ouvrage des Romains. M. Vilet (i) dit assez plaisamment à ce sujet qué la savante consultation des gentilshommes de Louis XIII peut avoir détermine les habitants du pays à donner le nom de Camp de Cësar à la Cité de Limes , dont l'origine ëtait si incertaine et si contestée. Je répondrai que la plupart de nos camps de la Seine portent le nom de Caslel , de Câtelier , et de Camp de César; et que je ne sache pas que Louis XIII et ses gentilshommes les aient jamais visités.
' Si tous ces noms sont très-significatifs , celui de Cité de Limes ne me le parait pas moins. En effet, on sait que les Romains appelaient Limes , non seulement les frontières , mais encore les villes , les places fortes , et toutes les fortifications élevées sur les limites de l'empire. Al Romanus agmine propero silvam cœsiam , limitemque à Tiberio cœptum scindit : castra in limite local : frontem ac tergum vallo f lalera cffncœdibus munitus.
Limes , daus ce passage de TV. ci te (a) , ne donue-t il pas l'idée d'un camp , puisque nous voyonrGermanicus s'établir dans un retranche-
(i) Histoire de la vill/e de Dieppe.
(%) An. lib. i.
Digitiz
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ment commence par Tibère? castra in limite locat. Ayant le front et les derrières de son armée gardés par un rempart en terre f et ses côtés par des abattis d'arbres.
De la Cité de Limes je passerai aux camps de la Somme , qui ont été long - temps réputés romains. Je crois cependant que dans un ouvrage récent on a cherché à établir une opinion tout-àfait contraire. Il paraîtrait , d'après cela , qu'il y aurait beaucoup d'incertitudes sur leur origine dans l'esprit des antiquaires , qui leur trouvent quelque physionomie gauloise. N'auraient-ils pas quelque parenté avec ceux de la Seine? Les habiles décideront : pour moi , je suis tout porté à le croire.
Ici se bornent les renseignements que j'ai recueillis : si de nouveaux ouvrages militaires venaient à être découverts sur la rive saxonique f ils trouveraient leur place parmi ceux dont j'ai parlé. Mais on pense bien qu'ils doivent être plus fréquents sur les rives de la Seine que partout ailleurs , ce point ayant toujours été la partie faible de nos cotes occidentales. J'ajouterai encore que j'ai la certitude que les rivières qui se jettent dans ce fleuve , comme la Rille et
l'Eure (i)y possèdent aussi quelques grandes enceintes , élevées , sans doute , à la même époque et par suite du même système.
Voici bientôt 8 ans que j'habite les rives de la Seine : dès les premiers temps de mon séjour, je me suis occupé de ce qu'elle offrait de remarquable; j'ai passé en revue toutes les opinions connues à l'égard des camps que je viens de décrire; je les ai peut-être toutes partagées alternativement ; ei aucune ne m'ajant entièrement satisfait , je livre au monde savant ma dernière pensée : elle esl entière comme ma conviction. Si je n'ai pas le mérite d'avoir deviné juste, j'aurai celai d'avoir écrit avec bonne foi. U est d'ailleurs des secrets historiques qui resteront toujours couverts d'un voile impénétrable ; mais ils sont laissés à la dispute des hommes , bien différer u des étonnantes merveilles de la divinité , qu'il
(f) La RUle possède les campa de Brio n ne , de Champigm et de CornevUle ; on trouve, en outre, beaucoup de moiici gasonnéet sur aea bord».
M. Vaugeoia a signalé un camp existant sur la rive droite d« l'Eure , au-dessus de Chuisnts ; il est muni à l'un de ses ane>* d'une longue rasnpe taillée en pente douce , ce qui fait présumer, ajoute cet antiquaire, que Ton teuait de la cataler* dans l'enceinte , et que cette rampe servait a conduire In cbevaux à l'abreuvoir.
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est plus natuiel de croire , dit Tacite | que de chercher à approfondir (i).
NOTES FINALES
À. Pour tirer quelques preuves des sépultures, nous avons besoin d'indiquer ici quels étaient les différents modes en usage dans l'antiquité.
A Rome et en Grèce , dans les temps les plus reculés , l'inhumation était généralement reçue. Je sois persuadé , dit Cicéron : de Legibus, que la plus ancienne manière d'ensevelir les morts est celle dont se sert Cyrus ; au rapport de Xenophon , le corps est ainsi rendu à la terre , et tellement situé, qu'il est couvert du voile de sa mère , redditur enim terra corpus et ità locatum ac situm quasi operimento ma tris abducitur. Numa fut enlerré de cette manière auprès de l'autel de La Fontaine ; Sjlla ordonna qu'on brûlât son corps , afin qu'il ne fût pas profané , après sa mort , comme l'avait été celui de Marius. C'est lui qui introduisit le premier cet usage dans la famille Cornelia (2). Depuig cette époque , il paraît que l'habitude de brûler les corps et de renfermer les cendres dans des
(4) Sanctiusque ac rererentius viiam , de actif Deorwn credere, quàm icire. ( tie Mur. Ger.) (2) Cic. de leg.
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urnes a prévalu , mais seulement comme usage gënéral ; car nous trouvons une infinité de sépultures dont les ossements n'ont pas subi l'action du feu. A Rome , le bas peuple et les esclaves étaient simplement inhumés.
D'après les récits de César (de Bell. Gall. , liv. 7) et de Tacite , de M or. Germ., les Gaulois et les Germains brûlaient leurs morts et jetaient dans le bûcher tout ce qui avait été l'objet des affections du défunt, jusqu'aux animaux euxmêmes : ces cendres étaient recouvertes <Tun tertre en gazon , dit Tacite , sepulcrum cespes erigit (1). On pense bien que l'intérieur de ces tumuli , sauf quelques parcelles de charbons et d'ossements calcinés, doit conseiver peu de traces du défunt , surtout dans les sépultures ordinaires. Cependant nous avons trouvé dans des tumuli que l'on croyait gaulois , des squelettes entiers , des ossements brûlés contenus dans des vases de poterie grossière ; et , parmi tous ces restes , des urnes et des médailles de l'eaipire; d'où l'on peut conclure que l'inhu- 111 .ùon et l'ignition des corps furent simultanément en usage dans la Gaule , soumise aux Romains ; on en retrouve des preuves fréquentes sur le sol des établissements de cette époque.
(1) De mor. Gern.
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À Lillebonne, par exemple, si Ton rencontre les cendres des morts placés dans des urnes en terre grisâtre f ou dans des pierres creusées pour les recevoir , on y trouve aussi des squelettes entiers, ayant auprès d'eux des vases et des médailles de l'empire. Je citerai d'autres exemples pris dans diverses localités.
Sur le penchant d'une côte voisine du Landin, on a découvert des tombeaux renfermant , avec des ossements non brûles , des vas^s en terre et des médailles de Maximien. ; dans la cité de Limes f un squelette gissatt auprès de plusieurs médailles des ConsUntins (i)*
M. Hyacinthe Langlois nous a fait connaître des cercueils en plomb trouvés à Rouen f rerw fermanl des ossements , des vases , et des médailles de Posthume (a).
Parmi les débris de L'établissement gallo romain de Caudebec > on rencontre fréquemment des ossements entiers et des fragments d'urnes cinéraires»
J'ai remarqué la même particularité dans un terrain de la commune de Notre - Dame - de- BliquetuiU
(i) Mémoire <k M, Féwt.
(>} Mémoire »uc d«» tombeaux U»U<wRoBumr , etc.
3 46 SUR tU TRAVAUX MILITAIRES
Oo a trouvé sur plusieurs points du département de la Moselle des massifs de maçonnerie en pierres sèches , dans lesquels régnaient parallèlement de longues files de tombeaux, renfermant des squelettes , des vases , des armes, des bracelets 1 des ornemens d'ambre jaune et des médailles romaines.
M. Deville a eu la bonté de m'apprendre qu'un propriétaire de la commune de Crosville avait trouvé tout récemment , sous un tas de pierres sèches , une douzaine de squelettes auprès desquels se voyaient plusieurs fragnaens de vases t des restes cPinstrumëns en fer , uoe hache en silex, et au dessous de ces objets, des débris d'une mosaïque romaine (i).
Nous ne ferons pas d'autres citations ; ajoutons cependant que l'usage de brûler les corps nous parait le plus ancien chez les Gai lo- Romains , puisque l'on trouve à Lillebonne des urnes funéraires et des pierres tombales brisées , gissant avec des médailles des premiers temps de l'empire , parmi les fondations de la muraille militaire , qui , bien que romaine , est néanmoins des derniers siècles de l'occupation et d'une
(t) Tow cet objet» sont déposé* en Mutée d'antiquités de U ville de Bouen.
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époque postérieure à celle où ces sarcophages furent élevés et détruits.
Au contraire v tes médailles plus récentes des Posthume , des Maximien et des Constantin se retrouvent auprès des squelettes qui n'ont pas subi Faction du feu. Devrait on au christianisme naissant l'abandon partiel de l'ignition des corps? On pourrait le supposer.
B. Pour compléter ce tableau , veut «on savoir de quelle utilité furent aux Bretons tous leurs travaux militaires : les Romains ayant quitté le pays , dit Bède , l'ennemi ne tarda pas à reparaître. Les Bretons , tremblant du haut de leurs remparts , n'opposaient aucune résistance & l'attaque des agresseurs , qui , accrochant ces lâches insulaires avec des lances armées de pointes recourbées , les entraînaient dans le fossé où ils étaient impitoyablement assommés. <
Tout porte à croire que tes défenseurs de la Gaule n'obtinrent pas plus de succès que leurs voisins*
Sur le château de Gisors durant la domination normande; par M. A. DEVILLK, Membre titulaire de la Société.
Guillaume-le-Roux , non content du royaume d'Angleterre , que son père f en mourant , lui avait laissé en partage , venait d'acheter , de son frère Robert f la Normandie f moyennant dix mille marcs d'argent. Héritier de la politique et des desseins de Guillaurne-le-Conquérant, Guillaume-le-Roux demanda au roi de France (Phijippe Ier.) une partie du Vexiu français. II n'attendit pas la réponse , et commença par mettre la main sur les châteaux de la Roche - Guion , de Vcteuil et de Mantes, favorisé qu'il était par leurs châtelains. Sans se laisser enivrer par ce premier succès , ce prince habile , prévoyant les suites que pouvait amener son agression et les chances ordinaires de la guerre, résolut d'élever entre le roi de France
SUR LE CHATEAU DR 01S0RS
et lui , une barrière capable de l'arrêter et de couvrir , au besoin , la frontière de Nor» mandie. U confia le choix du point à défendre et le soin d'y construire une forteresse à Robert de fielesme , dont les connaissances dans l'art militaire étaient justement célèbres , ingeniosus artifex , comme dit Orderic Vital. Cet habile homme de guerre sentit que Guillaume -le Roux étant déjà maître du cours de la Seine et de la route basse de France en Normandie par la possession de Mantes , de Veteuil et de la Roche* Guion , qu'appuyait en seconde ligne la place forte de Vernon , il fallait couvrir la route haute, qui de Pontoise conduisait à Rouen par Gisors. Cette dernière ville, assise sur la rivière d'Epte et faisant , pour ainsi dire , tête de pont du côté de la France 9 lui parut donc le véritable point à défendre :
« Ad irruendum in Franciam gratum Normannis prœbens accessum, Francis prohibons (i). »
• Le roi Guillaume, rapporte Orderic Vital fit bâtir la redoutable forteresse de Gisors , qui , jusqu'à ce jour , ferme cette partie de l^Normandie contre Chaumont , Trie et Buri&. Robert de
(1) Sngct*
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Belesme, habile ingénieur , choisit le liai et dirigea la construction (i). »
Le château royal de Gisors ne tarda pas à devenir cbâtellenie particulière* Guillaume-le- Roux venait de mourir» Le duc Robert rentra en possession de la Normandie ; mais ce prince dissipateur et imprévoyant donnait à tort et à travers ses châteaux. Téobald Payen , seigneur du lieu , reçut pour sa part celui de Gisors. Qui avait pu valoir à ce chevalier une si haule récompense? Il avait hébergé une fois en passant le monarque (9).
Un pareil priace ne pouvait manquer de succomber dans la lutte qu'il allait avoir à soutenir contre un roi puissant et habile , Henri Ier. , son propre frère. Vaincu t chargé de fers , Robert alla mourir dans les prisons <T Angleterre. Henri Ier. , qui venait de ceindre Pépée ducale, sentant tonte l'importance du château de Gisors , qui n'aurait jamais dû sortir des mains du chef de l'état , n'eut rien de plus pressé que de Py faire rentrer. Employant les promesses et la menace , il parvint à reprendre à Téobald Payen le don imprudent qui lui avait été fait.
(i)OrdcricViul,p. 766.
{•) « Muoitioacni de Cisoitù Tedbaldo Pagano, «pia umt\ - eum hospitatu» fuerat , tribuit. . Orderic Vital.
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Maître de Gisors , Henri s'appliqua I fortifier le château , de manière à le rendre , pour ainsi dire , inexpugnable. Il l'entoura de cette vaste ehatne de murailles flanquées de hautes tours qu'on voit encore aujourd'hui.
« En ce temps , dit le continuateur de Guillaume de Jumièges , sous la date de 1097 , le roi Guillaume fit un certain château ayant nom Gisors , sur la limite de la Normandie et de la France, lequel son frère Henri, qui lui succéda par la disposition divine, rendit inexpugnable en l'environnant de murailles et de hautes tours (1). *
Le roi de France , qui n'avait pas vu ces travaux sans inquiétude, et qui eut beaucoup mieux aimé que le château de Gisors fût resté la propriété d'un simple chevalier, personnage plus facile à combattre qu'un duc de Normandie , chercha querelle à Henri Ier. Il pensa que Gisors étant limitrophe de ses états, lui convenait aussi bien qu'à la Normandie : c'est ainsi que Suger fait parler ce prince. La prétention de Louis -le -Gros fil éclater tout -à -coup, ajoute l'historien , une vive haine entre les deux monarques.
(0 Cap. 7f p. 295.
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Avant d'en venir aux mains , le roi de France crut devoir employer la voie de la négociation. S étant approché de Gisors , il envoya au roi d'Angleterre un de ses barons, bon orateur, dit Suger qui le fait s'adresser en ces termes
« Lorsque , par l'effet de la glorieuse libéralité du seigneur roi de France , vous reçûtes de sa main généreuse , en propre fief , le duebe de Normandie , entre autres stipulations , il fut spécialement convenu , sous la foi du serment, au sujet de Gisors et de Brai, que celui de vous qui , par tel ou tel accord , les obtiendrait aux dépens de l'autre et en deviendrait possesseur, devrait, dans les quarante jours, détruire / de fond en comble les dits châteaux. Or , comme vous ne l'avez pas fait , le roi ordonne que vous le fassiez , ou , à défaut , que vous vous amendiez suivant la loi. Il ne convient pas en effet qu'un roi s'élève au-dessus de la loi , car au roi et à la loi appartiennent la même majesté du commandement. Que si les vôtres le tuent, ou , par dissimulation , ne veulent pas l'avouer, nous sommes prêts à l'appujer du témoignage de deux ou de trois barons, par la loi do duel (1). •
(i) Recueil de» hifttoriens de France , t. XII , p. »8.
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Le prince normand ayant répondu d'une ma « mère évasive , et ne reconnaissant pas d'ailleurs l'article des conventions invoquées par l'orateur , le roi de France , après avoir présenté , mais inutilement, pour son champion, le comte de Flandre , Robert , fit dire au roi d'Angleterre qu'il eût à abattre le château de Gisors , ou à se mesurer contre lui-même , et qu'il choisit le lieu du combat. « A ce repondi li rois Henris : Ge ne prain la chose si en gros , que ge por lex maniérés de paroles perde mon chastel qui tant me vaut et qui si bien siet y et me mêle en tele adventure. Totes ces offres refusa tôt debont (i). »
Par suite du refus du roi d'Angleterre f la querelle, de particulière devint générale: la guerre s'alluma.
Cependant le pape Calixte II , alors en France , usant de son autorité paternelle , voulut terminer la querelle des deux monarques. Ce fut dans le t hâteau même , à l'occasion duquel elle avait pris naissance f qu'il voulut y mettre fin € Là s'abouchèrent le grand pontife et le grand roi , disent les chroniqueurs normands (a). » Notre
(1) Grandes chroniques de France.
(S) • Locoti sont iosimul in castello Gisorth magnas reï el magnas pontifei.» — Recueil des but. de France, t.Xlll, p.a85.
NOTICE
HISTORIQUE
de toucher au récit d'Orderic Vital; le transcrire serait ici beaucoup trop long. Nous dirons , pour arriver à la conclusion , que , grâce à l'intervention du pontife , il fut convenu que le roi d'Angleterre céderait le château de Gisors à son fils, Guillaume Adelin, et que ce dernier ferait foi et hommage au rot de France. Cet arrangement mit fin au débat.
Il était dit que Henri I*'. ne resterait pas en paix. A peine débarrassé de ce côté , il eui à se défendre contre ses propres barons , qui avaient levé l'étendard de la révolte. Du nombre était Téobald Payen , ce même chevalier auquel Henri I€t. avait extorqué le château de Gisors, pour nous servir de l'expression de Suger. Le vassal chercha à rendre la pareille a son royal suzerain. Ecoutons Orderic Vital.
« A la deuxième férié, le plaid, pendant ladu» rée du marché, fut établi dans la maison de Payen de Gisors. On y invita Robert de Gandos , gouverneur du donjon royal , dans le dessein de l'y surprendre désarmé et de le faire tuer par des siccaires , puis de s'emparer de la citadelle
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au moyen de troupes embusquées. Or, le même jour, des chevaliers s'étant mêlés à la foule des paysans , hommes et femmes , des villages voisins qui venaient au marché , s'introduisirent dans le bourg, et ayant étéreçus sans autre cérémonie dans les maisons des habitants , dont ils étaient la plupart connus de longue date , remplirent ainsi en partie la ville. Enfin , l'heure de la trahison ayant sonné , de fréquents messagers pressaient Robert de se hâter, mais la pieuse Isabelle | son épouse (i) , le retint longtemps pour l'entretenir d'aflaires domestiques , et cela arriva par la volonté de Dieu» Pendant que Robert tardait ainsi , Baodri arrive le dernier au plaid , et tandis que les autres complices cachaient soigneusement leurs armes 9 lui , le premier , jette son manteau , et découvrant son haubert , se met à crier : Hola ! chevaliers , commencez la besogne et frappez ferme. Ainsi fut dévoilée la trahison aux hommes du château qui étaient la. A l'instant s'éleva une clameur tumultueuse 9 et la porte la plus voisine fut occupée par les hommes de Payen. Cependant Robert y ignorant la trahison , était monté à
(1) Rite était fille de Gautier Giflard , lire de Longneville.
clic val. En arrivant sur le marché 9 il aperçut des brigands armés qui pillaient la ville , et il entendit un terrible bruit de guerre qui s'élevait de toutes parts. Aussitôt , effrayé il s'eufuit vers son asile y d'où il n'était pas encore fort éloigné. Le comte Amakic el son neveu , Guillaume Grepin 9 à la tète de leurs hommes , gravirent aussitôt la montagne et se portèrent en armes contre le château ; mais leur audace se borna à effrayer la garnison par des menaces plutôt que par des actions (j\ »
Dans cette alternative, Robert de Candos voyant qu'il ne lui serait pas possible d'expulser de la ville , à force ouverte , la troupe qui l'avait envahie , et voulant en même temps lui faire abandonner l'attaque contre le château , mit le feu aux maisons voisines. La flamme , favorisée par le vent , ne tarda pas à se répandre et à couvrir la ville tout entière. Le château, que sa position extra-murale et au-dessus du vent, mettait à l'abri , resta seul debout au milieu des ruines fumantes de Gisors. Telle fut l'issue de cette agression.
La forteresse , que convoitaient depuis si long-
(i) Orderic Vital t lirre 43.
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temps les rois de France , devait enfin tomber entre leurs mains, comme si le ciel eût travaillé à cet événement. « Une voix sortie de terre , disent les chroniqueurs , avait été entendue dans Gisors (i). » Henri Ier. n'était pins. Geoffroy Plantagenet,qui disputait l'héritage de ce prince au roi Etienne, pour s'assurer l'alliance et l'appui de Louis VII , livra à ce dernier Gisors et le Vexin normand. Il ne pouvait faire au roi de France un présent plus désiré et plus agréable. Aussi Louis VII , au moment de partir pour la Terre- Sainte ( 1 1 47) ) recommandait-il à Suger et au comte de Vermandois , qu'il avait laissés à la téte des affaires , de bien veiller sur sa maison royale de Gisors :
« .... Nous vons mandons, leur écrivait-il, comme â nos fidèles et chers amis , que vous fassiez garder , dans notre intérêt , notre maison royale de Gisors , et que vous y pourvoyiez avec le soin le plus diligent. Adieu (a). »
Henri II , qui avait succédé à son père , Geoffroy Piantagenet , était trop clairvoyant pour ne pas sentir la perte que la Normandie avait faite par l'abandon du château de Gisors.
(1) « Vox laquent de terri audita est apvd Giiortiam. Chron. ▼ezaliacense, ad aonuro n44. »
(a) Recueil dei historiens de France, t. XV , 4S7.
Ne pouvant la supporter, hanc juris Normannici diminutiônem non p a tiens (i) , mais craignant d'échouer par la force de* armes , et ne voulant pas d'ailleurs s'attirer on ennemi aussi puissant que le roi de France , il inventa une combinaison pour faire rentrer cette précieuse forteresse sous le joug normand. Elle lui réussit. Henri proposa au roi de France un mariage entre son fili Henri-le-Jeune et Marguerite , fille de Louis ( 1 1 58). Quelle dot donnerai-je à ma fille , demanda le roi de Fnmce?Gisorc,réjwndit Henri. ry consens y répliqua le premier; mais le château restera dans les mains des Templiers jusqu'à ce que la noce soit célébrée. La proposition fut acceptée. Or , qu'on sache que le jeune prince à marier n'avait alors que trois ans ; quant à la princesse, elle entrait dans son quatrième mois. Le roi de France avait du temps devant lui; ce qui l'avait rendu sans doute aussi facile à conclure l'arrangement. Mais le rusé Normand ne s'en tint paa là. H avait eu la précaution de se faire donner la garde des deux enfants. A peine deux années s'ét aient-elles écoulées , qu'il fit célébrer le mariage et réclama des Templiers le château de Gisors. Robert de Pirou, Tbstes de Saint-Omer
(•) GailUume de Neubridge.
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et Bichard de Hastings , qui en avaient la garde , se consultèrent long - temps entre eux ; enfin , aux termes de la convention , n'ayant rien à objecter contre la demande du prince normand, puisque les noces avaient été célébrées , ils lui remirent les clefs de Gisors. À cette nouvelle , le roi de France se récria , accusa les Templiers de trahison , s'emporta , prit même les armes ; mais force lui fut de les déposer et de se radoucir. Le château de Gisors resta à Henri (i).
Celui - ci n'en fut pas plutôt en possession qu'il le mit dans un état respectable de défense.
« Presque tous ses châteaux de la frontière de Normandie , dit un contemporain (i 161), et principalement Gisors , furent par lui améliorés ou renouvelés (jx). »
Cependant Henri-leJeune grandissait} il avait atteint sa dix-septième année. Peu satisfait du simple titre de roi (car son père l'avait associé à la couronne et l'avait fait sacrer en Angleterre avec
(i) Uo antear du tiède dernier dit , dans oo autrage laissé en manuscrit, que de son temps on voyait an château de Gi*ors, fichées dana de looga clous de fer, les têtes de ces trois templier». Ce petit conte ne mérite pas de réfutation.
(a) « In margine ducatus Norroaoni» ferc omnia sna caste lia et mazimè Gisors meliorarit Tel renovavit. •
(Robert Duœout, Àppeudix ad Sigtb. Recueil desbist. de Fr., t. XIII, p. ioS.)
5* jeune Marguerite, sa femme), il voulut faire acte de royauté et se soustraire à la tutelle paternelle. Une belle nuit (i 175) , il s'enfuit d'Argentan , où son père le tenait comme en charte privée. Le roi en ayant été averti à son réveil , se persuada que son fils voulait mettre la main sur la dot de sa femme, c'est-à-dire s'emparer de 'Gisors. Il monta à l'instant à cheval , et fit une telle diligence , qu'il arriva à Gisors le soir même y Lien qu'il en lût séparé par près de quarante lieues. Il trouva tout en ordre dans le château et ne tarda pas à apprendre que son fils était passé en France auprès du roi Louis, son beau-père (t).
Louis VII prit les armes en faveur ou plutôt à l'occasion de son gendre. Peu après , il entra en conférence avec le roi d'Angleterre , sans pouvoir toutefois s'entendre avec lui. Ce fut à Gisors qu'ils se réunirent (nr4) (?)• Une seconde entrevue eut Heu l'année suivante 9 niais pans beaucoup plus de résultat.
Le jeune Philippe -Auguste accompagnait son père à cette dernière conférence.
« Philippe, fils de Louis , raconte un chroniqueur de l'époque , était présent au colloque
(1) Raoul de Dicet.
t>) . Adreoiente natlfUate beat» Maria rené mot ad coHo. quiam apud GUortium , et non potuit inter eoi contenir!. • ( Benoit de Petcrbourg).
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des deux rois , qui se tint auprès de Gisors. Le jeune prince , alors âgé de douze ans , entendant plusieurs Français , qui contemplaient le château , vanter avec admiration la force et la beauté de cette forteresse, qui avait reçu depuis peu de temps un notable accroissement , et qui avait été bâtie en belles pierres , partis lapidibusj et garnie de tours aériennes ,■ dit en pleine assemblée : Vous prisez beaucoup cette construction de pierres ! Eh bien , ajouia-t- il , par la foi que je dois à mon père, je voudrais , moi , que ces pierres fusseut d'argent ou d'or 9 ou même de diamant , pourvu cependant que personne 9 si ce n'est moi , ou par moi , ne le sut ou ne pût le savoir. Et comme les assistants restaient étonnés du mut de l'enfant : Ne vous étonnez pas tant , leur dit- il ; car plus ce château serait beau et d'un grand prix f plus il me sera cher lorsqu'il tombera dans mes mains. *
Le narrateur ajoute : « Et voyez avec quelle confiance les richesses , les châteaux d'un prince si grand , si puissant , si éminent , cet enfant , contre l'attente de tous y comme animé d'un esprit prophétique f les voyait déjà tomber dans ses mains (i)i »
(t) SiWeftre Giratd de Ctmbray» Recueil de» JKel. de Frtece, I. XVIII , p. iS5.
On voit que ce n'est pas d'aujourd'hui qu'on trouve de l'esprit aux princes même encore à la bavette.
D'enfant , devenu homme et roi , Philippe- Auguste se souvint sans doute du propos et von. lut le réaliser. Il n'eut rien de plus presse que de réclamer la ville et le château de Gisors, qui formait , comme on l'a vu plus haut , la dot de Marguerite sa sayir, alors veuve de Henrile-jeune (uS5). Henri II répondit que Gisors appartenait de droit à la Normandie, et que si le roi Louis y avait eu quelque chose par le temps passe', il en avait fait l'abandon lors du mariage de sa fille- Après de nombreux colloques , Philippe-Auguste consentit enfin que Marguerite reçut , en échange de sa dot et de Gisors ( pro cahannia dotis suœ et GisortU) , deux mille sept cents livres de monnaie angevine, par an, payables à Paris* En conséquence, Gisors, ajoute l'historien (i), fut clamé quitte au roi d'Angleterre , sous la clause que ledit roi d'Angleterre donnerait Gisors à un de ses fils. Le jeune donataire devait épouser la sœur de Philippe , que le roi d'Angleterre , du vivant da roi Louis , père de la princesse , avait recherché
(4) Btfioft 'de Péterboarg.
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pour son fils Richard , et qu'il tenait depuis long-temps enfermée à Win ton.
Nonobstant cet accord et cet apparences de paix, le roi d'Angleterre ne s'en occupa pas moins activement de mettre dans un état respectable de défense le château de Gisors , et de pourvoir à son approvisionnement. Le grand rôle de l'échiquier de Normandie , pour l'année il 84* tenu par le Sénéchal Guillaume fils de Raoul * que nous verrons figurer plus tard dans notre récit , en fait foi (i). Nous j trouvons que l'on faisait travailler , à cette époque , au fossé extérieur {ulirà virgultum) f aux portes , aux ponts , à recouvrir la tour, et an mur eeignant la motte {mûri circà miiam). Un envoi d'épées , d'arcs et de boucliers , fut dirigé sur le château. On y fit parvenir en même temps, de Ronen , six tonneaux de vin de Poitou et vingt-sept fromages d'Angleterre 1 le tout ayant coûté cinquante deux sous ; quatre muids de froment , estimés tr cote- trois livres douze sous ; deux verrières f payées vingt-cinq sous , pour la chambre
du roi ; du plomb pour la couverture , et pour
(0 Ce qui rate do ce rôle a clé publié eo 1830 à Londref, par M. Pétrie , gardien en chef dei archivée de la totr.
travailler à celle de ta tour ; une serrure de six sous , pour la porte de la tour (i).
Le même rôle nous apprend que le comte Guillaume, qu'on ne qualifie pas autrement, recevait mille livres par année pour la garde du château de Gisors et de ceux de Neaufle, de Dangu, de Neufchâteau-sur Epte et du Vaudréuîl , qui formaient la ligne de défense de la marche de Normandie.
Philippe -Auguste r qui s'était vu forcé tfen passer par l'arrangement que nous venons de mentionner il n'y a qu'un instant , et de renoncer pour lui-même au château de Gisors, résolut d'élever dans le voisinage une forteresse en état de contrecarrer cette redou&ble citadelle (1186). i Laissons parler Benok de Péterboûrg , contemporain de l'événement :
« En ce temps , dit-il, était connétable do château de Gisors Henri de Ver , proche parent de Guillaume de Mandeville , comte d'Aumale $ lequel , un certain jour qu'il était allé se promener avec ses éperviers sur la terre du roi de France , comme cela lui arrivait souvent, trouva entre Trie et Gisors , en un lieu nom-
me Vaus , uu grand nombre d'ouvriers occupés à fortifier un château nouveau qui ne
(t) t Mftgni rotuJi icacc** ii Norm«oni» , etc. , pêtiim.
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Savait jamais été jusqu'à ce jour. Le connétable trouvant que cela était au détriment du château de Gisors, demanda par ordre de qui on bâtissait ce château, il lui fut répondu que Richard de Va us , propriétaire du fonds , faisait ce château par ordre du roi de France , son seigneur , et qu'il ne s'arrêterait pas qu'il ne fut terminé. Sur quoi les interlocuteurs échangèrent quelques paroles aigres et injurieuses. Après s'être menacé quelque temps , on se sépara. Le lendemain matin le connétable revint , avec quelques hommes cuirassés sous leurs capes. A son approche , les ouvriers y du haut de la muraille , se mirent à crier : « Les voilà ! tes voilà ! Ils arrivent ; préparez-vous au combat ; marchez sur eui ! » Excités par ces cris y de la maison de Richard s'élancent ses deux fils , chevaliers , et leurs servans , armés de lances , d'épées et de bâtons* Ils se précipitent sur le connétable et frappent à coups redoublés. Mais celui-ci f aidé des siens , se mettant vigoureusement en défense , tue Raoul de Vaus , fils du susdit Richard, blesse un grand nombre de serviteurs , et met le reste en fuite. La victoire une fois remportée, le connétable comprenant qu'il avait maj agi9 n'osa pas rentrer dans Gisors ; mais après avoir confié la garde du château à des hommes fidèles du
roi d'Angleterre , son maîlre , il alla rejoindre le duc d'Aquitaine Richard (i). »
Philippe-Auguste , instruit de cet événement , pour venger la mort de son chevalier , fil saisir tous les hommes du roi d'Angleterre qui se trouvaient sur sa terre* Celui -«i en fit autant de son côtd, par représailles. Mais bientôt après ils les relâchèrent mutuellement. Cet incident n'eut pas d'autres suites.
On a vu dans le cours de cette notice que lorsque les rois de France et le* ducs de Normandie avaient à traiter de leurs affaires respectives , ils se rencontraient à Gisors , sur la limite des deux états (*)« C'était un pea en avant de cette ville qu'avait lieu la conférence. « Non loin des murs de Gisors , dit Guillaume Le Breton dans sa Philipptde , là où la route se divise en plusieurs branches, était on orme d'une grosseur prodigieuse (3). » Cet orme prétait d'ordinaire son ombre aux parties
( i) Recueil de» bitt« de France , t. XVII , p. 4S8. .(»} Au X*. siècle il* te réunissaient I SaisU-Clair, égtUmw* placé sir la rivière d'Epte. C'eit là que fat passé le traité <*« la cession de la Normandie è Rolloo.
(3) . Haud procuUmoHa Cisorti, eje* via. pbrei
Se secat in partes, pregraodi robora :)uxdaai
TJImut «rat , etc. ..
Lib, III, versus 102. •
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contractantes (i). Philippe- Auguste et Henri II s'j étaient donné rendez- vous en Tannée 1188. Les Anglais étant arrivés les premiers , s'établirent sous le feuillage de l'orme , dont les branches touffues les défendaient de l'ardeur du soleil qui était alors dans toute sa force. Or , la suite du roi de France , en l'attendant , se trouvait exposée à toute la chaleur du jour , qui l'importunait moins encore que les quolibets que les Anglais lançaient sur elle. Les Frari • çais perdant patience , tombent sur les railleurs , les frappent , les renversent , les blessent , les tuent. Ce fut à qui se sauverait le plus vite. Après les avoir poursuivis jusque sous les murs du château, les Français, encore tout courroucés, revenant sur leurs pas , tombent sur l'orme malencontreux , et à coups d'épée et de hache , le coupent et le jettent enfin par terre.
Les chroniques de Normandie , auxquelles il ne faut pas toujours , et spécialement dans cette circonstance , accorder confiance , reportent au règne de Richard-Cœur-de-Lion , la chute du fameux orme de Gisors. « Le roy Philippe | disent-elles , commanda à ses barons qu'ils s'appareillassent , et leur fit bailler deniers
(1) P*"ot-ètrë est il permis de croire que le proverbe Jtttndctmoigouê l'orme rire ton origine de l'orme de GUor*.
a Chartres , et puis chevauchèrent jusque devant Gisors. Si avint que le roi Richard manda aux barons françois par dérision , qu'ils mangeoient pour néant le pain du roy de France , et que s'ils estoient si hardis de venir jusques à un gros orme qui estoit devant la porte de Gisors, il les tiendrait à bien vaillans. Et ils lui maa* dèrent qu'ils troient demain dedans tierce , et roraproient l'orme en despit de luy. Quant le roy Richard entendit qu'ils le menassoient de coupper l'orme , il ne s'endormit pas et fit serrer l'orme, qui a voit bien cinq toises de roud, de grosses barres de fer (i) le lendemain les françois s'armèrent et chevauchèrent jusques devant l'orme. Les arbalestiers et les charpentiers alloient devant avec grosses haches, tenailles et marteaux , pour arracher les bendes dout l'arbre estoit serré ; et s'arrestèrent à l'orme et arrachèrent les bandes et coupèrent l'orme. » La mort du rpi d'Augleterre Henri II suivit de près l'aventure que nous venons de rapporter (i 189). L'avènement de Richard-Cœur-de-Lion au trône fut marqué par un événement dont les chroniqueurs français ne manquèrent pas de s'emparer pour loi
(I) (I existe à la porte de Gieon un champ 4111 porte l« no«n de l'Ormeteau ferré. On est convaincu dans le p«j» doit cette désignation an fameux orme dont il est ici qociuoe.
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pronostiquer malheur. Richard étant entré dans * le château de Gisors, le feu y prit avec violence ; le lendemain matin, comme ce prince en sortait, un pont en bois, sur lequel ses chevaliers venaient de passer fort tranquillement, s'écroula sous lui; Richard roula dans le fossé avec son cheval.
« Ce lui fut , disent les Grandes Chroniques de Saint-Denis , moult laide aventnre. » Elles ajoutent que le prince fut trois semaines au lit avant de pouvoir monter seur cheval ne qu'il pust chevauckier. Circonstance fausse. Eu effet , le même jour ou le lendemain , Richard elaii en conférence entre Trie et Chaumont avec le roi de France, et quelques jours après il traversait la Normandie pour s'embarquer à Barfleur pour l'Angleterre ( 1 2 août 1 1 89 ).
La conférence dont je viens de parler eut lieu le aa juillet 11 89. Le roi de France in- ' sista pour que Richard lui rendit Gisors ; mais celui-ci voyant , rapporte un chroniqueur f que s"il eût fait cela , il lui en fût revenu un dommage et un opprobre éternel (1), préféra ajouter 1 4)0oo marcs d'argent aux 20,000 marcs que son père était convenu , peu de jours avant sa mort, de donner au roi de France, plutôt que e se dessaisir d'une telle forteresse.
(1) t Quôd si ipse hoc fecisaet , in damnutn et opprobrium ■empitcraum sibi redundaret • ( Rog<*r du Horeden , p. 373).
Cependant les deux princes étaient partis pour la Terre-Sainte*
Richard-Cœur -de-Lion , qui ne se crojait pas tenu d'exécuter les engagements que son père avait pris pour lui en promettant sa main à la sœur de Philippe-Auguste , venait d'e'pouser à Messine , à la face du roi de France , Berangere, fille du roi d'Aragon. Une querelle s'éleva entre les deux princes. Un traité survint (ugi), qui régla que Philippe- Auguste consentait à reconnaître le mariage de Richard et de Berangere au détriment de sa sœur Aliz , et quittait Gisors au roi d'Angleterre , qui le possédait alors. Ce dernier , de sou côté , consentait , en cas de mort sans héritier mâle de lui et de sa femme légitime , que le château de Gisors fût remis au roi de France (i).
Philippe-Auguste aurait pu jouir , sans charger sa conscience d'un parjure , du bénéfice de ceHe clause du traité (on sait en effet que Richard- Cœur-de-Lion mourut, avant lui, sans enfants de sa femme) ; mais il n'était pas homme à attendre si long-temps et à courir les chances de l'événement. Il lui parut plus sûr et plus profitable de mettre la main sur ce qui ne lui était promis
(i) Bymcr, Fœdera , t. !•»., p. i3.
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que dans un avenir éloigné et incertain. L'ab* sence de Richard 9 alors retenu dans les fers , lui parut une occasion favorable; il la saisit. Ce fut à la ruse qu'il eut d'abord recours. Il demanda une entrevue au sénéchal de Normandie, Guillaume fils de Raoul. L'ayant obtenue , il montra au sénéchal , dit un chroniqueur anglais (i) , le chirographe du traité de Messine, et, ce titre à la main, réclama sa sœur Àliz, qui était gardée dans la tour de Rouen , et le château de Gisors. Le rusé monarque avait bien certainement produit une pièce fausse. En effet , le traité de Messine disait bien qu'Aliz serait rendue au roi Philippe , son frère , mais seulement dans le mois qui suivrait le retour de Richard dans ses états. Quant à Gisors , il portait, comme nous l'avons dit plus haut en citant l'acte lui-même , qu'il ne devait retourner au rot de France qu'après la mort de Richard et en cas de décès sans enfants mâles.
Le sénéchal n'avait point eu communication officielle du traité de Messine; Philippe-Auguste ne l'ignorait pas , et c'était sur cette circonstance qu'il avait bâti son intrigue et son espoir. Mais il avait affaire ï un normand : celui - ci
(1) Bcaott de Pélerbourg.
35a NOTICE HISTORIQUE
ne s'y laissa pas prendre. Il répondit au monarque français qu'il n'avait reçu aucun ordre émané du roi Richard , et qu'il ne rendrait ai la fille ni la forteresse. Philippe-Auguste se retira fort irrité , ou feignant de l'être , et jurant qu'il aurait par force ce qu on lui refusait de bonne grâce.
En effet , « Tan du Seigneur 1 1 g3, le 4 avril, dit l'historien de ce prince (i), le roi Philippe, ajant assemblé son armée , prit Gisors. »
Richard- Cœur* de-Lion en avait confié la garde à Gilbert de Vascueil. A peine le château futil cerné , que le chevalier félon livra la forteresse au roi de France. Tel est du moins le langage uniforme des historiens anglais* Ecoutons l'uu d'eux :
« Cependant le roi de France entra avec main forte en Normandie , et assiégea Gisors. Or , Gilbert de Vascueil avait en sa garde le châjeau de Gisors et celui de Neaufle. Il les livra tous deux au roi de France , et se fit son adhérent Mais il fut regardé comme vil k cause de la trahison qu'il avait faite à son seigneur , le roi d'Angleterre, qui J'avail envoyé de Messine,
(i) Rigord , Recueil det hwt. de France, t. XVII , p. 58.
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avec sa pleine faveur, en Normandie, pour garder ksdits châteaux ^r). » . 11 - Si Gilbert de Vascueil ne commit pas une ira» fcison , il faut convenir > du moins , que la faible résistance qu'il fit était de .nature à autoriser le soupçon; mais tout porte à croire que, à l'exemple .du propre frère de Richard , du lâche JeansansrTerre , il avait fait ausài son marché. Les chroniqueurs anglais du temps semblent le dire positivement (i) ; quant aux Français , la ma- .mère dont ils glissent sur Pévénement le don* xierait assefc à entendre : >
& Le roi Philippe prit Gisors (s). » € Le château de Gisors fat pria en peu de temps (3), disent- il*, sans autre réflexion, a Le château de Gisora ne devait plus sortir des mains de Philippe- Auguste : ee prince tenait une des dés de la Normandie. Richard-Cœur^ de-Lion, enfin de retour de sa longue captivité , fil de vains efforts pour le remettre en ses mains. Il ne trouva pas un Gilbert de Vascueil
(i) Roger de Horedeo , p. £ia verso.
(*) Voir reeoeil dot faift, 4e Pnom, t. XVII, p. «76, *. XVIII, p. 38,74.
(3) Rigortf.
(4) Cbrooiquet de Siint-Deaii.
français pour le lui vendre , s'il était f toutefois, homme lui-même à proposer le marché. Force fut à Richard de reconnaître , par acte authentique, le roi de France comme propriétaire de la forteresse qu'il affectionnait par-dessus toutes les autres (i).
« Noua laissons et quittons , à lui et à ses héritiers, à titre héréditaire, à perpétuité, Gi- 4ors et Neaafle f et le Vexin normand (i). »
Ce prince sentait si bien l'importance du sa* cri8ce qu'a avait été contraint de faire , que, pour protéger la frontière de la Normandie, restée à découvert depuis la perte du château de Gisors , il n'eut rien de plus empressé que de construire une forteresse capable de le remplacer. Ce fut alors qu'on vit s'élever le chileau Gaillard , p la construction duquel le m .d'Angleterre appliqua toutes les ressources de Part et de son génie.
Si Philippe- Auguste n'eût pas été maître du
(1) Cuttrum GUort, quod prœ crtm'f ofîtetabal,
(Gilbert de Mooi, recueil def hitt.de Fraect,
t.XVUl, p. 414 ) ( B ichard <<Cceu r-de- Lion n'avait point encore blti le chlteao Gaillard , qu'il appelait ta 611e chérie.
(a) Traité pâmé en janvier 1190, entre Le Vandreaii et Caillon. (Recueil <!e.liût. de France , t. ÎV!I , p. 43.)
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château de Gisors, bien certainement deax *ns après le traité qui loi en avait assuré la possession , ce prince'fut tombé entre les mains de son rival , ou même eût perdu la vie sous la pointe de sa lance. En effet , un jour qu'il chevauchait sur le chemin de Mantes à Gisors accompagné de trois cents chevaliers , Richard Cceur-de-Lion le surprit > fondit sur lui à improviste et le mit en pleine déroute. Philippe s'enfuit à toute bride vers Gisors. Au moment où il cherchait à entrer dans la ville par la porte de fer ,1e pont se rompit sous le poids des fuyards; le prince tomba dans l'Epie et pensa s'y noyer. Cent chevaliers , un plus grand nombre de sergents à cheval restèrent prisonniers du vainqueur. Le roi de France alla cacher sa honte dans les murs du château de Gisors :
« Et eschapa d'eus toz par l'aide notre Seigneur et se reçut ou (au) chastel de Gisors. » (i)
A un an de là 9 Richard Cœur- de-Lion tombait sous l'arbalète d'un simple soldat. Jean -sans- Terre n'était pas homme à reprendre ce que Richard avait été forcé de laisser dans les mains de son ennemi. Dès l'an iqoo % il renouvelait
(0 Chroniques de Stîot Dtoii , Recueil dea hiet. de France, t. XVII , y. 385.
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l'acte d'àbtndon de Gisors (1). Celte place devait demeurer Française. Elle l'était déjà depuis dix années , lorsque la Normandie, trois siècles après avoir été arrachée à ses anciens possesseurs par lès homme» du, Nord, rentra enfla sous la domir nation des monarques français.
(1) Recueil dei hiit. de Fiance ,t. *?I1I , p. 87.
<- ï.ij , ....
NOTICE
.far <A?j découvertes d'antiquités romaines faites dans V 'arrondissement de Pont-Audemer; Par M. A. CANEL , Membre de la Société*
L'arrondissement de Pont-Auderner s étend , à gauche de la Risle , sur le territoire des Lexoviens, encore désigne' par le nom de Lieuvin, et, à droite, sur une portion du Rouroois , pays qui, selon toute apparence, a dépendu suc* cessivement des Aulerques-Eburovi<jue9 , puis des Velocasses , après l'élévation de Rouen au rang de Métropole. Toute cette subdivision du département de l'Eure est fort riche en souvenirs de la période romaine. MM. Rêver et A. Le Prévost ont signalé un grand nombre de découvertes : j'en ai fait aussi quelques-unes après ces deux bavants. Peut-être la société des antiquaires de Normandie désire-t-elle avoir un tableau complet des faits de ce genre , recueillis
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jusqu'à présent ; je m'empresse de le lui présenter. Dans beaucoup de cas y je ne ferai que copier l'intéressante notice de M. A. Le Prévost sur le département de l'Eure.
Voies romaines.
Je parlerai d'abord de deux voies romaines bien authentiques :
La première communiquait directement de /«• Ifabona à Noviomagus , par Aizier ou Vieux- Port (i), dVu elle se rend à Pont Audemert par la côte du Longval , sous le nom de Chemin-Perrë. De là elle se dirigeait vers Lisieux par Cormeillcs. L'encaissement de celte voie se retrouve dans presque toute l'étendue du grand chemin actuel de Lisieux. Jl a doux à trois pieds d'épaisseur. Les pierres qui le composent n'offrent point de traces de maçonnerie , et sont disposées de telle manière que l'assise qui repose sur le sol est formée de blocs d'une grosseur d'autant plus considérable que le terrain inférieur présente moins de consistance.
(0 Celte voie fut d'ahord dirigée sur Vtcnxporr. Elle pif»* • foir été détournée plu» tard ver» Auier , où venait aboutir ooe autre voie, et où II. Le Patu peo*e qu'il a pa ciutir jadis uo g«* aur la Seioe.
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La ae. voie bien authentique que j'aie à si* gnaler est celle qui se rendait de Juliobona k Brionne , où elle se divisait en deux branches qui tendaient, Tune à Evreux, l'autre à Noviomagus* Dans l'arrondissement de Pont-Audemer , on la suit encore d'Aizier à Appeville- Annebant , en passant par Sainte- Croix , Bourneville , Etreville , Valletot 7 Cauverville et la ferme de La Roque , dépendante du hameau de Rondemare» Des vestiges d'encaissament dérouverts y il y a quelque temps , derrière le bourg d'Annebaut 9 à mi-côté , feraient supposer que sur ce point on aurait un peu changé la direction. Au-deià , c'est-à-dire dans la vallée , il y a tout lieu de croire qu'elle avait le même Iracé que la route actuelle de Pont-Audemer à Evreux. Cependant M. le marquis de Sainte- Marie croit qu'à partir de Pont - Autou elle montait sur les bailleurs qui dominent la Risle , passait par le bois du Maillot , puis derrière le château de Montfort , enfin , avant de gagner Rondemare, par un triage de la forêt, appelé les Câtelliers* Cette dernière circonstance est très-significative ; je ferai pourtant observer que le triage des Câtelliers n'est aussi qu'à une faible distauce de l'autre direction... Mais, diton , le chemin que M. de Sic. Marie regarde
comme la voie romaine « ptésente des vestiges de pavage ou au moins d'empierrement. Je répondrai qoe la sdlidîté de ce chemin, qui d'ailleurs est loin d'être rectiligne , lient à la nature du terrain qu'il traverse. Un des motifs qui me portent à rejeter la direction par les hauteurs , c'ebt qu'en la suivant on aurait rencontre' plusieurs côfceaux. Je partage donc l'op-niôn générale du pays, qui veut que la voie romaine ait suivi la vallée jusqu'au Annebaut , pour n'en sortir qu'en montant la côte au hameau de Ronde-
mare,
La difficulté du passage de la Seine , \ers son embouchure , avait sans doute été lé motif pour lequel les voies antiques romaines communiquant avec Lillebonne , à travers notre territoire , aboutissaient à Àizier , assez éloigne de cette capitale des Calètes. Pourtant on serait tenté de croire qu'il existait aussi quelque communication par Quillebeuf ; et , à l'appui de cette opinion , uue très-ancienne carte de Normandie présente le tracé d'un chemin partant de ce point pour aller au Mans, par Pont- Audemer , Lieurey et Orbec.
J'ajouterai cependant que ce qui reste de ce chemin n'a pas un caractère bien marqué; niais on voit qu'il a dû éprouver quelques altérations.
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La communication la plus directe entre Suindifium et Rothomagus c serait , dit M. A. Le Prévost, par Bernay, Brionne et Bourgtheroulde; et un passage d'Orderic Vital (liv. VIII, p. 664 ) semble indiquer qu'elle était suivie dans le moyen âge... Néanmoins nous devons dire que nous n'avons aucune connaissance de chaussée antique bien caractérisée sur cette ligne : elle était d'un accès si difficile pour les Voitures avant la création de la grande route actuelle , que de Bernay à Rouen c'était par le Pont-Autou que le roulage se dirigeait.
« Un autre chemin par Cisay t Le Sap f Orbec (i) j Le Marché- Neuf et Pont-Autou suit un alignement moins droit et n'est pas mieux encaissé dans ce que nous en connaissons sur le département de l'Eure ; mais il a laissé sur sou passage une bien plus forte impression d'importance et d'ancienneté. M. Vaugeois atteste qu'il en a reconnu rencaissement antique du Sap à Oibec ; et il passe le long des ruines où ont été trouvés les admirables vases consacrés à>
(1) Cette route panait par Orbep, parce que de là elle était probablement dealinée, dans l'origine, à se rendre, non pas * Rothomagus pai l'ont-Autoo , direction qui n'est qu'un en»- »'r»ncbement secondaire , tuais à Jutiokoua par Qoiliebeuf , comme je l'ai indiqué ci-detsut, d'.iprcs M. A. Le Préfost.
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Mercure- Cauet , et où il est impossible de ne pas supposer qu'existait le temple de ce Dieu des grands chemins. »
De Pont Àutou, cette voie est encore suivie jusqu'à Saint-Denis* des- Monts. Là , au hameau du Nouveau - Monde , on lui a fait faire un coude pour la rattacher à la grande route actuelle de Rouen : mais on counait encore la suite de son ancien tracé , et on le retrouve au Bois- Givart et à Iufreville. Nous verrons qu'il a été découvert beaucoup d'auliquités sur la ligue qoe cette voie parcourt , à l'extrémité du canton de Bourglheroulde.
La voie de Rothomagusi Noviomagus\>2xv& avoir passé par Pont-Autou , Saint- Grégoire et Saiut- Georges- du- Vie vre, Lieuray, Morain ville, etc. Ce chemin e;t encore très-droit entre Saint- Grégoire et Saint- Georges ; et là il présente, sur ses bords , des blocs de ciment ferrugineui des Romains. Ce serait l'ancienne communication désignée sous le nom de Chemin de Lisieux à Jumièges , parce que , dans son trajet , elle se , croise avec un autre chemin de Brionne à Jumièges. M. A. Le Prévost fait passer celui- ci par Saint- Martin -du-Parc , Bosc- Robert, Malleville, TVaville , Flancourt et Hauviile , en laissant Boui^ Àchard sur la droite. Des renseignements (p*
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j'ai recueillis sur les lieux feraient supposer qu il se dirigeait plutôt par Berville et Bosbenard- Comruin , où il aurait traversé un hameau du Perrê sur la limite de Tuilhebert (i).
Il existe encore , en Ire Rouen et Lisieux , un autre chemin abandonné depuis long-temps , plus court et plus droit, par Moyaux, Morainville, la chapelle de Lieuray , Saiut-Etienne , Saint- Pierre- des-lfs, Saint-PhilbertrMontforr t Qtelon et Flaucourt, allant aboutir à l'église de Bosgouet, après avoir passé par Bourg-Àchàrd. On ne lui a point découvert d'encaissement dans leLieuvin; mais , à Morainville , il passe auprès d'antiquités romaines, et, à l'extrémité de Saint Georges , on a trouvé dans uu chemin voisin de la ligne qu'il parcourt un Hadiien de grand bronze. De l'autre côté de la Risle , il longe , dans la forât de Montfort , un triage du cafetier (*) ; de plus on m'a assuré qu'à Flancourt un cultivateur avait rencontré ses fondations. J'ajouterai que l'alignement est en général assez bien tracé, et qje
les habitants , à cause de sa disposition , regardent 4 1
(1) Le chemin jadis trèa important , passant par Tou ville, «'appelait Chemin de Pout-Autou à La M aillera ie.
(2) Je ue parle point du hameau du Perrai que Casiini indique à Câtelou. Je pense qu'il a*e*t trompé : on dit ici le hameau De»perroi».
56 ^ Sin DES DÉCOUVERTES
ce chemin comme une ancienne grande route. Ces circonstances sont significatives par e( les* mêmes ; mais , rapprochées d'autres faits , je ne crois pas qu'on puisse les invoquer comme preuves.
En général , les Romains n'ont pas fait assez de routes pour que nous puissions en trouver deux s'étevdant parallèlement à une trèa'-faible distauce Tune de l'autre. Si donc il est bien établi que la voie de Suindlnum à Rothomagus passait par Po'nt-Autou , il n'y a point probabilité' que , pour quelques minces résultats , ou eût entrepris d'immenses travaux , plutôt que de rattacher à cette voie celle de Noviomagus. Des renseignements que j'ai obtenus de vieillards du canton de Saint-Georges viennent à l'appui de cette asserlion. Ils se rappellent bien avoir vu le coche de Lisieux passer toutes les semaines par la direction de Montfort; mais ils tenaient de leurs pères qu'à une époque antérieure les communications avaient lieu par le chemin traversant les bourgs de Lieuray et Saint-Georges ? puis Pont-Autou. Ce chemin avait été abandonne, parce qu'il était devenu impraticable. Je pense que c'en est assez pour établir que la voie Je Noviomagus à Rothomagus ne passait point par Montfort, mais par Pont Autou.
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M. A. Le Prévoit t appuyé $ur une série de faits significatifs , a émis l'opinion que la voie antique se dirigeant de Bayeux , le long du littoral du Calvados , par Le Manoir et La Délivrande , devait se continuer , vers Rouen t par VaraYille , Pont - TEvôque , Hebertot et Pont- Audemer. Sur l'invitation de notre savant confrère, j'ai parcouru , de Pont Audemer a Pontl'Evêque t une portion du chemin que les chroniqueurs font suivre à G aillaume-le-Conquérant et a Jean-sans-Terrc, lorsqu'ils vont de Rouen à Caen. En générai , ce chemin est mieux aligné et plus large , dans l'arroudissement de Pont- Audemer du moins y que les communications ordinaires; mais au lieu d'être exhaussé ou bien seulement au niveau du sol , il est cave dans ujuf assez grande étendue. Quelques pierres que j'ai remarquées dans la côte qui s'incline vers lesherbages de l'arrondissement de Pont-l'Eveque sembleraient indiquer un encaissement : je n'ai pn ni'assurer si les blocs qui sillonnent le chemin dans la vallée y ont été jetés nouvellement ou à une époque plus reculée.
S'il reste encore quelque doute sur le C£.r<ictère chronologique de ce chemin , au moins connaissons»nous bien son ancienne direction : elle n'a point été changée. Il n'en est point de môme
depuis Pont - Audemer jusqu'à Rouen. Avant 1776 et dès le XV«. siècle , on allait de Pont- Audemer à Rouen par le chemin de La Pierre , Manneville, la vallée de Valletot etBourg-Acliard. Cette direction est bien celle qui devrait nous faire rencontrer le Perre que le cartulaire de Pre'aux indique à Tenlre'e de Bourg-Achard; mais le souvenir de ce Perré n'existe plus , et l'ancien chemin de La Pierre n'offre rien de caractéristique
Trouverons- nous plutôt le prolongement du vieux chemin de Punt-l'Evêque dans la direction do Routot? Un chemin se rend de Pont- Audemer à ce bourg, par Manneville, Fourmctol, Etreville, Eturqueraie : il n'offre là aucune particularité importante ; mais au-delà de Routot , à Gue~ nouville, hameau de l'Oraille , M. le marquis de Ste. - Marie y signale « des maçonnages , encaissements et blocs de pierre employés à sa construction. » Ce chemin passait ensuite à Barneville et par la forêt de Mauny , arrivait au passage de la Seine par le val de Lcu , puis se dirigeait sur Rouen par Quevillon et la forêt de Rouni3ce.
Quant à la très - ancienne roule de Pont - Audemer à Caudebec , par Tibouville , Fourmelot , Lilletot , Sainte-Croix et la forêt de B10-
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, je ne pense pas qu'on puisse la faire iiter jusqu'à la période romaine. Je ne lui ,i reconnu aucun caractère de cette époque.
Au commencement de ce chapitre, j'ai signale deux voies romaines de grande communication venant aboutir à Aizier. J'ai observe' dans la même commune les traces d'un autre chemin exhaussé et encaissé , qui se prolonge du coté de Sainte-Croix , ou on le retrouve à l'entrée de la forêt de Bretonne , puis dans les terres de labour du hameau de La Goudrelte. Ensuite il rentre dans la forêt et se perd auprès de déhris de constructions antiques. Il y a plus ioin , dans la même forêt , un autre chemin encaissé qui liait également dans un lieu semé de ruines. Comme celui de Sainte-Croix , il tend vers ta Seine. Pen connais encore un autre dans le bois de La Boulière, situé entre la forêt de Brotonne , Bourneville et Etreville. Il part d'un lieu où. le sol recouvre des fondations , et il descend dans le vallon ou l'on voyait naguère une ouverture de puits. Evidemment ces chemins ne peuvent avoir été faits que pour l'usage d'établissements particuliers. Ils nous fournissent [occasion d'observer dans quelles erreurs pourraient entraîner les hypothèses émises , sans un examen assez approfondi , sur la découverte de quelques toises d'encaissement isolé.
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Des faits ci-dessus énonces , il résulte que les chemins les plus importants de l'arrondissement de Pont-Àudemer à cause de leur antiquité , sont : |
io. Les deux voies romaines bien authentique?, communiquant Tune et l'autre à Jaliobona par Aizier ;
a0. Les voies de Suindinum à Juliobona et Rothomagus , et de JSoviomagus à Rotbomagus, se reunissant à Pont-Àulou ; puis les chemins de Pont FEvêque à Rouen , et de Brionne à Jumièges , moins bien caractérises , surtout le dernier, pour lequel on ne peut invoqœr que le nom d'un hameau du Perré qu'il traverse. Ces deux dernières communications sont peutêtre des chemins gaulois , remaniés par les Romains.
POINTS DB L'ARRONDISSEMENT SUR LKSQUff* IL A ÉTÉ TROUVÉ DES ANTIQUITÉS ROMAINES.
i°. Canton de Pont-Audemer.
Pont - Aude mer. J'ai dit , dans mon Essai historique sur V arrondissement de Pont- Audemer , que, dès la période romaine, des habitations avaient dû s'nggloinérer au point ou la route de Noviomagus à Juliobona traversait
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la Risle. Plusieurs découvertes sont venues justifier cette assertion. Uo fragment de tuile romaine a été trouvé dans un jardin situé sur le bord du nouveau marché aux chevaux ; j'en ai recueilli un autre dans les fouilles pratiquées pour la construction de l'hôtel de ville. Des travaux de terrassement , entrepris antérieurement , datte le voisinage de l'ancienne forteresse , du côté de la Risle , ont fait découvrir , m'assure - 1 - on , quelques-unes de ces tuiles. La disposition et la coupe du terrain supérieur semblent indiquer que cette forteresse a été bâtie sur l'emplacement d'un câtelier.
Tourville. Plusieurs centaines de médailles y petit bronze 9 ont été découvertes , il y a une quarantaine d'années, dans la portion de cette commune la plus voisine de Saint-Michel de* Préaux et de l'Abbaye-aux-Dames , au haut de la colline , non loin des labours. Sur un autre point, au hameau de Siglas, M. Fréd. de Cacheleu a rencontré, à droite du ruisseau , des briques romaines et des fragments de poterie rouge , et sur l'autre rive, dans une portion de bruyère qu'il faisait défricher , encore des briques et de la poterie f et , de plus , un épi en maçonnerie coupant la côte, parallèlement à la roule de Bernay.
N.-D.-de Préauj;. On rencontre, dans cette commune , entre la masure de Bosc-Aube et la Mare -aux «Bœufs , des vestiges de fondations romaines et des tuiles i rebords. v
On reconnaît aussi que la célèbre abbaye do Saint-Pierre y a été bâtie au milieu des ruiocs d'un établissement antique.
Saint-Michel* de -Préaux. Vers la fin du siècle j on trouva dans cette commune, vers Mont-les-Maies , de nombreux fragments de tuiles à rebords et d'autres débris de constructions j au milieu desquels était un vase de cuivre d'un pied de haut sur six à sept ponces de large, renfermant un morceau d'étoffe, une cuiller d'argeut , une bague , 600 médailles , petit bronze , et quelques autres médailles ea argent de la même grandeur. La présence de ces objets avait engagé M, Rêver à supposer que c'était là l'emplacement de l'ancien Breviodurum. La compagnie se rappelle queMM. Emm. Gaillard , l'abbé Viel et A. Le Prévost rejettent cette hypothèse , ainsi que celle des géographes qui indiquaient Brevio durum à PontÂudetner.
Triqueville. Sur le bord de Ja fontaine du \ al- Jouen , jusqu'aux terres de labour , le *ol est rempli de briques romaines et de fondations. Elles s'étendent du côté du second ruisseau ,
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où Ton a exhumé des fragments de tuyaux cylindriques eu terre cuite. Sans aucun doute, il y avait en cet endroit une villa considérable , et nous croyons retrouver le nom du Romain qui la fit bâtir dans celui du domaine d'Au* bignj t situé tout près de là. Aubigny , en latin , Aïbineium , Albiniacum , ne peut avoir, en effet , d'autre signification que la maison de campagne djlbiniis.
Toutainville. Il y a quelques années, on a découvert , au haut de la côte y près du chemin de Beuzeville, sous une vieille épine,, un vase de terre renfermant une assez grande quantité de médailles de plusieurs empereurs , notamment des Antonins. Tout près de là , dans la propriété appelée le Lieu-Berville , voisine de h grande route et du chemin de Saint-Sulpice, on trouve des fragments de tuiles à rebords et des fondations en maçonnerie.
Afannevilte-sur-Risle. Dans la relation du voyage des élèves de Vécole centrale de fEure , en Pan VIII , M. Rêver dit qu'on déterra à Manneville , à une demi-lieue de Pont- Audemer , beaucoup de tombeaux en pierre. L'un d'eux renfermait une agrafe en cuivre , d'un travail barbare. M. A. Le Prévost ne pense pas qu'elle fût romaine.
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Canton de Qubllebeuf.
Entre l'église de Quillebeuf «t celle de Saint- Aubin } le sol , miné par les flots ^ laisse apercevoir des fragments de tuiles romaines et de poterie rouge. Pen ai aussi rencontré, à Trou* ville-la -Haute , dans les terres de labour du triage de Vaucorde, à l'est de la commune. Un peu plus loin , vers le nord , on a trouvé deui meules antiques en poudingue , que M. Rêver a supposé provenir dlnfreville , près Bourgtheroulde. Au bout du promotoire qui domiue le vallon de Courval ou des Loges y il existe des fondations dont le caractère chronologique est suffisamment indiqué par les débris de tuiles à rebords qu'on en a retirés.
Les deux communes d'Aizier et de Sainte- Croix sont couvertes de ruines romaines. On en a trouvé , dans la première , au village de l'Eglise et à plusieurs autres endroits. L'ouragan du mois de novembre 1810 a mis à nu , ao hameau du Flac , des assises en arc de cercle que M. Rêver a regardées comme devant être les fondements d'un hîpocaustum. Mous pen* sons que ce savant s'est trompé sur la destination de cette construction , très-peu étendue.
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Si nous voulions hasarder une hypothèse , nous supposerions que ces débris ont appartenu à une fontaine*
Tout près de là , on nous a signalé l'existence de plusieurs objets antiques , notamment d'une pierre portant une inscription , cachée , dans un jardin, sous iS à 18 pouces de terre. Quelques fouilles seraient nécessaires pour vérifier l'exactitude des assertions qui ont été émises devant nous à cet égard ; malheureusement il sera très- difficile de vaincre la mauvaise volonté des propriétaires.
On m'a encore indiqué , sur la cote de Iloussour, deux conduits souterraius de hauteurs différentes. Ils se trouvent dans le voisinage d'une mare qui est , dit-on , pavée , et auprès du chemin exhaussé et encaissé que j'ai signalé plus haut , et qui se perd , à Sainte - Croix , auprès d'une autre mare appelée Mare-duGlajeu. De nombreuses fondations gisent le long de celte voie particulière.
M. A. Le Prévost a rendu compte, dans son excellente Notice sur le département de l'Eure , des médailles trouvées en 1824 par M. Puval , de Sainte-Croix , en plantant un arbre dans sa propriété. Près de là , de l'autre côté du chemin , M. Boulay , à qui je dois de nombreuses indi~
cations , a mis à jour une muraille romaine dans sa masure. Une autre muraille romaine a éiè vue, environ 100 pas plus loin , auprès de l'église. A une petite distance de là, vers la côte, M. Puval y en défrichant un bois taillis , a découvert des fondations qui paraissent fort étendues. Au - dessous d'une énorme quantité de fragments de tuiles à rebords , au milieu desquelles il y avait quelques ferrements oxidéset des ossements humains , il a remarqué des ouvcitures de voûtes souterraines. Pins loin, vers l'ouest, dans un vallon des bois de Fécamp> entre la chapelle de Saint-Thomas et l'égliie de Sainte-Croii , l'ouragan du mois de mars 1 833 a renversé un hêtre fort vieux , sous les racines duquel on a recueilli des fragments de tuiles romaines.
J'ai déjà parlé des antiquités du bois de L> Boulière f à Bournevilie ; il me resle à ment ionner les tuiles et fondations romaines de l'ancien fief de Beaumont. On les a reconnues sur un seul point , à l'ouest de débris d'autres constructions qui appartiennent au moyen âge.
Canton de RoutoU Auprès du bourg de Roulot , il y a un lieu
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que l'on oomme le Fond des Romains. De nos jours 9 cette désignation ne peut induire personne en erreur ; car on sait qu'elle a été fournie par une famille du pays. Mais lorsque cette famille aura, comme le peuple- roi, accompli sa destinée, il pourrait arriver que quelque futur archéologue vit , dans ce nom trompeur , un souvenir de l'antiquité. Nous devons prévenir dos successeurs du piège que nos naïfs villageois tendent 9 sans le vouloir , à leur confiante bonne foi. Nous leur conseillerons aussi de se défier des câtelleries. Je connais, dans l'arrondissement de Pont-Âudemer , deux hameaux de ce nom où il n'y a pas eu de câteliers, mais, à leur place , des hommes qui s'appelaient Castel ou Câtel... Revenons aux véritables antiquités.
Haie de Routot. Fragments de tuiles à rebords , au carrefour du Grand-Trait.
Hauville. Un vase renfermant des médailles romaines a été trouvé , il y a long- temps , dans celle commune , près de la forêt , au bas de la Cavée- Fer and. On m'y indique, dans le voisinage du moulin , des fondations considérables , dont je n'ai pu constater le caractère. Une tradition locale veut qu'il ait existé, à cet endroit , une ville détruite par Finçendie. Il «si à remarquer qu'il y a presque toujours des
antiquités romaines oit Ton signale des niioes de villes (j) ou de bourgs. On aura occasion d'en faire plus d'une fois l'observation.
Lendin. Je ne détaillerai point les découvertes d'antiquités faites au Lendin. La compagnie en a consente' le souvenir. Elle est redevable à M. le marquis de Ste. - Marie de la possession d'une partie des objets trouves.
Caumont. Âu hameau de la Ronce , près de l'ancien chemin des Longues - Vallées , venant de Honguemare et peut-être de Pont-ÀuJemer, M. de Colombel a découvert de nombreux vestiges de constructions antiques. La première est on mur de clôture , de trois pieds d'épaisseur, reconnu sur une longueur de aoo pieds. Il tournait ï angle droit sur le bord du chemin, et là il était recouvert de tablettes de pierre, longues de 4 à 5 pieds , taillées en dos d'âne et portant chacune une mortaise qui parait avoir été destinée à recevoir les principales pièces fc grille. Dans l'espace circonscrit par cette clôture , on trouve différentes lignes de fondations, dont la direction ne saurait être bien déterminée. Cent pas plus loin , on voit d'autres traces de constructions» A cent autres pas de ce «1er
(i) VUie têt ici nécessaire oient la traduction de vitl*~
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nier point, en descendant vers la Séîne, M. de Colombe! a fait extraire beaucoup de pierres taillées , de 3 pieds carrés sur un pied d'épaisseur , provenant de deux fortes murailles , dont la plus, grande partie s'étend, sous tu* plant de pommiers. Il y a aux environs d'autres vestiges de constructions moins grandes. Dans Tune d'elles était uue meule à broyer du grain. Les décombres présentent beaucoup de tuiles romaines, de fragments de poterie rouge et d'enduits colorés en rouge ou en jaune , de médailles des empereurs et de petites Vénus anadyomènes en terre cuite.
Le hameau du Beauséjour, voisin de la Ronce, renferme aussi des antiquités romaines. M. Desalleursy a découvert, 25 pieds au-dessous du niveau du sol , dans une saisonnière, dès médailles , des tuiles à rebords , des fragments de poterie rouge et une assise de béton.
La Trinité - de - Touberuille. Auprès du moulin de la Salière, on rencontre, en labourant, des restes de fondations qui paraissent appartenir à la période romaine. Il devait y avoir, dans ces parages , quelqu'élablissement important. C'est près de là qu'ont été trouvés les sarcophages de Bosgouet.
Botgouet. « Sur le bord d W bois , dans
uli terrain en pente, ï un quart de lieue au nord de la grande route , M. dfc St. -Ouen de Pierretourt a trouvé , en faisant déraciner de vieux chênes T dans l'été de 1617 , plusieurs sarcophages groupés dans une disposition parallèle ei concentrique* M» renfermaient des ossements i de petits vases de terre et des fragments d'armes en fer, rongés, par la rouille; «autres squelettes étaient déposés eritre ces sarcophages et protégés par de simples tuiles romaines. Ces tombeaux paraissent avoir déjà été fouillés. On a recuéilli aux environs des agràfes, des ornements d'armures en cuivre argenté , des plaques ornées de damasquinures rectilignes et parallèles, et enfin une seule médaille. » (i) Le sol cache encore beaucoup de ces tombeaux , et il ne faut pas de longues recherches pour en découvrir.
Rougeméntier. Au triage des Fiefs , fur la longueur de champ qui aboutit a la forêt de Montfort , on a reconnu les fondations d une muraille qui circonscrivait un espace carré d'environ deux hectares. Ce terrain renferme beaucoup de fragments de tuiles à rebords , de poterie grossière et de poterie rouge. Il y a aussi
(1) Notice hbl. et „cfe.f M. A. Le Prérott.
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été trouvé àes médailles à une époque antérieuré. A environ aoo pas , ver* le sud-est , le sol, semé de tuiles romaines , recouvre les vestiges d'une construction dont je ne pourrais déterminer les dimensions. D'autres fondations de la même époque et du laitier existent au triage du Frêne , vers Eturqueraie*
Eturqueraie. La tradition veut qu%il ait existé une ville y dans cette commune , au hameau de Bordeaux. Cette prétention est bien ambitieuse : on y trouve quelques tuiles romaines et du laiticr.
Etreville. Dans toute la contrée , on raconte qu'une ville , avec ses faubourgs , occupa jadis la forêt de Brotonne. Ici la tradition ajoute qu'elle s'étèndit jusqu'à la terré de la Bataille , 1 1 que | dans une guerre sanglante , cette portion fut détruite , avec tous ses habitants , moins deux , qui se bâtirent une habitation au milieu des ruines. On m'a remis plusieurs médailles venant de cette prétendue ville ; un dépôt de tuiles romaines m'est aussi indiqué auprès de l'église d'Etreville.
Cauverville Encore une ville dans cette commune, au hameau de la Viéville !• Ce qu'on y a découvert de fondations semblerait indiquer un établissement romain.
VaUetot. A une faible distance de la grande route de Rouen et de la voie antique de Jaliobona , existait jadis un bois appartenant à l'abbaye de Corneville. On prétend dans le pays que là se trouvait la première église de la paroisse. Les fouilles que l'en a faites ne laissent aucun doute sur la nature des constructions ; elles sont romaines. Leurs traces se retrouvent dans une grande étendue de terres de labour. On y a découvert beaucoup de tuiles à rebords, de pavés et de fragments de poterie rouge, portant l'empreinte de lévriers. Quelques arbustes indiquent les endroits où les fondations ont résisté aux efforts des terrassiers.
Canton de Bourgtheroulde.
Theillement. Questionnez les habitants de Theillement , vous leur fournirez le plaisir de raconter qu'ils ont eu une ville d'Elbeuf , au hameau des Monts , voisin de celui de l'Eglise. Mais ils ne savent rien des 60 médailles de bronze et du pot de grès qui les renfermait , trouvés près de la bruyère des Freveuis , il y a environ a5 ans. Cette circonstance démontre combien de découvertes peuvent échapper aux explorateurs. Il n'y a peut-être pas une seule
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commune qui ne dût être signalée , si l'on avait le temps de la parcourir en détail et d'irteff* roger tous ses habitants.
Saint-Denis- de s -Monts. Toiles romaines 7 à la Jjutte Rabasse.
Saint Philbert-sur-Boissey . Tuiles romaines et pavés peints , au triage des Cottecottes.
Câtelon. Je n'ai point vu les objets antiques trouvés dans cette commune ; mais on m'a signale' la découverte de rases renfermant des médailles , dans les bois de Fourges , et des tuiles romaines , dans l'herbage de Candos. Fourges et Candos étaient , dit- on , des dépendances de la ville Imbert, que l'on indique à Illeville.
Thuithebert. On m j signale des tuiles romaines , au hameau du Mont-Roussel. Les habitante prétendent que ces débris appartiennent à leur église primitive.
Bosbenard-Commin. Les bois de cette commune , surtout !a forêt de La Londe, renferment de nombreux vestiges de constructions. 11 y a tout lieu de croire qu'elles sont romaines, comme l'indique ce qui va suivre.
Infreville. Le nom d'Infreville , formé évidemment des mots latins inferior villa , annonce l'existence d'établissements romains non seulement dans le territoire de celte commune,
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mais encore sur les hauteurs voisines. Aussi voyons-nous près de l'église d'Infreville , dans la masure de l'ancienne seigneurie , beaucoup J de luiles antiques, des paves enduits de couleurs I et un petit aqùéduc. De plus , on veut qu'il y ] ait eu une ville du côte4 de Bosbenard : une mare s'appelle encore la Mare a\t la Pille.» Je renvoie à ce que je viens de dire sur Bosbenard.
Àngoville. On a trouvé dans cette commune, i°. des tombeaux en pierre , dans plusieurs ma* sures du hameau de l'Eglise; a°. des tuiles romaines , au hameau de PAvoinerie ; 5°. des fondations en maçonnerie , des fragments Je tuiles et de poterie rouge , des médailles et plusieurs bagues, au hameau des Friches. La tradition signale une ville dans ce dernier village.
Berville-en-Roumois. M* Le Bas , arpenteur - géomètre à Berville , est très au courant des faits qui concernent sa commune et des histoires que les siècles passés ont léguées à notre âge. Il m'a appris qu'on ne doutait pas dans le pays qu'un temple païen n eût existe dans le voisinage de remplacement. occupé maintenant par l'église. Ce qu'il y a de certain, c'est que j'ai trouvé là de la poterie rouge des Romains , des tuiles et des briques très-épaisses,
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de forme ei grandeur différentes , la plupart triangulaires. Plus loin , dans le champ du Puits, il y a encore des tuilea romaines et une grande mare qui est, dit -on, pavée. Près du bord, on voit souvent Peau bouillonner et il en sort un air 1res -froid. Cette circonstance ferait croire que quelqu'aquéduc vient y aboutir,
Busville. M. Le Sage, maire de Basville , indique des tuiles romaines auprès de sa masure, hameau de la Tomberiez Je nJai pu ro'a^surer de la réalité de cette découverte.
Canton de M ont/or sur- R isle ,
Nous n'émettrons point d'opinion sur les fondations qui existent dans une masure, située au-dessus de l'église de Montfort : nous n'avons pu obtenir de données suffisantes. Mais les vestiges de constructions qui s'étendent derrière les maisons du bourg d'Appeville - Annebaut sont assez caractérisés par la présence d'un dépôt considérable de tuiles romaines. La première partie du nom de cette commune est aussi un souvenir de l'antiquité. Le château de l'amiral d1 Annebaut > situé près de l'église , a été aussi construit au milieu de ruines romaines.
Au nord de la commune d'Ilieville , nous
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trouvons , dans la forêt de Montfort , ud triage de la Porte de brique» On prétend qtfil y a existé une ville y appelée Imbert : une mare y porte encore ce nom. Il se trouve là et dans les environs des vestiges de constructions antiques. On y a découvert, dit-on , plusieurs médailles en or , et 9 sous un frêne , un vase en terre renfermant des médailles grand bronze. Des tuiles romaines se rencontrent aussi sur plusieurs autres points de la commune , ainsi qu'à Trooville , hameau de la Varenne ; à Ecaqueloo , hameaux de la Prée et de la Houssaie , et à Appetot , dans le cimetière.
Breviodurum , « dont le nom indique un pont sur une rivière , est placé dans l'itinéraire d'Antonin , à 17 lieues gauloises de Jtdiobona ( Lillebonne ) , et de Noviomagus ( Lisieux ) ; dans la carte de Peutinger , à ao lieues gauloises de Rotomagus ou Ratumagus. Il avait toujours été indiqué à Pont-Audemer par les géographes et par M. Rêver lui-même , malgré l'impossibilité de trouver 34 de ces lieues sur la route directe de Lillebonne à Lisieux. M. l'abbé Viel et M. E. Gaillard nous paraissent avoir eu une idée beaucoup plus heureuse en reportant Breviodurum au point de jonction de deux routes aboutissant l'une à Lillebonne, l'autre à Lisieux.
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M. l'abbé Viel adopte Brionne; qai présente en effet une bifurcation bien authentique de ce genre, tendant au vieil Evreux, et de plus une heureuse analogie de nom avec Breviodurum. M. Gaillard préfère le Pont - Authou , passage où il existe en effet une route fort ancienne , de Lisieux à Rouen , rattachée , vers le Marché- Neuf , au vieux marché d'Alençon à Rouen par Séez , le Merlerault , Cisay , le Sap et Orbec M. Vaugeois a observé entre ces deux derniers points des vestiges remarquables d'encaissement pavé et n'hésite pas à regarder cette communication comme une voie antique. Brionne et le Pont - Aathou offrent l'un et l'autre des témoignages incontestables d'établissements romains, et le choix entre eux est embarrassant. Néanmoins , et en attendant que nous ayons recueilli , sur les lieux , de plus amples renseignements , la ressemblance des noms , la présence d'un camp antique à Brionne et d'autres circonstances encore.... nous engagent à y placer Breviodurum plutôt qu'au Pont~Authou. » Telle est l'opinion émise par M. A. Le Prévost , dans sa notice sur le département de l'Eure.
Nous ferons observer que Brionne est , à vol d'oiseau v à plus de 17 lieues gauloises de Juliobona (ig,a53 toises), et à moins de 17 lieues
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de Noviomagus. Pont - Ant hou se trouve à la même distance de Noviomagits que Brionne ; mais il est à moins de 1 7 lieues de JuHob&na , toujours à vol d'oiseau. En faisant la part dei déviations et de l'usage adopte' par le* Romains de compter comme complètes les lieues commencées , nous trouverons Pont- Anthou dans la position voulue ; Brionne , au contraire 7 sera , de plus en plus , trop éloigné de Juliobona. Il n'y a point , il est vrai , 20 lieues gauloises de Pont -Anthou à Rotomagus , comme le veut la carte de Peutinger ; mais Brionne est dans le même cas. L'analogie , indiquée entre le nom de ^Brionne et celui de Breviodurum , n'est peut-être pas d'un grand poids pour la solution de la question. L'établissement antique de Brionne , situé aussi sur le bord de la Risle y pourrait également avoir eu un nom dans lequel serait entré le mot brève ou brwa , qui signifie pont. D'un autre côté , si Brionne renferme des antiquités romaines et une enceinte militaire (ou bien un tumulus) , Pont-Authou et ses environs présentent la même particularité. À Freneuse , sur le bord des Cdtelets , nous trouvons un grand retranchement et une enceinte d'une moindre étendue ; une autre enceinte , à peu pies pareille à celle-ci , existe à
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Livet , près de la cour Bataille. Unq tradition très-répandue place, une ville à Pont-Authou et lai donne pour faubourgs Bonneville , Thier» ville et Authou. Enfin il y a , à l'extrémité de Freneuse , un lieu appelé Le Bout-deja» fille. Nous avons déjà fait observer que des antiquités romainés se rencontraient partout ou l'on signalait l'existence d'anciennes villes ou bourgs. Ici , nous en trouvons nn nouvel exemple. Les objets antiques , observés à Pont- Authou f étaient , dit M. À. Le Prévost, « des tombeaux de pierre, des fragments de briques , des morceaux d'armes et de petits vases funéraires de terre ou de verre qui furent trouvés dans un champ à mi-côte y sur le bord de la côte qui conduit au Bourg* Achard , par MM. Rondeaux , membre du conseil-général de la Seine-Inférieure , et Turgis , alors directeur de la manufacture de Pont-Auihou. Ce dernier en fit une petite collection qui fut malheureusement dispersée. »
Nous pourrions conclure de ce qui précède que , si Breviodurum n'était point à Pont-Authou , il y eut du moins , dans le même lieu , une bourgade antique assez cpnsidérable ; mai* nous ne nous éloignerons peut -être pas de la vérité, en émettant l'hypothè$e que Ppnt*Au^ lliou et Brionne étaient des dépendances d'un
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même établissement y à peu près comme Evreui et le vieil Evreax, comme Autricum (Chartres) et la montagne de Lèves ; ou bien , si l'on \eui un exemple contemporain , comme le grand et le petit Andelys.
Canton de Saint- Georges-du- Fièvre.
Peu de renseignements ont été recueillis sur ce canton. Je ne puis citer que les médailles de Saint«Georges-du«Vièvre et les briques romaines trouvées à Saint - Benoît- des - Ombres , hameau de la Pilvedière , et à Saint-Georgesdu*flfesttfl | dans le cimetière , à la butte Sainte- Catherine et à la terre de la Lequeraie.
Canton de Corneilles.
« Le nom primitif du bourg de Cormeille< ( Curtoiiliaca ) atteste une origine antique , dit M. A. Le PtéVôst , puisqu'on le trouve employé dafcs rkinéraire d* Antonio , pour désigner une station sur la route àe Cœsaromagus (Beauvais) à Sàmarobrha (Amiens). » M. Rêver a tenu note de briques romaines rencontrées sur le territoire ât tette commune, il en existe pareillement , i Morakiville , sur une étendue d'au
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moins 5 hectares de labour s situes près du chemin de la chapelle de Lieuray , ainsi que dans le chemin de la Chapelle - Bay vel et sur deux autres points de la commune , dont l'église , autrefois beaucoup plus grande , parait reposer sur des fondations antiques. On a reconnu des vestiges de constructions dëpendant , dit . on d'anciens bourgs ou villes, à Saint- Siméon ] près de l'église; à Sainl-Pierre-de-formeilles , hameau des Câlelels , et à BailleuMa- Vallée ' dans une assez grande étendue de terrain. On ne trouve plus rien à Saint-Pierre-de-Cormeilles, mais j'ai vu des tuiles à rebords et un fragment de meule antique eu poudingue, provenant de Saint-Siméon. Des briques et des médailles romaines ont aussi été découvertes à Bailleul ; d'autres débris antiques se rencontrent dans les bois de N.-D.-de-Frênes. Suivant la tradition , la ville , qui existait à Bailleul , se serait étendue dans la vallée arrosée par la Calonne , sur une longueur d'environ cinq quarts de lieue , et même .davantage ; car on prétend que ses faubourgs se prolongeaient, d'un côlé, jusqu'à Bonneville-Ia-Louvet. au-delà de Cormeilles j de l'autre, jusqu'à Heudreville.
Vers 1793, on a détruit , dans la vallée de Bailleul , près de l'église, un Cumulus, que l'on
appelait la Butte -du- Fort. Sa trace est entièrement e(Tacée ; mais partout , sur le bord de la rivière , comme sur les hauteurs , on rencontre des vestiges de maçonnerie, des fragments de briques , de tuiles à rebords et de poterie , des tuyaux cylindriques en terre cuite , et des médaille* , surtout depuis Cauverville jusqu'à Saint-Jean-d'Àsnières , et sur les limites de Frênes et de Morainville. On a aussi observé , sur plusieurs points , des ossements humains , des écailles d'huitres , des morceaux de fer » et , près d'un roufoir , le tracé d'une rue pavée qui paraissait se diriger , d'un côté, vers IVglUe de Bailleul, de l'autre, vers le hameau des Pétraux à Cauverville. M. Salerne signale aussi près du bois du Vieux-Manoir un bout de voie romaine parfaitement encaissée , de six mètres de largeur. En se plaçant sur la ligne qu'elle parcourt , dans la vallée , on reconnaît qu'elle devait se diriger , vers l'ouest , sur Corraeilles , en passant par Saint-Jean-d'Asnières , où Ton a retrouvé quelques traces d'encaissement ; vers l'est, elle passe par le hameau de la Blinière , puis traverse une pièce de terre , où l'on a observé des fondations et des tuiles romaines , et va se perdre à Heudreville, au-delà du hameau de la Beigardière. Elle pouvait tendre à Ber-
d'antiquités romaines. 389
touville ou a Boissy , si elle n'était pas spécialement consacrée aux communications de la la* calilé.
Canton de Beuzevilie.
À Beuzeville, hameau des Mares -de-GravilIe , M. Mazier, ancien juge de paix du canton, a recueilli deux meules antiques en poudingue , Tune entière , sur une pièce de terre labourable , parmi des briques devenues très-friables ; l'autre , incomplète , dans remplacement d'un fossé qu'il faisait détruire.
A ManneviHe-h Raoult t le hameau du Fuits- Grémont , qui prend son nom <Tun aneien puits placé aa milieu d'un chemin et recouvert d'une pierre 7 aurait élé, suivant la tradition, le siège d'un bourg. De très-solides fondations se rencontrent dans les labours voisins Y et l'on j trouve des fragments de tuiles romaines*
Dans la portion de Berville-snr-Mer qui se rapproche de Conteviîle , on reconnaît à diverses hauteurs, tant dans la terre labourable que dam les bois 7 des vestiges de constructions , tels que fragments de tuiles romaines , silex taillés sur l'une de leurs faces , mortier romain , etc. , et même des amas de laitier et de charbon qui sembleraient annoncer l'emplacement d'une forge' antique.
On a déterré , en 1 8 1 3 r près de l'église de Carbec-Greslain f une petite pierre en stëaiile, carrée , plate et plus large qu'épaisse : c'était un cachet d'oculiste romain, décrit par M. Rêver k la suite de son Mémoire sur les ruines de Lilleboeoe.
Nous n'avoils aucune nouvelle communication sur les objets antiques de Saint-Pierre-du-Chastd : nous ne pouvons donc donner qu'une simple indication , comme Ta fait M- A. Le Prévost.
À l'ouest de la voie antique de Juliobona k Noviomagus , les terres labourables de Vanécroq sont couvertes de fragments de tuiles romaines. En i83a , en creusant plus profondément , on a trouvé des maçonneries et des tuiles entières. Ce lieu s'appelle le triage de la Viéville , et l'on y indique remplacement d'une ancienne ville. Une autre ville existait , dit on y i Saint-Maclou , au hameau de la Fosse , sur le bord du Doult-Hérout. On y a trouve , à une profondeur de plusieurs pieds , des débris de constructions en briques et en pierres tufjeusts f provenant des environs. Etait-ce une habitation romaine ? Je ne puis l'affirmer, n'ayant point eu occasion de voir les matériaux* Tout nouvellement j'ai eu connaissance de nombreux fragments de tuiles et briques romaines , dis-
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témmés sur deux, .points assez éloignés l'un de l'autre, dans le village de l'Eglise?, à La Lande* On a tiré de là beaucoup de pierres et silex taillés. Le sol recouvre , dit-on , de nombreuses fondations*
Voilà pour les antiquités romaines signalées dans l'arrondissement de Pont-Audemer. Avant de m'occuper des différent es enceintes que Ton remarque sur le même territoire , je dirai quelques mots des antiquités gauloises y par lesquelles J'aurais du commencer.
f\ ût^j \â>\ tes t loi ses •
Jusqu'à ce jour on n'a indiqué qu'un petit nombre d'antiquités gauloises dan* l'arrondissement. 11. A. Le Prévost a décrit la pierre druidique de Bosgouet, hameau de Malesmains; il a encore signalé des hachettes de pierre pour Barneville et Saint-Denis-du-Bosguerard , et des hachettes de cuivre pour Appeville - Annebaut. Après notre savant confrère , je n'si à parler que des faits suivants : i°. Plusieurs hachettes en cuivre, trouvées à Corneville, sur la déclivité de la colline , à Saiut-Georges-êa-Vièvre et à Trtravtllc'la~Haute , sur te preflHmteire qui domine Courval; a°. Plusieurs hachettes en silex,
provenant de la Ronce , à Capnont , et de la haie de Routot , hameau de la Croîx-de- l'Orme. Sur ce dernier point , on a aussi rencontré quelques médailles qui ont été perdues. 5°. A Bosbenard- Comrain , de petits outils en cuivre , de différentes formes , qui n'ont peint été conservés,
Camps et enceintes.
Il y a beaucoup de camps et d'enceintes dans l'arrondissement de Pont-Audemer. J'en ai parcouru un grand nombre y mais je ne me suis point mis en mesure d'en fournir la description géométrique. Je ne donnerai donc que de simples énonciations.
i°. Camp des Anglais à la Roque. Le nom que l'on donne à cette enceinte ferait snp« poser qu'elle a pu ôtre occupée par les Anglais , mais à coup sûr ils ne l'ont point tracée» Cest un camp de refuge qui doit son origine ou bien aux Gaulois f ou bien aux Normands. On n'en saurait douter en considérant son immense éteudue et les prodigieux travaux de défense qui l'entourent. Nous trouvons de grands rapports de ressemblance entre cette enceinte et le camp de Sandouville , situé sur l'autre rive de la Seine.
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a°. Enceinte de Bosbenard- Commin . Au hameau du eu bourg , dans le bois de fat Va. renne , voisin de la forêt de la Londe , il existe , sur le bord d'un vallon , une enceinte fort extraordinaire , maintenant entièrement envahie par les plantations. La ligne de terrassements qui ta circonscrit est à peu près circulaire ; vers l'ouest, un tertre assez considérable s'élève au milieu de cette ligne y comme une lour trouquée. La contenance du terrain ainsi enclos paraît être d'environ 4o à 45 ares. Tout Pintérieor de l'enceinte est une énorme excavation à pentes abruptes f pouvant avoir une cinquantaine de pieds de profondeur. Dans la portiou sud-ouest, ouest et norck ouest, le terrain est coupé sans interruption du haut du vallum au fond de l'excavation : du côté du levant, au contraire, à environ i o ou la pieds au-dessus de la crcte du même vallum , on a pratiqué une espèce de galerie ou plate-forme étroite , dominant le reste de l'excavation intérieure.
Je ne sais si cette description est entièrement exacte f car il est difficile de se reconnaître au milieu de l'épaisseur du bois. C'est du moins sous cet aspect que l'enceinte s'est présentée à mes veux.
Mais quel peut avoir été le but de pareils
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travail ? Je ne m'en suis pas encore rendu compte d'une manière satisfaisante t et il n'y a point ici Je tradition qui puitee appuyer aucune bjpo- I 4hèse. On ne parle que de combats 2 or , nue j excavation ne peut pas être une. enceinte militaire. >
Un nouvel eiamen de* lieux après la coupe du bois et quelques fouilles amèneront peut-être des éclaircissements.
3*. Camp de Saint-Denis-du-Bosguerard
sur la bruyère des Câteliers. Il est de forme à peu près carrée et de la contenance d'environ uu hectare. Ses fossés , visibles dans presque tout son contour , étaient , vers le nord , plus profonds et les masses de terre plus élevées, L'approche eo était défendue , au nord -est, par une enceinte plus petite , située à une faiWe dislance, maintenant détruite , et au nord-ouest, à 1 5o pas , par une autre enceinte dont les retranchements existent encore en partie. he> habitants donnent le nom de redoutes à ces deux enceintes isolées.
4°. Camp de Freneuse , au hameau des Câtelets. La principale enceinte de Freneuse se reconnaît à travers les propriétés de plu:ieurs habitants. Elle est en pointa et contient environ 3 acres. Sur deux points , elle est défendue pir
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un tertre assez élevé. Un antre retranchement carré, contenant environ 3 v«rgéés, se trouve auprès de celui-ci, dans la bois du Pàrc.
5°. La Butte-à-FeU) à Sawt-PhUbert.
Défendue en très - grande partie par la pente abrupte de la colline, dont elle occupe l'extrémité , la Butte - à - Feu est protégée vers la plaine par un fossé profond d'environ 75 pieds de longueur et par une élévation formée par le jet des terres. Le plateau ainsi enclos, offre du pied Ai terrassement jusqu'à la pointe du promontoire une étendue d'environ 3oo pieds.
6°. Camp de Condé*sur~Risle. Ce camp , très* remarquable par ses dispositions et «on état de conservation , se trouve sur la bruyère des Parquets , qui domine le hameau de l'Eglise. D'une forme à peu près carrée , il est divisé en deux parties à peu près inégales , dont la plus étendue reuferme , à son centre , une enceinte circulaire d'environ a 5 pas de diamètre. H présente environ 660 pas de tour. Les fossés ont encore , dans quelques parties , au moins ja pieds de profondeur , en prenant pour point de départ le sommet des terres rejetées sur les deux bords. A une centaine de pas du camp , vers le sud , existe un long fossé qui coupe toute la bruyère, et, aux environs, surtout du
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côté de la vallée de Risle , on rencontre beaucoup de petits tertres disposés sans symétrie.
7°. Les Câteliers , à Campigny. Je n'ai remarqué aucune enceinte dans le bois et le clos des Câteliers , situés dans cette commune , vers Tourville et Saint-Germain ; mais il en existe une très- grande sur la bruyère des Fiefs, à trois quarts de lieue de là. La ligne de terrassements qui la circonscrit , du côté de la plaine , est maintenant fort affaissée aur quelques points. A chacun de ses côtés , le retranchement est défendu par un vallon , et en face de la vallée de Risle , vers Saint-Paul , par la pente abrupte de la colline. Sur les bruyères voisines de Meniout et de Montenat, on rencontre aussi quelques mouvements de terrain qui ont conservé peu d'élévation , et sur la côle de (a Viéville, près du hameau de ce nom , une enceinte parfaitement ronde , d'environ 5oo pas de circonférence , entourée d'un amas de pins de 6fooo mètres de 6ilex pyromaques.
8°. Les Câteiets , à Saint-Pierre-de-Cormeilles. Il n'y a plus , aux Cdtelets , le Joindre vestige de retranchements , mais dn se rappelle qu'il y en a existé. Ce lieu est voisin de la B ut te-aux- Moines , où fut livrée , si l'on en croit la tradition , une grande bataille , suivie d'un traité de paix.
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9°. Câtelon, C'est le nom (l'une commune du canton de Bourgteroulde : il vient évidemment du latin Castellum , et il indique que les Romains ont dû établir , sur ce point , une enceinte militaire , un cdteUer. On trouve , en effet, quelques vestiges de terrassements dans la portion non défrichée de l'ancienne bruyère communale. Il est aussi question d'un combat sanglant qui aurait eu lieu dans le domaine voisin de Candos (le Champ- d'Os , comme on dit ici ).
to°. A quelque distance de la pierre tournante de Malcsmains , sur la même déclivité , vers le sud, on trouve plusieurs tertres défendus par des excavations profondes ; de l'autre côté du vallon , vers lenord , sur la lisière de la forêt de la Londe , on en voit encore un plus grand nombre*. Ceux-ci , assez irrégulièrement rangés , sont plus considérables. Une des excavations qui les accompagnent présente au moins 3o pieds de profondeur. Il y a , assure-t-on, des dispositions de terrain analogues dans la vente des Trois-Hêtres , peu éloignée d'Elbeuf. On raconte 9 dans le pays 7 que ces lieux ont été ie ihéàlre de sanglants combats , et Ton parle d'une très - ancienne bataille, où, il a dû périr cent mille hommes.
Le Câtelet , à Bouquelon. Sur le pro-
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montoire qui domine l'église de Saint - Mards , on aperçoit une élévation artificielle très-marquée, décrivant une légère courbure; elle coupe le coteau , depuis le vallon de Saint -Mards jusqu'à la pente opposée qui descend vers la valide de Risie. Elle préseute encore une hauteur de i* à t5 pieds. Son étendue en longueur est d'environ 200 pas. De ce vallum à l'extrémité du promontoire , il y a à peu près 460 pas. Sur les côtés et au bout de la colline , on remarque quelques vestiges de coupures destinées à rendre la pente plus abrupte. Plus bas, vers Péglise de Sain 1- Mards, le sol est couvert d'antiquités romaines.
Une autre enceinte moins grande existe en* core à Bouquelon, au hameau de Gouy. Elle paraît être l'ouvrage des Anglais , auxquels on en attribue encore deux autres sur les hauteurs qui dominent Saint»Samson. Celles-ci sont de forme circulaire , comme celles que Ton remarque à la Potterie- Mathieu , dans le beis du Puits ; au Theillemont , dans les bois de M™. Lagarde; à Saint-Christophe- sur-Condé, dans le Bois-Bénit. Nous devons encore mentionner des redoutes anglaises , 6ur les hauteurs de Triqueville ; deux retranchements à Corneville , l'un appelé par les habitants le Fort-d'Harcourt, l'autre
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la Citadelle; une enceinte qui présente une ligne d'enhachements réguliers à la Chapelle-Bayvel ; une enceinte de forme triangulaire , dans les bois du Montrôti , à Saint Georges- du Vièvre ; trois autres , de forme carrée , à Fatonville et à BervilIe-sur-Mer.... Les habitants veulent que tout cela soit des Anglais, ou du moins du temps de leurs invasions. Us prétendent au contraire que les terrassements que Pon remarque dans le* bois de la Grépinière à Saint- Martin-Sain'- Firmin , et dans ceux du Boscarré à Saint - Etienne , datent des guerres de religion. Nous signalons ces assertions traditionnelles sans les
garaotir Mous pourrions parler encore de
quelques retranchements dont les traces ont disparu ; mais nous craignons que cette notice ne paraisse déjà trop longue.
NOTICE
Sur le Rouet Saint - Martin de l'égisede Golleville (Manche), avec essai d'explication , par M. LATROUETTE , Membre titulaire de la Société , Professeur suppléant d'histoire à la faculté des lettres de Caen , membre associé de Caccàéme royale des sciences , arts et belles-letua de la même ville, etc.
(Lue d».l..e.oce du 4 juilWl «834 etd.mUrt.oe. poMi*
du même moi».)
Il est de la plus haute importance , dit m écrivain judicieux (i) , d'étudier les usage» et les coutumes des peuples. C'est par u que l'on pénèlre , pour ainsi dire , dans vie active des générations précédentes , et qw l'on peut acquérir une idée moins incomplète de ce qu'elles ont été , une connaissance mous inexacte de leur moralité. Mais ce n'est poml » constater simplement que tels ou tels usages ont été ou sont encore s«vis qu il faut se borner;
(i) Rollio.
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il convient surtout de tâcher d'en découvrir la cause origiaelle , ou du moins de rechercher quels rapports ils peuvent o0rir soit avec ceux de l'époque présente, soit avec ceux des temps antérieurs , soit aussi avec les coutumes de différents peuples De telles recherches ne sauraient manquer de conduire à d'heureux résultats pour le progrès des sciences historiques ; souvent , en effet , elles fourniront de nouvelles preuves de parenté et de filiation entre diverses nations qu'aujourd'hui séparent des distances immenses de temps eu de lieu ; souvent aussi elles pourront contribuer, soit dans le moment présent , soit à une époque ultérieure , à l'explicaùon de coutumes qui , non comprises maintenant , peuvent fort bien n'offrir tout d'abord que le caractère de la bizarrerie la plus étrange , mais qui ne laissent pourtant pas d'avoir une liaison re'elle , quoique inaperçue , avec des faits anciens , et d'offrir ainsi la continuité d'une chaîne dont nous ne soupçonnons môme pas l'existence , parce que la série des premiers anneaux échappe à notre vue. Nul doute qu'une étude approfondie des usages et des traditions qui 9 perpétuées jusqu'ici , se rencontrent encore au milieu des populations agricoles de la Normandie, ne vînt jeter quelque lueur sur certaines parties
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de l'histoire de cette province , ou éclairer même d'une 'lumière nouvelle ce qui est déjà plus ou moins connu , ou rendre possible l'explication de faits que leur étraugeté seule rend aujourd'hui "remarquables.
Pésirtr de voir réunir tout ce qui peut intéresser une semblable étude , désirer que Ton constate tous les usages, Imites les traditions qm subsistent encore maintenant , qu'on recueille à cet égard les souvenirs de la génération qui s'élciul , qui a vu son bu fonce égayée et effrayée tout à la fois par les récits les plus étonnants , qui a su l'explication plus ou moins merveilleuse des choses les plus simples en soi, c'est donc former un vœu tout patriotique. Son accomplissement doit d'abord sauver A l'oubli une foule de faits curieux f ensuit»? fournir à la science philosophique de l'histoire des renseignements fort utiles et quelquefois beaucoup plus importants qu'on ne l'aura primitivement supposé. D'heureux rapprochements, impossibles sans celte constatation que je désire, pourront être faits ultérieurement , et rendre intelligible ce qui ne l'était point auparavant, ce qui ne paraissait que le produit d'un pw caprice, dune imagination presque délirante. Mais il faut souhaiter en mâme temps que ce vœu , si je ne m'en exagère l'importauce , s'ac-
DE 60LLEVIIXI. 4o3
complisse le plus prochainement possible $ -car les hommes qui savent ces choses s'en vont et disparaissent. Il est urgent de profiter de leur présence , disait dernièrement b Tune des tribunes législatives M. le Ministre de l'instruction publique (i). C'est aussi pour contribuer de mon côté à l'accomplissement de ce voeu 9 que j'ai cru devoir constater ici un usage qui peut-être n'a point d'autre valeur réelle que sa bizarrerie et son ancienneté dans la localité où il existe , mais qui toutefois semble permettre quelques* uns des rapprochements dont il vient d'être parlé.
Dans iVglise de Golleville , canton de Saint- Sauveur- le- Vicomte , arrondissement de Fa~ lognes ( Manche ) , on a l'habitude , aux jours solennels, de mettre en mouvement une roue chargée de clochettes , durant-telle et telle partie de l'office religieux. Cette roue porte dans la paroisse le nom de Rouet Saint-Martin; elle est en fer ; elle a a pieds de diamètre ; 3 rayons la soutiennent , appuyés sur l'axe qni la met en mouvement ; le cercle est de deux lignes d'épaisseur et d'un pouce de largeur; ia clochettes de grosseur inégale y sont attachées. Cette roue est suspendue à six pieds d'élévation au mur atéral de droite dans le sanctu aire. Aux fêtes MKmelles et solennelles , pendant que l'on chante
Ci) M» Gaitot; Chambre des député*.
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le Gloria in excelsis , te Magnificat et le Te Deum f le- Rouet Saint - Martin est mis eu mouvement , et aussitôt le son aigu et perçant des ia clochettes aux dimensions variées vient se mêler aux grosses voix assourdissantes des
Ko ris vîllitrpûîs
Cette roue , d'un singulier usage , et qui s'offre en même temps avec un caractère tout solennel , a vivement piqué ma curiosité , lorsqu'une circonstance toute fortuite me Ta tait remarquer au mois de septembre dernier. Mais en vain t pour la satisfaire , cette curiosité , j'ai adressé à l'instant même et dans la localité une foule de questions sur ce Rouet Saint-Martin , sur son origine , sur son appellation actuelle , etc. Nulle réponse dont il me fût possible de me conteuier , ne m'a été donnée. J'ai appris seulement du vénérable vieillard (i) qui est à la tête de cette paroisse , d'abord les détails donnés ci- dessus , ensuite que le Rouet Saint-Martin était en si grande vénération parmi ses paroissiens que personne n'oserait y rien changer ; qu'à cette époque de triste mémoire où l'on proscrivait et la religion et ses ministres , où l'on voulait effacer jusqu'au nom même de Dieu , ce Rouet fut jeté dans la charrette qui transportait au chef-lieu du district tout le mobilier de l'é-
(i) M. Laurence.
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gUse de Go Ile ville ; qu'il «a fut retiré furtivement pour être remis dans le sanctuaire dé* vasté , et qu'on le fit servir postérieurement à solenniser les fêtes révolutionnaires. Pai appris en outre qu'une clochette nouvelle a été remise dernièrement à la place d'une antre qui avait, été cassée ; mais sur l'origine de oe Rouet rien n'a pu m'étre fourni ; seulement il m'a été répété que la tradition locale le donne pour fort ancien , sans assigner en. aucune façon l'époque de son établissements
Cependant cette roue , l'usage qui en est fait aujourd'hui , et que consacrent et sanctifient en quelque sorte les cérémonies religieuses r comme nous venons de le constater , ont une cause primitive ; mais quelle est- elle? D'où vient également ce nom de Rouet Saint-Martin ? Ce sont là deux questions qu'il est impossible de ne pas s'adresser r si l'on veut être fidèle à cette obligation imposée dont il a été parlé au commencement de cette Notice. Nous nous les sommes donc adressées à nous-mêmes, et nous demanderons à faire part iei de nos conjectures snr leur solution probable f en commençant par la dernière , parce qu'elle pourra offrir quelques données pour expliquer la première , quand nous serons sur la voie de la résoudre d'une manièce quelconque.
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LVglise où fai vu celle roue en fer enrichie de clochettes , dont nous nou* occupons , est sous l'invocation de Saint-Martin. Ce pieux et zélé prélat de Tours , dont l'ardeur infatigable a si puissamment contribué à la propagation du Christianisa* dans les provinces de l'ouest et da nord-ouest des anciennes Gaules t et qui , à ce titre d'ap6tre, a joui 9 pendant plusieurs siècles, dans ces mêmes contrées , d'une célébrité universelle f est dans la paroisse de GoUesrille l'objet d'une vénération toute particulière. Sa puissante intercession y est à chaque instant invoquée par les familles qu'affligent quelques maladies, et notamment celles qui sont vulgairement appelées fièvres tremblantes. Pour obtenir plus tôt son heureuse médiation 9 la confiante piété se hâte d'attacher à la porte principale de l'église , au» dessus de laquelle «e voit une antique statue du Saint , une offrande qui , par elle - même , a quelque chose de particulier ; c'est on fer à ckeval tout neuf qui est le don déposé. Lorsqu'il se trouve un certain nombre de ces fers ex voto , on les détache de la porte , et on les vend au profit de l'église. Ce qui a pu donn?r heu à ces offrandes , dont la singularité est assez remarquable , c'est que Saint-Martin est ordinairement représenté à cheval , et la dévotion
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atira pensé que Tardent prélat , dont les courses apostoliques étaient continuelles, avait besoin de faire renouveler souvent les fers de sa mon • lure. La statue , qui est à Golleville l'objet d'une vénération spéciale , est équestre. Saint Martin est à cheval , coupant un pan de son manteau pour couvrir la nudité du pauvre qui J'implore r et annonçant ainsi par cet exemple du soldat qu'il saura joindre aux préceptes futurs de l'évoque la pratique de cette vertu sublime que le Christianisme appelle du beau nom de éiatité* L evêque que l'Eglise île Tours honore comme son premier apôtre , étant en possession d'un culte si dominant à Golleville sous taut de rapports , serait-il donc défendu de croire que c'est aussi par honneur pour sa mémoire que son nom a été donné à celle Roue qui nous occupe en ce moment ? Elle se trouve dans une église dédiée sous l'invocation ^Saint^.Hurtin^m l'auia appelée la Roue on le Rouet Saint- Martin.
Si Ton trouve donc ainsi une raison vraisemblable de cette appellation actuelle , ne pourraiton «pareillement en trouver une sur l'origine de celte Roue chargée de douze clochettes, et offrir alors une solution probable de la première des itcux questions posées? Mais croi rai t-pn la rencontrer dans ce goût poïr le b/u/anj, si dé*
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veloppé parmi la population de nos campagnes } Si on le prétendait , il serait toujours fort remarquable de voir satisfaire ce goût à Goiteville d une manière si particulière , et Ton ne serait pas moins invinciblement entraîné 1 de* mander la cause primitive de celte singularité. Il faut donc la chercher ailleurs que dans l'amour du bruit ; mais où la trouver ? Je n'en étais pas même à fournir la moindre conjecture sur la solution de cette question qui avait cessé de nToccuper , lorsque j'ai été' assez heureux pour lire , il y quelques semaines t une dissertation sur quelques divinités romaines qui ont passé dans les Gaules , par M. le chevalier Alexandre Lenoir} administrateur du Musée royal des monuments français > etc. , etc. , et insérée dans le i€r. volume des Mémoires de ta Société royale des Antiquaires de Frvncet p. 10g. •
L'auteur y rappelle quelles divinités principales adoraient les Gaulois ; il y parle entre autres de Mercure , § III de son Mémoire , a Foccasion d'un bronze romain qu'il croit avoir été trouvé k Herculanum , lorsqu'on en fit la découverte , et où ce Dieu est représenté avec l'énergie mystérieuse de Priape f et les formai vigoureuses que l'on dorme à Pan» « Suivant
Digitizec
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« l'opinion de quelques auteurs , dit - il , les « Gaulois sacrifiaient à Mercure f sous le nom « de Teutatès , que Ton croit être le même « que le dieu Thot des Egyptiens. Les Druides « qui > dans la doctrine qu'ils enseignaient , « comme dans les rites religieux qu'ils prati-
• quaient eus- mêmes y avaient adopte* le sys- « tème philosophique des mystères d'Isis , pre- « sentèrent le dieu Mercure à la nation gau- « loxse comme le principe actif de la nature ,
• comme l'ame du monde y qui , en s'unissant « à la matière, lui donne la force de produire « les intelligences ou les dieux inférieurs , « l'homme et les autres animaux.
« Cette attribution particulière donnée à « Mercure nous est suffisamment connue , mais « elle se trouve authentiquement confirmée par « un bronze romain représentant Mercure
* Ce dieu 9 poursuit plus loin Hauteur du
• mémoire cité , est fguré sur ce bronze avec
• l'énergie de Priape , et les formes de Pan ,
• du Mendès égyptien f ou du dieu que les « anciens appelaient le Grand-Tout, et qu'ils « représentaient avec une flûte à sept tuyaux , « le symbole de l'harmonie universelle. De
• même notre Mercure est entouré de sept pe-
• liles clochettes , dont les sons- modulés p*-
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« raissenl avoir pour bul de rappeler l'harmonie « qui règne dans le mouvement des sphères , <* donl la direction appartenait aux Muses ap- « pelées aussi Intelligences, Ainsi donc , noire « Mercure giulois ou Teututès serait le dieu I •< Cneph des Egyptiens , le Brouma ou le « Père des Esprits des Indiens, le Saturne « des Grecs , auquel on attribuait le pouvoir « de ci lier et de détruire. »
Dans ces rapprochements qu'établit avec une heureuse vraisemblance la vaste érudition d'un de nos plus célèbres et de nos plus infatigables archéologues, une seule chose m'a plus spécialement frappé % ce sont ces clochettes qui entourent le Mercure Priape dont il est parlé : aussi me suis-je bientôt rappelé le Rouet Saint* Martin de Golleville avec celles dont il est enrichi. Entrant même aussitôt dans cette voie que semblent indiquer ces rapports d'analogie , j'ai d'abord consulté, d'après une note de M. Alexandre Lenoir , le recueil d'antiquités de Cayius , et au tome VII , Antiquités grecques , page 1 J7) planche XXXVII , N". i et a, j'ai trouvé deux figures de bronze à peu près semblables au Mercure Priape décrit p3r un des membres de la Société des Antiquaires de France. A ess ileux uiouuments sept petites clochettes sont
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attachées et suspendues par des cbaluons, de manière à en faciliter l'oscillation. Séduit par cette ressemblance qu'offrent ces figures et le Rouet Saint- Martin de Golleville , surtou{ pour leurs clochettes évidemment symboliques j je me suis demandé alors si ce Rouet ne serait point un reste des symboles du polythéisme des anciens Gaulois , ou du moins de Tune des nombreuses peuplades des anciennes Gaules , et si enfin f en recueillant ses souvenirs , on ne pourrait pas entrevoir-une solution probable pour la pi entière question posée.
Pour signifier le Grand-Tout , l'Eternité, les anciens figuraient un serpent se mordant la queue et formant conséquent ment un cercle. lsis f dont le culte si célèbre en Egypte s'était répandu dans presque toutes les contrées du monde connu, était représentée de mille manières différentes , et sons les signes les plus variés. Montfaucon , dans son Antiquité de'voilée , dit que quelquefois elle était figurée portant sur la tète plusieurs cercles 7 dont un grand qui comprenait les autres; et Plutarque , dans son livre sur Isis et Osiris f établit qu'/î/V était le symbole de toutes choses , qu'elle signifiait la nature par excellence. Le serpent se mordant la queue , le grand cercle qui se voit
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sur certaines figures d'Isis , semblent ddnc avoir la même valeur significative ; mais la roue ou ie rouet dont nous parlons est-elle autre chose (jii'un cercle? Ne pourrait - elle point avoir la même signification symbolique T et conséquemment représenter l'universalité des choses , la nature universelle? Voilà donc un premier rapprochement qu'on est en quelque sorte contraint d'avouer entre la roue qui se voit à Golleville et cette manière des anciens peuples de symboliser l'Univers, le Grand -Tout, l'Eternité, ce qui est sans commencement et sans fin. Suivons donc la route dans laquelle nous sommes entrés , et voyons s'il sera possible d'établir d'autres rapprochements.
La flûte de Pan à sept tuyaux était , avonsnous yu . un svmbole de l'harmonie universelle des sphères célestes. Le bronze, dont parle M. Alexandre Lenoir r représente un Mercure- Priape avec sept clochettes , et cet écrivain fait remarquer qu'il existe une analogie frappante entre ces sept clochettes et les sept tuyaux de la flûte de Pan. Or, les clochettes attachées au Rouet Saint-Martin de Golleville ne pourraientelles point , tout aussi bien que celles du Mercure -Priape, que les tuyau t de la flûte de Pari} signifier l'harmonie universelle? L'inéga-
DE GOLLEVILLE.
galitë des clochettes entre elles n'iudique-t-elle pas en effet un dessein visible de symboliser l'harmonie? Une différence se rencontre, il est vrai , dans le nombre des clochettes ; le Mer» cure - Priape en a sept , tandis que l'on en compte douze au Rouet Saint-Martin de GoL leville. Les sept du Mercure-Priape dont parle M. Lenoir , et des figures qu'on trouve dans les Antiquité^ de Caylas , ont bien un rapport sensible de nombre avec les sept tuyaux de la flûte de Pan , et l'on conçoit même aisément le choix de ce nombre sept. Les anciens n'ad* mettaient que sept planètes accomplissant régulièrement leur révolution autour de la terre , dont ils faisaient le point central de leur univers. Mais si ce nombre sept n'est pas celui du Rouet Saint-Martin , cette différence numérique doit-elle nous faire renoncer à toute hypothèse de rapprochement? Sans doute le nombre sept se rencontre souvent chez les anciens , et notamment dans cette division du temps calquée sur les phases périodiques de la lune ; mais le nombre douze est-il moins fréquent chez eux? Ne connaissaient-ils pas les douze signes du Zodiaque; le soleil, en les parcourant successivement avec une constante régularité, n'était-il pas censé exécuter douze travaux périodiques ? Chez
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beaucoup de peuples, le jour n'était-il pas diviié en douze heures , la nuit en douze parties , Tannée en douze mois ? Combien de confédérations politiques composées de douze peuplades et chez les Grecs , et chez les Etrusques , où noirs voyoos douze Lucumonies v et chez les Juifs, où nous trouvons les douze tribus? Le nombre douze n'est-il donc pas aussi propre que celui de sept à signifier l'harmonie ?
Il ne serait donc pas lout-à fait déraisonnable d'admettre que cette Roue dont nous parlons,a pu être faite primitivement pour signifier et le Grjjnd-Tout , l'Universalité des choses , l'Éter* nité et l'harmonie universelle.
Peut-être môme serait-il permis de croire que c'est un des symboles admis dans le culte d'/rô. Nous venons de dire , en effet , sur l'autorité de Motitfaucon , qu'entre les formes diverses sous lesquelles oo représente Isîs, on en trouve une où Ton voit la téte de la déesse surmontée de cercles. Qui donc empêcherait de penser que dans telle ou telle localité elle était adorée simplement sous la figure du cercle , surtout lorsque le cercle se rencontre quelquefois au nombre de ses différents signes caractéristiques ? Ne sa* vous-nous pas d'ailleurs que les symboles sous lesquels la même divinité recevait les hommagci
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des peuples, variaient à l'infini; qu'ainsi Jupiter cftait , en Syrie , adore sous la forme d'un ro« c/tar , et Cybele , à Pestinonte , sous celle (Tune pierre noire , landi* que la Grèce s'inclinait devant leurs statues, où l'art avait su presque réaliser l'idéal de la beat) té ? Ne savons « nous pas aussi que cette même Isis était t chez une peuplade de l'antique Germanie, véfle'rée sous la forme cTun navre, si nous nous en rappoitons au témoignage de Tacite, dans son Traité de tnorlbus Germanorum ?
Un autre motif , aussi sans doute , de voir dans la Roue qui est l'objet de cette Notice un reste du culte religieux d'Isis , ce sont les clochettes dont elle est entourée. Déjà nous avons été portes à reconnaître dans cés clochettes un symbole d'harmonie , et Plutarque nous dit , dans le Traité déjà indiqué, que le sistre qu'on voit à la main tflsis , et que portaient ses prêtres dîins la célébration de ses mystères } indiquait y signifiait le mouvement général et harmonieux de la nature. Or , nous lisons dans le Lexique universel de Jean-Jacques Hofmann , au mot sistre , que cet instrument avait quelquefois des
clochettes dans son pourtour, sistrum. • . erat
circa oras tintinnabula habens. Qui pourrait donc ne pas être frappé de rencontrer dans le
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Rouet Saint-Martin de Golleville deux des signes avec lesquels on figure Isis , et surtout ceux qui semblent les plus propres à exprimer l'harmonie et l'universalité?
Maintenant il s'agirait de savoir pourquoi ce symbole , s'il est permis d en voir un dans ce Rouet entouré de clochettes , se rencontre dans un lieu ignoré , dans une petite église de campagne , où l'on est bien éloigne' de le con> prendre,
Golleville se trouve dans cette partie de la presqu'île que nous connaissons aujourd'hui sous le nom de Cotentin , où tous les géographes nous montrent les Unelli , et où des débris de monuments antiques attestent qu'il a existé une population gauloise. Que celte peuplade des Unelli ait eu des symboles , c'est ce que uous ne serions guères autorisés à révoquer en doute , quand nous savons qu'il en existait chez les Gaulois en général , que les Druides y avaient recours dans l'expression des mystères et dans les cérémonies de leur culte religieux. En outre f nous savons que plus d'un rapport se rencontrait entre eux et les prêtres égyptiens pour les dogmes qu'ils enseignaient , et nous ne saurions douter que les mystères (Tlsis ne se fussent répandus dans les Gaules. L'histoire nous en-
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seigne en effet qae mille moyens de propagation ont existé f que des établissements phéniciens on égyptiens ont été, aux temps anciens, formés sur le territoire gaulois ; que , s'ils ont été remplacés par d'autres , ils ont dû laisser des traces et des souvenirs ; que des stations pour le commerce , et notamment pour celui des Cassiteridès si renommées pour leur étain, ont été , à différentes époques , créées au Iravers des Gaules. Or , les apparences semblent indiquer an besoin qu'il a pu en exister une au milieu des Unelli, puisque le pays qu'ils habitaient est sur la route directe du littoral de la Méditerranée aux rochers des Sorliugues actuelles et du Cornowailles. Le commerce a dpnc nécessairement multiplié les relations , et celles-ci ontelles pu ne rien introduire , ne rien modifier ? Sachant également que des variétés notables s'introduisaient aisément dans la forme matérielle des symboles, qu'elles étaient môme faites souvent à dessein , pour mieux déguiser l'emprunt , blesserions-nous donc tant la vraisemblance en admettant que chez les Unelli on signifiait le Grand- Tout et l'harmonie universelle parun cercleauquei étaient attachées des clochettes de dimensions inégales?
Bailleurs cette conjecture est encore appuyée
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par les renseignements que , depuis qu'il a isit une première mention de ce Rouet de GolJeville, a recueillis la corn plaisance d'un nouveau Membre de celte Société (él. l'abbé Delamare). Il lui a été appris que dans plusieurs églises de 1 arrondissement de Valognes et de celui deCherbourg on voyait il y a quelques années des roue* en fer chargées de clochettes et destinées au inéme usage que celle dont nous parlons Or , ces églises t*ut été bâties dans la circonscription territoriale où habitaieut les familles gauloises de li peuplade des UnêM. D'un autre coté , ne soyow pas trop surpris de la persistance de ce symbole antique jusqu'à nos jours ; Les peuples ne sont pas prompts à renoncer à leurs usages f et surtout à leurs usages religieux. Ne noos étonnons pas non plus de voir ce même symbole encore aujourd'hui sanctifié y consacre' en quelque sorte par la religion chrétienne dans tes cérémonies que suivent certaines églises de cette contrée , et principalement celle de Golleville. En eflfet , ce qui est incontestable 9 c'est que le Christianisme , en se répandant et pour se répandre 5 a toujours accepté du polythéisme, ce qui ne le contrariait nullement dans ses dogmes sacrés. Or , qu'y a-t-il de contraire aux vérités sublimes de la religion chrétienne dans ce syra«
DE
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bole do l'Éternité et de l'harmonie universelle que peut présentfr h Rouit Saint-Martin de Golleville avec ses douze clochettes?
Si donc il e^t vraisemblable que ce Rouet soit un reste frappant des sjmbolçs religieux d'une peuplade gauloise 9 il était important de faire connaître ce monument des anciens temps; si au contraire l'hypothèse explicative ne peut se soutenir) malgré les probabilités qui l'appuient, peut- être du moins était-il bon de constater un usage qui , quand il ne serait point compris dans son origine , se présente toutefois avec l'apparence d'une signification symbolique.
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RAPPORT
Sur la Notice de M. LATKOUETTE , relative au Rouet Saint-Martin de GolleviïU C Manche J; Pau M. l'abbé DELAMARE, vicaire - général de Coutances , membre
titulaire de la Société'.
( Lu ii la séance de jauger f!3&. )
S'il est utile pour notre instruction et pour celle de nos neveux de recueillir les usages anciens, qui sont sur le point de disparaître , nous devons éviter de suivre dans nos recherches celle fausse méthode, qui fut si long- temps un obstacle aux progrès de la physique. Recueillons les faits; interrogeons les vieillards judicieux , pendant qu'il est encore temps ; mais ajournons les explications m4me les plus ingénieuses , quand au lieu de sojçfir naturellement des faits constatés, elles ne reposent que sur des analogies souvent trompeuses.
Je sens trop l'importance de ces principes de critique , pour ne pas dire franchement que
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l'auteur de la Notice* «or. le Rouel Saiut-MartitK s'est laissé, ce me semble, trop facilement séduire par uoe explication offerte par le hasard , et à laquelle l'instruction et? les recherches de notre estimable collègue ontr donné de l'agrément et une apparence de solidité*
Pour remplir» la tâehe qua la Société des Antiquaires a bien voulu- roe confier , en me ^ar « géant du rapport sur cette Notice, je ferai deux questions auxquelles j'essaierai de répondre : Est-on fondé àr faire remonter le Rouet Saiutt Martin de GoUevtUe ,. comme le prétend i'autéus de la Notice , même au-delà de l'époque où- la religion catholique a pri* naissance daus cette paroisse? a?. Ne peut- en pas assigner à ce singulier usage une autre origine plu& naturelle et infiniment plus: probable î- "
D'abord rien ne démontre que l'usage en ques^ lion remonte aussi haut que l'auteur de la Notice le suppose. Nous ne trouvons, aucune tradition*
écrite et nous n'avons pour tradition- orale que; le curé octogénaire et des habitants deGolleville qui disent seulement que le Rouet St- Martin passe pour être très-ancien. Or, que prouve un semblable témoignage quand il est question d'un usage dont on voudrait placer h naissance au-delà de tant de siècles?
426 lUPPOflT
Je ferai observer que Tanciemieté illimitée (fane pratique ne peut être établie par sa singularité. La paroisse même de Golleville nous en fournil la preuve. Vous j verrier aux inhumations les enfants de chœur porter à Ituft mains des plumes de paon depuis la maison mortuaire jusqu'à l'église : que cela se perpétue*srjus le successeur du curé actuel, et, dans quelques années f on regardera peut-être cet usagé comme fort ancien. Sa sin-
gularité et des analogies pourront porter quelques antiquaires à le faire remonter jusqu'au planisme ; et, cependant t je tiens de II. It curé de Golleville que c'est lai - même qui a introduit cet usage bizarre popr remplacer les cierges que lés enfants de chœur Comparent dam les mauvais chemins. » • ' »
L'auteur de la Noticè essaie de apppleer au défont de tradition suffisante par des traces de ténerâtion , qtnl croit trouver dm le soin qu'oo eut , lors de la dévastation des églises , de retirer furtivement le Rouet St-Marti» de la charrette qui transportait une partie du mobilier de l'église de GoPeville au district de Valognes. Mais peul-ou» voir en cela des traces certaine* d'une espèce de culte ? Des reosignemens m'ont appris que cette précaution ne fut point corn ro ci e^
par la vénération; poWiqbe; mais qu'elle
SUA LA NÔTICtt **ÉCt DfcftTK. 4^
ne fat que Pacte iiàléd'tin homraJ on peu original à ce qtaé L'on assura. Puis*, le tWt SiMwtiftfftt replacé* dans le sanctuaire, au lieu tfùttie eeché tonne on eut caché une relique ; ét il sèftit bientôt aux soieunités républicaines. D'ailleurs si ce Rouet eut été l'objet d'un culte à GoUlevilte, ne retrouverions-nous pas aussi plu* que probablement des traces semblables de Superstition ou de vénération datte lés autres paroisses où le même usage e existé? Or, M. l'abbé ReoHand, le curé de Valognes f m'* appris qu'un rouet semblable qui existait à> Couvillé (arrondissement de Cherbourg) * été détruit longtemps avant la révolution r sans qu'on ait remarque ni mécontentement, ni aucun signe de respect religieux.
Deux roues semblables ont encore existé a Fresville (canton de Montebourg ), l'une dans l'église paroissiale dédiée à Saint-Martin f l'autre dans la chapelle Saint- Sulpice ; et cela jusqu'à la dévastation des églises. Les vieillards du lieu , qui regrettent encore ce son aigu , attestent qu'aucune idée superstitieuse ne se rattachait à ces roues garnies de sonnettes.
Il parait que dans ces deux dernières paroisses, le Rouet ne portait aucun nom de Saint. Je n'ai lien pu recueillir jusqu'à présent sur le
nombre précis des âgées de Fresville attestent que le Rouet de leur église paroissiale était d'un assez grand diamètre, et qu'il était entouré au moins de vingt clochettes. Dana cette église, et dans la chapelle Saint*Sulpice , qui est à côté , on ne sonnait ces clochettes qu'au Sanctus , à l'Élévation y à la Communion du prêtre et à celle des iidèles. Quelques personnes de cette paroisse appelaient ces clochettes , les clochettes du Sa* créaient. Ces nouveaux renseignements corroborent l'opinion que je vais développer sur l'origine du Rouet Saint-Martin de Golleville. Il resoW déjà de ce qui précède , i°. que la tradition manque à Pauteur de la Notice • a°. que la singularité du Rouet Saint-Martin ne prouve rien; 3a. que la vénération ou la superstition n'est pas constatée.
J'essaierai maintenant d'opposer au système développé dans la Notice une explication qâ me paraît infiniment plus naturelle el plus pre-
L'usage de se servir au moins (Tune clochette pour avertir les fidèles du moment de PÉlération est très-ancien. L'idée d'employer ce sigual a pu venir ou des sonnettes attachées au bas de la robe du Grand-Prêtre chez les Juifs,
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ou bien tout simplement de ceHes qu'en appelait Tintinnabula chez les Romains, et qui servaient à avertir le peuple de l'heure des bains , du* marché et des autres choses publiques.
L'usage de la sonnette étant introduit dans les églises , on a dû penser a Te rendre agréable. Aussi n'est-if pas rare de trouver dans les sonnettes des sanctuaires des effets du goût naturel de l'homme pour l'harmonie. Darns beaucoap d'églises de la Flandre française, par exemple, te sacristain tient à la main et agite au moment du Sacrifice un hémisphère de métal dans l'intérieur duquel sont suspendues beaacoup de clochettes d'inégale grosseur.LTiémisphère est ordinairement percé de plusieurs trous pour donner au son un plus libre passage. A Montebourg, à Emondeville, et dans plusieurs autres paroisses du diocèse de Coutances, on voit ou l'on voyait tout récemment encore plusieurs sonnettes d'inégale grosseur réunies pour le même usage*
Je ne crois pas qu'il soit plus nécessaire de recourir â l'harmonie des sphères célestes pouf expliquer cette inégalité de sonnettes que pour expliquer l'inégalité des grelot* que le plus simple villageois suspend au collier de son cheval.
Des usages dont je viens de parler , il n'y a pas
4*6 «APPORT
loin à l'idée de fifcer une ou plusieurs aooBeltot
au mur du sanctuaire, soit pour empêcher qu'tfft
ne les volt , âoit pour obtenir plot d'effet. Aussi
rien n'est plu» Commun tjuede voir une sooneU* suspendue auprès d'un autel. C'est ce que Pou
remarque a l'église Notre Dame à Caen. Il n'est pas non plus sans exemple de trouver plusieurs sonnettes inégales réunies en ligne droite sur un même axe et suspendues su sanctuaire pour servir clans les mêmes parties de l'office que la Rooe Saint-Martin. La paroisse de Crclteville (Manche) eu fournissait la preuve il y a peu d'années.
Quant à l'idée d'attacher les sonnettes autour d'une roue , elle a pu se présenter tout naturellement. Il n'est pas non plus nécessaire ici d'emprunter une explication aux symboles du polythéisme s uu enfant suspendant son hochet au rouet de sa mère a pu donner cette idée. Les enfants s'amusent tons les jours en Belgique à poursuivre un cerceau garni intérieurement de son net tes ou de grelots d'inégale grosseur. Un professeur du séminaire Saint-Sulpice a dit à uode mes anciens élèves | à propos de la Roue Si-Martin de Golleville, que dans le département où le directeur est né, l'on voit à la porte cochère de plusieurs anciennes habitations des cercles ou roues de fer entourés aussi de sonnettes. La porte , en sou-
if
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tratrt , met la roué en mouvement : an poid* •dépendu à une manivelle qui termine l'a^e tournant avec ta roue, continue l'impulsion quelques instants : supposez la main d'an . enfant à la place du poids dont je Tiens de parler, vous atéa la Roue Saint- Martih.
Ce qui achève de porte» à croire que je ne me trompé pas sur la destinattpn primitive du Rouet St.-Martin, c'est qu'il est suspendu précisément à Cèndroit oèi Ton filerait une simple sonttette i lotit près de foutel, du càlé de Tépître. Mais pourquoi dène meUDn le, rouet en mouvement dans d'autres parties de fctâc* qu'as Bandas , au moment du Sacrifice et à< la: Communion ? Je répondrai par une autre question i Pourquoi dans beaucoup de paroisses , à Golleville même y fait-on sonner,! pendant le Te Deute^ tyut ce quW y i dt eloehifflès dané< l'église, y compris éeHes ipitv pèrte ordiaairetoeat en tétj» des processions | pendant que toutes les cloches sont *n branle daps la tour ? Ol usage n'est pas particulier au département de ia. Manche, il se retrouve à iVutre extrémité dè la France, C'est qoe le «on ést* généralement regardé comme un signe de solennité, Je ferai encore observer que lerouet de Fresville n'était mis en mouvement que dans les parties de l'office où l'on eut sonné urs simple clochette.
4^8 BiPPOftT
Le nombre douze des petites cloches, nombre qui du resle n'a encore été constate' qu'a Golleville , s'explique facilement sans avoir recours au hasard , ou bien aux signes da Zodiaque.
D'après d'anciennes explicatiou* pieuses destinées a élever l'ame par le culte extérieur , les cloches sont l'image des pasteurs qui ont succède' aux apôtres dont il est dit dans l'épitre de saint Paul aux Romains (ch. io,r. •8) que le son de leur Yoix s'est fait enteodre par toute 1* terre i in omnem te tram exîirit sonus earum ; et in fines orbis terrœ verba earum. Le nombre dou*e des sonnettes , et si l'on veut la forme du fer à laquelle elles sont attachées, peuvent donc asse2 naturellement représenter les apôtres faisant entendre leur voix jusqu'aux extrémités du globe.
M. Le Tellier de La Luthumière , fondateur et supérieur du séminaire de Vaiogr*ay demande dans son testament r fait en , 1696 , qu'où habille aux frais de sa succession cinq jeunes filles en l'honneur des ciuq vierges sages dont il est parlé dans l'Évangile f et qu'on fasse Tau* mène à vingt-quatre vieillards en l'honneur des vingt-quatre vieillards de l'Apocalypse. Il y a tout lieu de croire que s'il eût fait placer un autre Rouet Saint-Martin dans Péglise de son étt-
* ii
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bassement , il eût très-bien pu arriver qu'il y eût fait suspendre douze sonnettes en l'honneur des douze apôtres. Rempli de vénération pour les nombres sacrés n'aurait-il pas donné lui-môme à un de ses élèves devenu plus tard curé de Golieville l'idée religieuse du nombre douze appliquée ensuite au Rouet Saint-Martin ?
Il ne me reste plus à expliquer que le nom donné à la roue à Golieville. Saint-Martin y la gloire des Gaules et la lumière de l'Église d'occident , ayant été un véritable apôtre et étant patron de Golieville , est-il étonnant qu'on ait eu Tidée de donner son nom à la roue à clochettes , symbole reconnu de la voix des apôtres ?
Je ferai observer de nouveau que , quoique saint Martin soit aussi patron de Fresville , les deux rouets qui existaient autrefois dans cette paroisse ne portaient point le nom de ce Saint.
Je dirai , en terminant mon rapport , qu'il n'est nullement contraire au Christianisme , de penser avec plusieurs savants , que quelques cérémonies du culte païen aient pu être adoptées par les premiers prédjcateurs de l'Évangile, En faisant fumer l'encens et en se prosternant en présence du vrai Dieu comme on le faisait auparavant devant une idole , on rendait seule-
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ment au Créateur des hommages trop lobg-tempi usurpés par les créatures. Mais ou remarque dans l'histoire que si quelques parties du culte des pajrens étaient conservées, Pidole même et tout ce qui en avait l'apparence était soigneusement détruit. Tout le monde connaît les paroles de saint Rémi à Clovis : Aàora quod incendisti9 incende quod adordsti.
Voici ce que saine Bernard nous dit de saint Martin , l'apôtre de tant de contrées : Sanè quantù m justitiam esurierit tàm in cœteris ejus actibus , tàm speciaUterin idolatriœ per* secutione probatum est, in templorum destruc* tione , in statuarum drfectione, in succisione lucorum , ubi se quoque aliquandb non est verïtus dare discrimini ut occasio tanti cri* minis de medio tolleretur. (Saint Bernard, discours sur saint Martin. )
Comment donc aurait-on conservé le Rouet Saint - Martin t s'il eût été un reste de polir* théisme gaulois , une espèce d'idole , comme le pensé l'auteur de la Notice? Comment aussi seraitil venu à la pensée de lui donner le nom de Saint-Martin , ennemi si déclaré de tout ce qui avait été l'objet d'un culte quelconque pour les Néophytes avant leur conversion du paganisme à la religion chrétienne ?
RAPPORT
Sur les Monuments historiques de Var* rondis sèment d'Argentan ; par MM. de CAUMONT , pp. BRIX et GAtERON , rapporteur.
MgssiEcas ,
Nous avons visité cette Mirée h vilte d'Argentan et^ les cinq cantons qui t'environnent. Partis le 7 juin , nous avons tf rainé le i& an soir cette promenade archéologique. Les cinq cantons qui nons restent à parcourir y poar compléter Texamen de cet arrondissement f jie seront explorés que Pannée prochaine. %
La contrée qui est a l'ouest et «m midi d'Argentan portait f dans le moyen âge , le nom de Pays-d'Houlme, Hulmensis regio, On nommait pays de GoufTern et pays cfExmes , la contrée qui est au nord-est et fa IVst de cette ville.
C'est le pays d'Houlme , le Gouffern el la partie de l'Hyémois ou Exmois qui borde la rive gauche de la Dives , que nous venons de parcourir. Quant à la rive droite de la Dives, où se trouve Exmes, l'ancienne capitale, elle est en- dehors du travail que nous vous offrons aujourd'hui. Nous la dëcrirons dans un an, avec le pays d'Ouche , qui forme la dernière partie, la partie la plus reculée du grand arrondissement d'Argentan.
Les monuments celtiques , bien constatés par nous , sont au nombre de dix dans les cinq premiers cantons. J'en vais donner succinctement le détail.
Vous connaissez déjà le dolmen de Fresneyle-BufTard , plus souvent désigné sous le nom de Pierre~des-Bignes. M. Dubois l'avait décrit, il y a plus de vingt ans , et moi-même je l'avais rappelé dans un Mémoire sur les monuments druidiques de l'Orne, que vous avez publié dans votre 5e. volume. Mais une observation importante avait échappé à M. Dubois et à moi : c'est que ce dolmen avait dû être f trèsanciennement , le point central . d'un tumulus. On remarque encore la base de ce tumulus , et les pierres de sa galerie sont éparses sur le devant , vers l'est* C'est M. de Cauroont qui
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a fait cette observation , et il vous rapporte un dessin du monument où vous trouverez ces détails qui nous ont frappé. La pierre du dolmen de Fresnejr est massive , d'un beau granit et d'un grand effet. Parmi ses supports , au nombre de six, les deux du fond, à l'ouest , sont de granit, et les quatre autres de grès. Les pierres qui devaient recouvrir la galerie sont e'galement en grès. L'ouverture devait être à l'est*
A 3o pas du dolmen , au sud , est un second tumulus , en partie entrouvert , mais où de nouveaux travaux pourraient donner lieu à d'importantes observations. Il a i5 pieds au moins d'élévation.
Enfin , l'emplacement d'un 3e. tumulus , formant le tiiangle avec les deux premiers, est à i'est du dolmen. Trois pierres de grès renversées indiquent encore le centre de ce dernier monument.
Ces trois tumulus étaient disposés au centre d'une petite plaine d'où l'on découvre au nord la longue chaîne des bruyères de Rosrray et de la Hoguette. La pierre principale du dolmen avait été apportée de la rive gauche de l'Orne , et avait dû franchir , par conséquent , une distance de plus de deux lieues. Il parait qu'il y avait eu aussi sur Pierrefilte , Petra-Jicla,
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campagne peu éloignée t une pierre élevé* ou • menhir qui correspondait avec ces monuments. C'est un des points celtiques les plus remarquables de nos coutre'cs.
A la Forêt-Auvray , dans le même canton , au centre d'une prairie nommée le VaUd'Orne, que dominent deui hautes collines , f ai trouvé une pierre levée , de huit pieds environ d'élévation , an dessus du sol. Sa forme est celle d'une pyramide » s'amincUsant de la base au sommet. Un pied environ en a été brise vers la partie supérieure. L'Orne n'en est pas à plus de 3o pas de distance.
Au Repas , un peu plus loin , dans un champ voisin du château de ce nom , nous avons vu un rocher fiché en terre , mais un peu incliné, dit la Droite-Pierre , qui est évidemment aussi un menhir* Sa forme est également pyramidale , et sa saillie, au-dessus du soi, de 7 pieds seulement tout au plus. Le propriétaire du champ où il se trouve, M. de dieux, a fait défense, par son bail même , à ses fermiers , de le renverser. Cet acte de conservation nous a paru digne de vous être signalé.
On nous avait assuré que dans un autre champ, peu éloigné y se trouvait une belle pierre , en forme de doknen , qui méritait d'être remarquée.
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Noos l'avons cherchée avec un guide du pays , qui n'a pu nous montrer que quelques grandes roches naturelles , de granit , à rentrée des bois. La pierre qui nous était indiquée doit être, nous a-t-on dit depuis , dans la cour d'un M. Guérin , propriétaire et ancien juge de paix. Nous la recommandons à ceux de nos confrères qui seraient appelés , par quelque circonstance , au milieu de cette contrée tout-à-fait agreste.
A Cramesnil, première commune que l'on rencontre en quittant le Repas pour entrer dans le canton de Briouze, j'ai vu et admiré, sur la ferme du Grandouit , un des plus beaux menhirs que renferme le département de l'Orne. La pierre, de ia pieds d'élévation, est d'une belle qualité de granit , et elle offre quatre faces bien marquées , dont les 4 angles correspondent, aux quatre vents principaux. Les villageois nomment ce monument la Pierre de Jargantua et paraissent tenir à ce qu'on la conserve debout. L'herbage au milieu duquel elle se voit est uni et le paysage sans effet. La droite pierre n'en est qu'à une demi-lieue de distance j ainsi qu'une butte fort élevée nommée le Mont- Pétron. Cette Pierre de Jargantua appartient à M. Bouffey. La Société fera bien de recom' mander au propriétaire de veiller à sa conser-
vation j car nous en avons peu de semblables dans ce pays.
La seule pierre qui soit remarquablement plus belle est la pierre levée de Silly , située près du château de la Vente, forêt de Gouttera. Je l'ai déjà décrite ep détail , dans votre 5e. volume, et je la rappelle seulement ici en passant, parce qu'elle se rencontre dans les cantons qui nous occupent. Son élévation est encore de |S pieds , bien que 5 pieds en aient été brisés a la partie supérieure.
La pierre levée de Villedieu , à peu de distance de Trun 7 et la pierre levée de Montmitcent , qui en est voisine , sont deux autres monuments celtiques que je dois encore vous mentionner ici. Déjà je vous les avais pareillement indiqués , ainsi que les beaux rochers de Villedieu , où la tradition a placé le combat merveilleux d'un serpent avec un seigneur de Bailleul. Nous avons revu ces lieux avec intérêt , M. de Caumont et moi ; et M. de Caumont vous rapporte un dessin de menhir de Montmilcent , qui s'élève à 1 1 pieds au- dessus du sol, et présente ses deux faces principales , Tune à l'orient , l'autre au couchant. Les villageois le désignent sous le nom de Pie r r e-au- Bor deux t et les ruines d'une antique chapelle n'en sont qu'à quelques
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pas dè dislance. Dcfja j?aî eu l'occasion de vous faire observer que ce menhir de Montmilcent , que celui de Villedieu et les rochers du Serpent sont sur la rive gauche de la Dives , tandis que , sur la* rive droite , on rencontre le beau dolmen de Fontaine- les- Bassets, déjà deux fois décrit dans vos Mémoires. Ne serable-t il pas qu'il ait pu exister un rapport entre ces monuments si rapprochés dans les temps anciens. Mais ce sont de ces mystères qu'il ne nous est pas permis de percer. Bornons-nous à décrire ces restes eu rieux du passé , sans oser prétendre à les exn pliquer.
A Giel, on nous a rapporté qu'il doit exister , au bord de l'Orne, en un lieu nommé la Villette , une pierre levée ,dite la Longue-Roche » , que nous n'avons pu rencontrer. Nous n'avons pu voir non plus une autre pierre signalée sur Mesnil«Jean y ni un bloc de rocher indiqué par M. Chrétien r sur Joué^du-Plain , comme devant être un monument celtique. On m?a montré , à la pointe de la. presqu'île de la Courbe, une pierre tournoire , qui semble être un dolmen brisé, et une autre pierre tournoire , également déplacée , nous a été signalée comme un objet de superstition , sur la bruyère de Montmerrey. En général , les villageois , dans ces cantons ,
comme ailleurs, rattachent des traditions à chacun de ces monuments qui leur sont venus de l'antique religion de leurs pères : ils y cherchent des trésors; ils croient voir la nuit à l'entour des spectres blancs , des fées dansantes 9 des feux aériens ; ils y entendent des voix plaintives et des aboiemens de chiens sauvages. Chacune de ces pierres a pour eux son origine particulière : l'une a e'té élevée par un géant, une autre apportée dans le tablier d'une sorcière , une troisième fermait la demeure d'un serpent q«i dévorait les jeunes filtesde la contrée, Nous avons trouvé ces récits danstoutes nos excursions , Messieurs , et cependant nous devons encore vous les rappeler chaque fois que nous les rencontrons , puisqu'ils forment une page de cette histoire locale que nous avons entrepris de vous produire d'une manière fidèle et complète. Le tableau des faiblesses et des croyances de l'esprit humain est une partie essentielle des recherches et des études qui nous sont recommandées.
Je vous ai déjà parlé de tumulus à l'occasion de la Pierre- des- B ignés. Deux autres monuments de ce genre , deux tumulits bien incontestables , existent près d'Argentan , dans les communes de Sarceaux et de Cuigoy. Le premier porte le nom de Butte- du- Hou , et se trouve sur la
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rive gaache de l'Orne , à une demi lieue environ de cette rivière. On y a trouvé , en le fouillant seulement d'un côte, sept casse^étes curieux en pierre , dont le plus grand , taille' en hachette apptatie , n'a pas moins de r i ponces 4 ligne» de longueur. Les autres ont 5- pouces , 3 pouces et demi, 5 pouces, et ils sont tous Je pierres choisies et parfaitement polies. L'un d'eux est d'un très-beau jade vert. Déjà j'en avais rencobtré dans plusieurs localités , mais nulle paré de plus soignés que ceux-là. lis sont entre les mains de M. Bailleul , ancien maire de Sârceaux, qui les conserve précieusement. M. Bailleul est convaincu qu'en explorant avec soin ce premier tumulus | on rencontrerait plusieurs hachettes de la même espèce. Celles qu'il a rassemblées ont été recueillies parmi des ossements. Le se» cond tumulus , celui de Cuigny , n'est séparé He la rivière que par une prairie. Il offre une coltine factice, allongée, et que Ton attaque de temps en temps , comme une carrière , pour en extraire des moellons propres à bâtir* On y a trouvé un casse-tête de a pouces et demi , des pierres passées au feu , des ossements , des charbons , et j'y ai remarqué un mur sec, au niveau du sol , se dirigeant vers la partie centrale. Cette éminence se nomme les Hogues}
comme celle de Fontenay-le-Marmion. Le propriétaire y laisserait faire tous les travaux que Ton voudrait y entreprendre. Je regarde celte butte des Bogues , ainsi que la butte du Hou} comme méritant toute l'attention de la Société. Une vaste et haute motte , que Ton voit ï la Courbe , au centre de la presqu'île , pourrait bien être aussi un tumulus dont on aurait fait plus tard un château fort , un point de défense. Une petite tranchée , ouverte à fleur du sol, ferait connaître si cette conjecture est fondée. M. de Caumont semble pencher à croire ^ ! n'y eut point là de tumulus Pour moi fawis remarqué une éminence factice du même genre, à Saint-Cénery , dans une position tout-i-fait semblable , et je serais d'avis que 9 sans chercher à détruire ees masses curieuses , on essayât de découvrir comment elles ont été formées et quelle a pu être leur destination première. D doit j avoir encore on ehamp de la Hogue , entre Habloville et Champcerie , qui m'a été signale comme offrant le tableau d'une ancienne carrière abandonnée. Toutes ces indications peuvent conduire plus tard à des recherches plus- complètes.
Le seul emplacement qui me reste à signaler, eomme rappelant le* temps gaulois , est le camp de Bières j sur Merry , qui , avant d'être oc.
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cupé par les Pforaarns et par les Normands , peut très- bien avoir été un établissement militaire des Celtes. Disposé sur une pointe de rochers qui forment un cap avancé au-dessus d'un petit ruisseau que Ton passe partout à gnéf te camp de Bières est surtout remarquable par les retranchements formés de petits cailloux brisés qui l'enrcergnent de toutes parts. La quantité de ces cailloux est immense. Ils sont tous de grès quartzeux comme la masse de roche naturelle qui les supporte. Le retranchement qui ferme le camp , à l'entrée de la presqu'île , n?a pas moins de la à r5 pieds d'élévation , sur une hase plus large encore. Les pierres paraissent y avoir été jetées sans ordre ; mais des déblaie* ments que jrai fait exécuter à la pointe du cap ont mis à découvert un triple rang de murs secs , en roches plates , de grès , dont les assises supérieures semblent avoir été renversées pour former le rempart actuel. Quel peuple a rassemblé cette multitude de petits rochers brisés, et bâti ces murs secs auxquels rien ne ressemble' dans nos contrées ? quel peuple s'est retranché le premier dans cette enceinte si sauvage et si pittoresque? Les Romains y ont passé , y ont séjourné : leurs poteries, leurs briques retrouvées dans le sol ne permettent pas d'en douter. Maifr
la singularité' du rempart , la grossièreté' des murs secs mis à découverts , et , de plus , deux pierres taillées en casse-têtes tl une pierre de fronde par moi recueillies, ne semblent-ils pas devoir faire reporter à une origine plus barbare , plus reculée, la fondation de ce petit camp. Je n'ai point rencontré jusqu'ici, dans nos départements, d'oppidum gaulois ; mais je concevrais très-bien les tugutia de nos premiers pères f appliques aux. rustiques parois des murs d'un camp de ce genre. Que Ton m'excuse de bazarder de nouveau cette opinion que quelques-uns d'entre vous , Messieurs , avaient accueillie défavorablement il y a peu d'années. Plus j'ai vu Bières, et plus je me suis confirmé daus mes premières suppositions. M. de Gaumont , qui l'a visité avec moi, n'a plus combattu mes idées.' Le camp de Bières a 280 pas de longueur sur 8a de largeur. Il avait été signalé par Caylus comme étant un camp romain , et Odolanl -Desnos l'avait présenté seulement comme un retranchement normand. I! a servi aux Romains et aux Normands; mais un peuple plus ancien doit y avoir plante sa tente avant eux. Je ne connais rien de plus original en ce genre , dans les départements du Calvados et de l'Orne.
Prè* d'Ecouché , M. Chrétien , de Joué-du-
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Plaîn , a découvert deux ou trois monnaies celtiques qu'il yous a adressées. Je n'ai rieu de plus à vous signaler sur cette première époque historique.
Epoque romaine.
Les temps romains nous offrent d'abord des campements militaires. Quand les conquérants arrivèrent , leur premier soin dût être de s'établir sur les points dominants pour contenir plus facilement et surveiller les vaincus. Beaucoup de ces établissements de guerre ont disparu. Mais on en retrouve cependant encore de nombreuses traces dans les lieux incultes ou récemment défrichés. Nulle part dous n'en avons autant rencontré que dans celte excursion , au milieu des cantons qui ^voisinent Argentan , vers lest et vers le uord.
Il y a trois ans , Messieurs , je vous entretins avec détails du chastellier ou Camp de César ) que je croyais être situé sur la commune du Cercueil , et , par conséquent , être une dépendance de l'arrondissement d'Alençon. J'ai vu depuis que le cadastre l'avait indiqué comme faisant partie de la commune de Montmerrey , dépendaut du canton de Mortrée , ar-
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rondissement d'Argentan. Ainsi h camp de César rentre dans noire trayait de eette année. Je vous avais aussi vagjiemenfc parlé d'un autre camp que je n'avais vu que de loin, sur le territoire de la commune de Goul. Mais les renseignements que je possédais alors étaient incomplets , peu satisfaisants, et n'offraient point un caractère d'ensemble qui pût vous inspirer un grand intérêt. Je viens vous présenter un tableau plus curieux et plus entier.
Le camp de Goul est sur le point le plus escarpé d'une ligne de bruyères qui viennent du bocage el qui s'étendent jusqu'à la porte de Séez. Ce camp, adossé à d'énormes masses de rochers qui s'élèvent , au-delà , à la hauteur de *5o pieds , est adossé de manière à correspondre avec Thorison de bru vôres et d'éminences qui environnent la campagne d'Argentan et les basses rives de l'Orne jusqu'au-delà de Seei. De ce point rien n'échappe à l'œil , vers l'ouest , vers le nord et vers l'est. Les rochers forment un des remparts , et les autres sont des terras* sements de diz à douze pieds d'élévation, avec un fossé en dehors La porte d'entrée est au nord. Une autre, vers le sud-ouest, accède a une enceinte ronde dans laquelle sont sept puits, bien protégés par un rempart et par des fosses.
DigitjzecLby-Cibogh
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Tout ce travail a peu souffert , et pourrait set vir encore. Le plan que j'en ai fait lever et que je ' vous envoie vous en donnera une idée exacte. Dans l'enceinte du camp sont les ruines d'une ancienne chapelle Saint-Michel et de quelques constructions. Les anciens disent que ce lieu était le camp retranché de César; que c'était là que César avait déposé ses trésors. Un peu au-dessous est le village de Goul , qu'ils disent avoir été une ville ; on à trouvé dans le sol des fragments nombreux de. poteries, des instruments de fer f des ustensiles de cuisine et divers objets remarquables. Un ancien chemin couvert , très-profond y unissait le camp à la ville. ( Ce chemin a été omis sur le plan ; mais j'en indique à peu près le tracé avec des points). . Celte belle et singulière position , jusqu'ici inexplorée, doit devenir un jour l'objet de recherches plus étendues. Vous devrez la faire étudier par une commission particulière. Je l'envisage ici comme un des points militaires que j'ai à vous signaler. Les villageois l'appellent aussi le Camp des Sept Puits , à cause des sept puits qui sont dans sa seconde enceinte.
À une lieue en-dessous , sur Boucey , et sur un plan moins élevé , est le camp du Feuillet ou Fouillet , moins grand , .moins important.
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Sur la ligne du bocage , il n'offre qu'on simple emplacement retranché , un point d'observation ou de passage* Plus bas eucore , vers le nord , est le camp ou plutôt la suite des campements qui portent le nom de Francheville. Parmi ces campements , celui que vous voyez le plus carré , le plus entier sur la carte , n'a pas un rempart de plus de trois pieds d'élévation. Gomme les terrassements des deux camps supérieurs , ce rempart est formé de fragments de roches brisées et de terre , mêlés et battus ensemble. Ce camp de Francheville est d'une médiocre étendue; mais des ligues de retranchements s'en détachent sur les bruyères et correspondent avec d'autres enceintes très - rapprochées et avec les beaux étangs de Vrigny , situés au-dessous. Ces étangi ne sont pas indiqués sur la carte, où l'on n'a pu faire entrer que 5 communes. Le camp de Francheville fut , à ce que l'on assure , le camp avancé de César. Goul, le Feuillet et Francheville semblent ainsi se rattacher l'un à l'antre et avoir fait partie d'un même système de défense. C'est la première idée qui se présente quand on étudie leur disposition. En visitant les corn* munes de Fleuré et de la Bellière , on observe d'autres emplacements retranchés qui en dé-
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pendent encore évidemment et qui confirment ces premières conjectures.
D'un autre côté , si Ton jette les yeux vers le camp du Chastelier ou de César , situé à deux lieues de là , à Test , sur Montmerrcy • on reconnaît encore que cet établissement militaire , bien que construit différemment des preraiers, dût appartenir au môme peuple et se rattacher an même but. Le camp de César a des remparts élevés en certains endroits de is à i5 pieds , soutenus par un fossé extérieui et par des bastion* dont on retrouve encore les emplacements. Il est d'une forme octogone , irrégulière , se terminant en pointe à l'une de ses extrémités , incliné sûr un côteau rapide et adossé à des étangs. (Voir la carte.) Il est évident qu'en le construisant on a songé à le disposer pour une longue résistance. Il diffère beaucoup en cela des camps du Feuillet et de Francheville , qui pouvaient être aisément forcés , et dont les retranchements étaient des lignes d'enceinte bien plutôt que des remparts. Mais à cela près, on peut voir que la nature de ces retranchements était à peu près la même sur tous les points que nous venons de parcourir. À Goul, comme au Feuillet, comme à Francheville, comme au Chastellier, ce sont des débris de roches brisées ,
ruélees , battues avec de la terre , qui forment le rempart. Partout aussi ce sont des traditions communes qui représentent ces camps comme remontant aux temps romains et aux jours même de la conquête de César. Il existe une liaison , tin rapport de situation et presqu'une continuité de travaux sur toutes ces bruyères que le plan ne peut mettre complètement sous vos yeoi, mais que vous comprendrez cependant quand je vous rappellerai que le territoire de la commune de la Bellière * qui sépare les quatre camps les uns des autres , est en partie sillonnée par des lignes de retranchements qui s'aperçoivent çà et là. Ces campagnes sont encore vierges en partie , et elles ont échappé , sur bien des points t aux défrichements , grâce à leur aridité sauvage. Mais il devenait urgent de lever le plan des principaux campements ; car la main industrieuse de l'homme commence à promener la charrue indistinctement partout; et, avant un derai-siède, les générations auront probablement trouvé le moyen d utiliser tout ce terrain. Le camp à César appartient à M. de Laroque , Félix , qui ne manquera pas de veiller à la conservation d'un monument aussi curieux. Je vous ai déjà dit ailleurs que des monnaies de Néron et des coins de cuivre y avaient été trouvés avant nous. De$
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fouilles dans cette enceinte ne seraient point sans résultat.
Si nous demandons à l'histoire l'époque bien précise à laquelle nonsferons remonter ces camps, peut-être ne sera- Ml pas aussi difficile de l'assigner qu'on pourrait le penser d'abord. Mous lisons dans César que ce fut P. Grassus qui soumit les peuples de Séez, de Lisieux, d'Evreux, de Rennes, et en général tout ce pays de l'Ouest, qui s'étend entre les deux mers. Un instant de repos suivit la conquête ; mais peu après les peuples de Lisieux , d'Evreux , du Mans , du Cotentin s'agitèrent , et Titurius - Sabinus fut envoyé, avec trois légions, pour les ramener sous le joug. Sabinus trouva les révoltés corn* mandés par Viridovix, et un grand combat se livra en un lieu que nous n'oserions nous flatter de connaître , mais qui ne peut être bien éloigné des contrées que nous visitons, ( M. de Gervttle prétend que c'est à Mont-Castre , dans la Manche. ) Quoi qu'il en soit , si ce ne fut point sur nos bruyères de Goul , de la Bellière et de Montmerrey , peut-être trouverons - nous dans César un autre fait militaire qui s'y rapporte plus incontestablement.
Après sa seconde expédition f César vint tenir un conseil à Samarobrive ; et , comme
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les grains y étaient rares , par suite d'une grande sécheresse , il dispersa ses légions dans les diverses provinces, Roscius fut envoyé avec la 3e. légion chez les Essuins : Tertiam in Es* suos Roscio. . . ducendjLm dédit. En ce tempslà , toute celte contrée était très-raiœe , pacatisumam et quhUssimam f dit César, La troisième légion n'eut donc qu'à choi^r dei quartiers d'hiver commodes , et à s établir an milieu de la nation des Essuins , de manière à ne pas craindre de surprises de la part des population* plus beliiqueu ses qui l'environnaient. Les Essuins étaient tes peuples d'Essey et de Séez. Leurs voisins étaient les Lezoviens, les Eburoas, les Aulerces. Les campements que uooj décrivons sont à trois lieues de Séez. Au midi, sont les Aulerces , au nord , les Lexoviens f et les Eburons au nord-est.
Dans la campagne suivante > ce fut U A légion qui fut envoyée , avec Roscius , daus nos pays. En ce moment les Armoricains s'agitèrent et lui firent craindre une révolte générale. H> vinrent même à trois lieues de ses quartiers Aykernis. On sent quelles précautions il l«i filait prendre pour être en mesure contre de tels ennemis , bien pins nombreux que lui.
Je vous soumets. Messieurs,le résultat d'une opi-
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nion individuelle, mais à laquelle j'ai réfléchi mû* rerattit avant de vous la présenter. Ce n'est point Gétiar, mais un de ses lieutenants qui aurait formé ces camps pour y prendre se* quartiers d'hiver à deux reprises, d'abord avec la 3e. légion, ensuite avec la i5*. Plus tard , ces emplacements auraient été occupés ohaque fois que des événements de ce genre seraient survenus pendânt la durée de la conquête. Des positions que je vous ai déentes, on correspondait avec des côtes élevées , telles que Boitrou , Chailloué , Bonne vont , Exmes , Montabar , qui enceignent le pa js des Essuins , qui sont couvertes de restes de campements , et qui , par leurs revers, commandaient la région des Lexoviens et les limites deaEburoas et des Aulreces. Je n'invoque pas les traditions devant vous avec une entière confiauce. Je sais qu'elles sont souvent trompeuses. Cependant , ici elles viennent partout à l'appui de mes conjecture*. Le Ghastetellier porte le nom de Camp de César; le campement redoutable de Goul est, dit -on, le camp retranche de César ; enfin , en nous promenant sur la bruyère de Francheville , le maire de cette commune nous a plusieurs fois répété que les retranchements carres qu'il nous indiquait étaient regardés comme étant le camp
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avancé de César. Toujours César , toujours ces mêmes souvenirs. A Goul , je vous le répète, onadu trouver des fondations de maisons romaines , des tuiles à rebords , des débris d'armes. On m'a rapporté un reste <Tépée romaine , venu de la bmyère de Montmerrej. L'avenir amènera de plus grandes découvertes, Je terminerai par un récit qui ne vous paraîtra pas non plus , je crois , sans quelque intérêt.
Je m'étais égaré en recherchant une petite motte féodale , à quelque distance des camps romains , quand je rencontrai un jeune villageois, très-obligeant , qui me remit dans mon chemin. On apercevait dans le lointain Goul et Francheville ; et , voulant savoir ce que pensait mon guide, de ces vieilles enceintes depuis longtemps abandonnées , je l'interrogeai en homme qui ne les connaît aucunement et qui désire savoir ce que l'on en dit dans le pays. Loi alors, prenant un ton sérieux et très-convaincu, me dit que c'était là que s'étaient renfermes des hommes de guerre très-puissants dans des temps tort anciens. Il ajouta ensuite , avec le plus grand sang-froid , qu'à certains jours de !'ann&, qui devaient correspondre à des événements mémorables aujourd'hui oubliés , on voyait , i la première aurore , sortir par degrés des ti*
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peurs qui couvrent encore la terre , une longue file de guerriers couverts d'amies, polies t de manteau* blancs, de casques, et disposés sur deux rangs. Ces guewiers , au- nombre de- dix mille à. peu. pris montes sup des chevaux dociles, portent tous une longue pique à. la* main droite. Ils pénètrent d'abord dans le camp de Franche ville par la porte de l'ouest., et, le. chef se plaçant au- contre , la Légion- défile silencieusement devant lui en inclinant ses armes avec tristesse et respect. Que Vou ait ou no» les regards sur- eux , ils n'en paraissent point troublés. Bientôt on. les voit sortir de ce premier camp comme ils y, sont entrés , puis se diriger sur celui de Goul y dont ils parcourent extérieurement l'enceinte; enfin,ils se*eudentr à. pas plus précipités, vers tes hauts retranchements du Chastellier , au milieu desquels ils. s'élancent avec rapidité et disparaissent en* uu> i us tan t.
Je vous ai redit, Messieurs , sans exagération , ce qui- m'a été raconté. Que chacun de vous interprète , comme il le jugera convenable , ces images des temps passés qui se sont conservés dans les imaginations de quelques hommes de ces contrées*
Aux enviions des camps- que je viens de dé-
crire , presque tous lès noms dés localités ptkici* pales semblent rappeler des événements sinistres. Parmi les communes y je signalerai celles de la Bellière , du Cercueil , de Mortrée * de Moot- Meré , Mons-Mteroris. Dans le nombre des villages , on remarque la Perdrière , la Gérièref la Mortellerie , la Boucherie, le Champ- Failly , la Fosse , la Tremblaie , etc. Enfin quelques noms , tels que le Val-Heureux , le Hepos , ont un sens qui indiquerait que le vainqueur aurait pu se tourner de ces côtés. Sans être taxé d'accueillir trop aisément dés étymologies , on peut s'arrêter à ce grand nombre de mots significatifs. Tous ne sont pas romains, il s'en fout, et j'en ai même noté d'autres, tels que ceux de Francheville , de l'Estre-aax- Alains, de Cham p-Grrmain, qui appartiennent évidemment aux époques où le conquérant romain quitta ces contrées. Mais ne se peut -il pas que , vaincu à son tour au sein des lieux témoins de ses anciennes victoires , il ait été forcé d'abandonner ses campements aux hordes frauques qui devaient l'y remplacer et donner leur nom à cette Gaule ou elles ont su se maintenir. La lutte a très- bien pu exister , acharnée, s tir ces bruyères, entre les Romains et les Francs, dans le 5e, siècle. Nous trouvons à concilier ,
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tr odt& d ti^yn très vdiâ^ trttî 31^1 o ^ toutes kt suppositions que noua ayons entendu tirqr de ta diversité dea noms que l'on rencontre à chaque pas dans ces cantons. A Marcej sont de très- belles mares où les villageois disent que venait s'abreuver la cavalerie romaine.
A Bonnevent , haute butte située à trois lieues au nord de Goul , entre Sée* et Exmes , j'ai remarqué des retranchements sur un point d'où l'on découvrait très bien Us bruyères et les camps que je vient de décrire» Je n'oserai» af. firmer que cet emplacement soil romain , n'ayant pu le parcourir que très-rapidement. Mais le grand chemin d'Exmes à Séez, qui passe en droite ligne un peu au-dessous f et te nom de Bonnevent , Bonus éventas , que la montagne a conservé , doivent le fore reporter à une trèshaute antiquité. Ce fut à Bonnevent que tut tué saint Godegrand , par un de ses neveux , dans Le VIIIe. siècle. Or , la piété des fidèles n'eût pas permis qu'après ce meurtre d'un des apôtres du pays , on eût attribué le nom de Bonnevent au lieu même oii il avait été massacré. L'établissement remonte donc à des temps plus reculés.
Exmes ne te trouve pas sur la partie de l'arrondissement d'Argentan que noua vous décri-
voos aujourd'hui , et je ne puis , par conséquent , m'£ arrêter dans ce mémoire. Mais pour lier no* travaux Les uns aux antres , je vous fierai observer ici en passant que l'ancien. Exmest l'Exmes romain , était disposé de manière à correspondre avec Goul et les camps déjà décrits. Exmes était incliné au midi , tandis que Goul et le. Cbâlellier regardaient le nord. La. même observation se renouvelle lorsque l'on vient à gagner , en tournant la plaine d'Argentan , vers l'ouest, la butte élevée de Montabar, autre borne de l'horison pour la contrée des Essuins. Les camps de Montabar sont pareillement an revers méridional , et, de leur enceinte , on découvre les crêtes élevées de la montagne de Goul , celles de Bonuevenl et celles d'Exmes : de toutes ces hauteurs on domine sur le même bassin ; et leur correspondance est certainement ce qui nous a le plus frappé dans notre exploration de ces camps , de ces anciennes positions f si habilement ménagées, li semble que les peuples qui les ont choisies aient eu l'idée de faire communiquer leurs garnisons les unes avec les autres , au moyen de signes convenus ; et ces signes ne pouvaient guère être que des feux de nuit , si Ton considère les distances qui les séparent. De Montabar à Goul , d'Exmes à Goul,
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if «toit y avoir cinq lieues environ y en droite ligne-. Des feus de nuit se remarqueraient très bien d'Un de ces lieux à l'autre. À Montabar r \\ existe encore une enceinte carrée ayant des. retranchements ^>eu élevés , à (^extérieur desquels sont dtautres travaux, moins réguliers. Ua peu en -dessous, ver» l'est r on voit que les> rochers de la montagne ont été creusée s»ir un* point pour y ménager des réservoirs qui con* tenaient des eaux , cette année r dans les jours les. plu» chauds de l'été.. Ces réservoirs étaient enceinls eux-mêmes d!une tranchée qui est Uoès*^ bien marquée
Je vous ai déjà entretenus ,il j& quatre ans r du petit campement ou station de Silly , qui» renfermait ce riche dépôt de* monnaies des Césars dont nos cabinets sont remplis. Le campement de Silly est placé au centre du pays que dominaient les positions élevées que je viens de vous signaler. Il était carré, peu étendu; ses retranchements avaient peu de hauteur. Défendu, à l'ouest, par une espèce de petit marais ,, son entrée , au nord , devait être très-difficile à garder. Il en résulte que ce ne pouvait guère être qu'un lieu de repos , une halte pendant un voyage. N'aurait-ce point été alors un établissement intermédiaire entre Exmes et Goul,. entre
Mootabar el Bonne vent ou Séez ? Le trésor que Ton y a trouvé renfermait plus de 56 livres pesant de monnaies d'argent. Dans une surprise , il se pourrait que la caisse militaire y eût été enfouie , et que les chefs ayant péri , elle y eût été oubliée. Cet événement remonterait dès lors au temps de Commode, vers l'an t8o ; car les monnaies de ce prince sont les plus récentes que Ton ait remarquées dans ce dépôt. Je hasarde ces conjectures , qui ne tous paraîtront point , je pense , dépourvues de quelque vraisemblance.
En dehors du système de ces premiers camps, et sur le revert septentrional des cotes qui sV tendent le long de la rive gauche de la Dive, sont les deux points fortifiés de Sainte-Eugénie •t de Bières. Ceux-là dominent uae autre campagne qu'arrose la rivière de Dive, et ils semblent correspondre avec d'autres campements que /ai précédemment eu l'occasion de reconnaître et de signaler aux Moutiers-en-Auge et sur les monts d'Eraiœs > dans l'arrondissement de Falaise. L'idée qui a présidé à la formation ou à l'adop* tion de tous ces camps semble évidemment avoir été la même. Mais je ne puis que vous l'indiquer ici en passant. Pour la bien saisir, il
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faudrait peut-être que vous pos&iez Observer et l'étudier vous-mêmes sur les lieux.
Ce que j'appelle ici le point fortifié ou le campement de Sainte-Eugénie, du nom de la commune où il se recontre y \e& géns du pays rappellent partout le Camp des Romains. J'ai yu M. de Caumont hésiter t en visitant cette double enceinte , avec ses retranchements de 40 pieds d'éléVation et de forme ovale , i lui donner le nom de camp , et surtout à le reporter aux temp9 romains. Il semblait plutôt la r< garder comme un reste de forteresse du moyen âge. Cependant , Messieurs r ce nom si répaudu de Camp des Romains , cette disposition inclinée sur la pente d'une colline , et l'étendue assez spacieuse de la seconde enceinte , me disposeraient à la regarder comme un ouvrage romain , au moins dans son principe. Quelques fouilles confirmeraient on détruiraient cette idée. Dans le système d'observation des campagnes île la Dive , ce petit camp occuperait très-bien sa place dan* la ligne d'Exmes à Bières. Avec ses remparts profonds, il aurait pu, comme le Chastellier , ou C^mp de César , de Mbrtrée, être un lieu de dernière défense. Ces nombreux établissements n'étaient peut-être pas tous occupés en même temps par le vainqueur. Il y
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en avait oit l'on ne laissait qu'un àVpot, que quelques sentinelles. Ceux-là devaient être mieux enceinte , mieux protégés , mieux défendus* Le camp» de Sainte-Eugénie devait être de ce nombre. U en aura été de même du camp de Bières 1 dont jev vous ai déjà parlé comme d'un établis* sèment gaulois* Les Romains l'ont occupé ; rien n'es! moins douteux : nous y avons trouvé t dans nos fouilles, de leurs poteries et de leurs grandes briques à rebords. Ge camp de Bières , avec ses remparts, formés de roches brisées, pouvait offrir quelque résistance. Adossé à ta haute colline de Moistabar, il devait être e» correspondance avec le camp, déjà» décrît^qul s'étendait sur le revers méridional de cette colline. Us se soutenaient l'un par l'autre. Peut-être que celui de Bières était destiné à devenir une dernière retraite, dans le cas où l'autre, plus ouvert , eût été forcé..
Je m'occuperai maintenant des points où Ton a trouvé des traces de constructions ou d'habiiations romaines.
Â Neuvi 9 au début du voyage , nous interrogeâmes quelques villageois qui m'avaient envoyé précédemment une épée romaine 9 avec une partie de son ceinturon et quelques ornements en verre. Ils nous dirent cjue ces objets avaient été trouves dans des tombeaux en pierre , en jetant les fou-
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déments d'une maison , et ils nous remirent un nouveau fragment en fer où Ton remarquait des (races de ciselures en argent. Neuvi , Novus Ficus, fut, dit-on, habite dans les temps les plus anciens. On a du y trouver beaucoup d'autres tombeaux.
A Giel , dans un champ nommé les Terres- Noires , derrière le château du Jardin , on nous . avait assuré que devaient exister les restes d'une ville. Nous parcourûmes la moitié' du champ , qui était en jachère , et nous recueillîmes des fragments de tuiles à rebords, de la poterie rouge, simple et a reliefs, de la poterie grise et des fragments de (ailier. Un grand chemin traversait ce" champ , et l'on en voit encore le tracé dans la prairie qui est au-dessous. On ne peut douter qu'il n'y ait eu là un établissement romain. Giel est à l'entrée du Bocage. En pénétrant plus avant dans celte contrée , nous n'y
avons rien trouvé de semblable.
Mais en reparaissant sur la lisière de la plaine , sur un autre point , nous avons reconnu de nouveaux vestiges d'emplacements romains. A Saint- Brice , on a recueilli des tuiles romaines. A Aveines , on a trouvé , dans un puits , une belle médaille, G. B., de Lucile , qui nous a été présentée. A Ecouché, à Joué-du-PUin, M. Chré-
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tien s'était procuré dos monnaies romaines qui sont dans voire cabinet. A Mortrée et dans les environs., plusieurs localitc's sont remplies de
(il
une denj*»lieae f on a recueilli une hachette de cuivre et des fragments de briques , qui m'ont été remis. A Macey , à Condé , à la Fosse , dans toute cette campagne , le sol offre fréquemment des objets de ce genre et des monnaies de bronze du haut epapire. Vous vous rappellere* à cette occasion, Messieurs, que c'est près de cette même commune de Mortrée, sur Montmerrey, que nous
avons précédemment observé le camp de César. D'un autre côté., dans Tan des faubourgs d'Argentan , à la Gare, <?<£ Gazam (le mot est heureux), un dépôt de «nonnaies dut être trou?* il y a 60 ans , et M» Bailleui , de Sarceaux , eu a conservé un certain uombre que nous avons vues chez lui. Ces monnaies sont de Posthume, de Gallien , de Victorin , de Claude II et de Valérien. Le dépôt de Silly , au contraire , dont je vous ai déjà entretenus, appartenait en eotier aux premiers empereurs, jusqu'à Commode. Au Vieux- £ayf qui esi peu éloigné de Silly , au Vieux- Urou, dans la même communie , les cultivateur ont fréquemment rencoalré» des restes de constructions romaines* Enfin, à Vorcher, et surtout
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a la pointe la plus élevée de Montabar . on a nus à découvert , assurent «an , des restes de vases , des verres , des monnaies . des meules «
des toiles et tout ce qui caractérise un emplacement qui g emonte aux conquérants de la Gaule. M. de Caumont , en faisant des recherches dans les champs de Montabar qui nous étaient signalés, y a reconnu plusieurs restes de ces divers objets ; nuis à Vorchtr nous n'avons pu ma retrouver nous-mêmes } et nous avons dû nous contenter des récits qui nous étaient faits par les habitants. , , , ,
Dans notre exploration } M. de Caumont don- «ait une attention particulière à la recherche tt à l'examen des chemins romains. Son but était de rattacher les découvertes qu'il ferait de ce côté à celles qu'il avait faites précédemment sur divers points du Calvados. Un moment il a eu l'espoir de rencontrer une voie romaine pieiree , travers* rU le Bocage , dans la ligne de Vieux à Juulaius, et passant par Ouilly-le*fiasset, Sahitc-Honoiitie-la-Guillaume , Briouze. Mais eet espoir a été trompé ; et le chemin qu'il avait découvert, nommé le Chemin-d? Anjou i n'est point assez droit , assez régulièrement encaissé pour être un ouvrage romain. Il a fallu renoncer à trouver rien , absolument rien de romain ,
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dans toute cette partie du Bocage. Mais vers Ecouché, en se rapprochant de la plaine, ou reconnaît un grand chemin , se dirigeant d'un côté vers Prëampail et Jublains , et de l'autre tombant sur la Dive , après avoir franchi la butte de Maisons-Bouges et côtoyé celle de Mon* labar. Ce chemin vient se joindre et se confondre avec le Chemin- Haussé , près de Jort ^ dans la campagne de Morteaux. Celui-là communiquait-il de Jort à Jublains? Le fait est possible. Sur un autre point, M. de Caumont a reconnu un chemin fort droit qui conduit d 'Exmes a Seez . par les buttes de la Roche-de-Nonant, de Bonnevent et de Chailloué. SM n'est pas romain , il appartient du moins au temps le plus reculé du moyen âge. Sur la rive gauche de la Dive se voit un autre ancien chemin allant de Falaise à Exmes par Vigoats, Villedieu, Mont-Milcent , les Fontaines-d'Aubry Y etc., et qui doit être aussi plus féodal que romain. Quant au vrai chemin romain de Vieux à Exmes , nous avons acquis la conviction qu'il côtoyait la rive droite de la Dive depuis Jort jusqu'à un point nommé le Montijot f Montjovis , sur Sainte- Eugénie , où il s'embranche avec le précédent. C'était ce que soupçonnait depuis long - temps M. de Caumont. En montant de Bailleul à Mon.
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tabar , par Vorcher , nous avons remarqué uu chemin fort droit, bien conservé , exhaussé sur plusieurs points et encaissé ou ferré avec des caillpux de petit rvol urne très-bien liés ensemble. Ce chemin pouvait être celui, qui correspondait de Montabar avec le camp de Silly 9 à travers la foret de Gouffern. Oa nous avait parlé d'un autre chemin 9 peut- être une prolongation de celui-ci , qui devait se rencontrer vers Aime* nèches. Nous l'y avons vainement cherché. Du reste , M. de Caumont vous présentera ses ob* servations d'une manière plus satisfaisante , plus complète | en voi|8 offrant le tableau des voies anciennes de communication qu'il a observées dans toutes ces coptréçs. M. Chrétien f de Joué* du-Plain, m'a montré un grand ettrès-vieuç chemin allant d'Ëxraea eaBretague, par Argentan, et suivant la rive droite de l'Orne. Je crois qu'il appartient aux siècles intermédiaires. À Bernaysur-Orne 9 il est très- profond et très- marqué.
Sur la carte que je vous envoie, vous verrez un chemin très-droit côtoyant la commune de La Bellière et passant au pied des camps de Franchevilta? C'est l'ancien chemin d'Argentan à Alençon , bien plus direct que la route actuelle , qui pasae par Séez. Çe chemin devra être exploré plus tard avec soi».
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Moyen âge.
• vi
Je vais d'abord m'occuper , Messieurs , en quittant les âges romains , d'une grande forteresse que Ton attribue, dans nos histoires , aux barons féodaux du XK siècle , mais dont la fondation pourrait bien remonter aux peuples qui chassèrent les Romaius de nos caropagnts on du moins qui les remplacèrent presqu'immédiateinent. Je veux parler du château Godtier,. création intelligente d'un peuple qui avait le génie de la guerre f et qui s'était préparé à soutenir une lutte énergique sur ce point, l'un des mieux choisis que présentent nos départements*
Le château Gontier , sur la commune de La Courbe , n'est point un travail isolé , un de ces forts de grands seigneurs qui ne consistent que dans une enceinte plus ou moins vaste, au milieu de laquelle est une motte et un donjon. Le château Gontier, au centre de deux presqu'îles formées par les sinuosités de l'Orne , offre un large système de défense que je vais teoter d esquisser. Un plan de la localité vous serait nécessaire y et je. tâcherai de vous le faire lever prochainement ; mais aujourd'hui je ne puis
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que vous engager à jeter les yeux sur Cassini , qui vous donnera du moins une idée de la disposition du sol.
La première courbure de l'Orne enceint l'emplacement où se trouve la petite église de La Courbe, au-devant de laquelle sont, et cette espèce de tumulus dont je vous ai déjà parlé , et plusieurs lignes de retranchements qui semblent avoir été destinés à défendre l'approche des gués qui sont au-dessous. (N°. a.)
La seconde courbure , celle du milieu , renferme un camp ayant la forme d'un carré long, avec des remparts de n à ta pieds d'élévation , et l'emplacement de la forteresse qui était posée à l'entrée de la presqu'île, (N°. a-)
Enfin | la troisième enceinte , plus basse 9 n'offre que des retranchements qui défendaient aussi les abords et* les gués de ce côté. Les taillis épais qui les couvrent ne permettent guère d'en bien saisir la disposition. ( N°. 3. )
Ce n'est point seulement par son ensemble que se fait admirer cet établissement militaire du château Gontier , mais par les détails de la formation de ses retranchements et de ses remparts , qui ne ressemblent à rien de ce que nous avions rencontré jusqu'ici dans ces départements. En effet , dans nos camps de Goul et du Chas-
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tellier , les terrassements sont simplement formés de pierres sèches et de terres , mêlés solidement f de manière à se soutenir contre les efforts des combattants et les atteintes des saisons. Mais ils ne sont cependant point de nature à résister du moment où ils seraient attaqués par la sape sur un des points* Le camp de Bières , avec ses milliers de pierres sèches entassées en remparts t n'opposait non plus qu'une première résistance aux combattants r qui devait céder du moment où ceux-ci se trouvaient en position de tenter de près une démolition» un renversement. Mais au château Gontier il n'en est pas de même* Les remparts s'y composent aussi seulement de pierres , il est vrai , recouvertes de couches de terre bien appliquées en- dessus. Mais ces pierres ont été liées enti*ellea<par un admirable procédé , de manière à être devenues aussi compactes que le rocher : elles ont toutes été passées au feu ; c'est le feu qui les a unies iodestructiblement , au point que la mine seule pourrait faire sauter leur masse ainsi assemblée. Ou sent quelle irrésistible force de tels retranchements offraient avant la découverte des armes a feu. fin examinant les ruines du donjon et du haut rempart, qui occupaient l'entrée de la presqu'île , on voit qu'une partie des pierres qui les composaient
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avaient été également passées au feu. Nous vous en apportons un échantillon. Cette découverte est la première de ce genre qui vous ail été signalée en Normandie , et M. de CaimteiH y a donné toute l'attention qu'elte mériuk de lui. Il y a quelques années que , dans la Mayenne } on observa des murs ainsi vitrifiés dans les ruines de la petite ville de Sainte * Suzanne M. de La Pylaie les a examinés récemment et les a décrits dans Te S*, volume de la Société des Antiquaires de France y et il est évident que le travail est le même qu'au château Gomier. En Ecosse , on connaît pmsieurs- campements ou retranchements ainsi fortifiés sur des hauteur» escarpées et déjà pniss&minent défendues par la disposition de leur soU Qtoel est te peuple <jui a usé de ce procédé , inusité avant et depuis lui , pour donner ce degré de consistance aux remparts qu'il élevait ? Évidemment , ce ne sont ni les Gaulois , ni les Romains, , sans quoi ra France offrirait un bien plus grand nombre de terrassements de ce genre. Ce n'auraient pas . été eux non pins qui les auraient portés sur les montagnes de l'Ecosse. Dira-i-on que ce sont les Normands ? Mais un très-grand nombre de
(>) Voir l'MMnatr» d« I* M»;«one, «nnée »8aS.
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côtes occupées par eux n'offrent point ce système de vitrification de la pierre dans les retranchements de leurs camps. Auxquels de nos conquérants successifs ferons - nous donc remonter ces énergiques fortifications? L'opinion qui prévaut à Paris, parmi les savants, est que l'on doit les attribuer aux Danois ou aux Saxons.— On sait que ces derniers ont fondé Gaen, qu'ils ont remonté W)rne,qu'ils se sont étendus dans la campagne de Séez. La Courbe était un point qui les rendait maîtres du cours de l'Orne 9 au point où il acquiert un peu d'importance et qui leur ouvrait le Bocage. Personnellement , je suis très-porté à adopter cette opinion.
Je sais bien , Messieurs 9 que les écrivains du moyen âge, et Orderic- Vital principalement, ont dit que le château Gontier avait été bâti par les Bellémes , sous le duc Robert II , de Normandie , fils du conquérant. Ce fut en effet Robert II, de Belléme , qui dut construire le donjon , dans le temps où il fondait Vigoats et Almenèches. Mais ce fait peut être exact sans qup l'on cesse de reporter aux époques de l'invasion saxonne la création primitive du camp fortifié , et la formation de ses remparts. Robert de Belléme trouvant cette position excellente , déjà défendue, et offrant d excellents ma-
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lériaux pour bâtir un donjon ou château , s'en sera empapé et en aura fait une de ses forteresses féodales T en l'appropriant autant que possible auif usages de son, siècle. Mais teUe qu'H l'a disposée , on doit avouer qu'elle ne ressemble point encore aux grandes enceintes adoptées de son temps et dans le siècle suivant. Le camp retranché , en forme de carré long , placé derrière le donjon , ue se serait point trouvé dans un château fc'odal. Il y eût été du moins établi sur le premier plan. J'ajouterai de plus que les restes de murs du. denjon r bien qu'offrant de nombreux fragments de pierres passées au Jet» y n'en sont point exclusivement composés. La pierre de grès naturelle s'y trouve en abondance. Ces murailles ne sont plus liées d'ailleurs comme celles du camp. 11 est doue évident que ce travail n'est plus le méine que le premier. Pour élever le second château , Robert de fiellême aura employé à la fois La roche naturelle que lui offraient les ftanes de la montagne et les fragments vitrifies qui provenaient de la destruction d'une partie des remparts primitifs. Voilà l'explication qui me semble la plus naturelle.
Le château Gontier fut pris et repris à diverses fois , môme pendant la vie orageuse de ce Robeit de Bellôme, qui Tavait élevé. L'his-
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toîre fait entendre que le duc Robert , de Normandie , et le roi Henri , d'Angleterre , son frère , l'attablant et s'en emparèrent eu personne. Depuis eux , la forteresse ne parait plus avoir joué un f Aie bien important , et ses ruines passent même pour avoir été abandonnées bien avant la cbâte de la féodalité. On rebâtit plus tard , au milieu des décombres du vieux château , un castel seigneurial que le feu détruisit dans le dernier siècle. Tel qu'il est encore , cet emplacement est un des plus curieux qu'un antiquaire puisse visiter dans nos contrées.
Uu autre château des comtes de Montgommery- Bellétue , Almenèches , est dans une position bien moins imposante. L'Orne aussi baigne Je sol sur lequel le donjon reposait ; mais ce «'est plus l'Orne aux rives escarpées ; t'est l'Orne au lit étroit , l'Orne 7 voisin de sa source. Almenèches est au milieu d'une campagne unie et presque dominée même, du côté de l'ancienne abbaye. La motte s'élevait au milieu de fosses dont la profondeur est encore aujourd'hui de a 5 à 3o pieds. Une enceinte plus large, contenant les constructions , était sur le devant , appuyée sur la rivière. À on quart de liene envirou , à l'ouest , se voient les ruines de l'ab-
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baye, et , à la même dislance, vers le nord y on voit l'emplacement d'une autre butte fortifiée que les cultivateurs ont détruite il y a peu d'an» nées. Celfce-là était peut-être on ouvrage avanré du château ou un point d'observation* Sous le doc Robert H, sous Henri Ier. , ^Angleterre, Alménèches fut plusieurs fois enlevé aux Belléœes et plusieurs fois repris par eux. Les habitants du lieu ont conservé le souvenir de leurs anciens seigneurs , mais seulement sous le nom de Montgommery , qui fut celui d'une de leurs branches. Ces Montgoinraery-Bellérae furent aussi les bienfaiteurs de l'abbaye d'Almenècbes , d'abord située sur l'emplacement même du château , et depuis sur l'endroit où son église se voit encore.
Ce 'serait peut - être ici le lieu , Messieurs , de vous entretenir de la place forte d'Argentan , qui soutint de nombreux sièges , qui vit sous ses murs Guillaume- le Conquérant , son fils Henri, cl presque tous les princes de cette vaillante famille $ puis , plus taird , -Henri V , d'Angleterre 7 et , enfin , notre grand Henri IV. Mais l'histoire d'une ville ne peut erftrer dans un tableau aussi rapide que celui que je vous trace ; il faudrait un livre pour un tel sujet* Des fortifications primitives d'Argentan , il ne reste rien }
ou à peu près rien. Le château , qur sert aujourd'hui de tribunal , et la tour couronnée , dont je vous prierai bientôt , ne sont point des temps qui m'occupent eu ce moment*
Les châteaux qui s'jr rattacheraient plutôt , par leur forme , sont ceux de Saint Georgesd'Asuebesq, de Sainte HouoriiKî-la-Guillaume, de Netrvi , d'Ecouché , de BaiUeul , la vieille motte de la Frênaye-au -Sauvage , eelle de la Couillardicre , et plusieurs autres dont je dirai quelques mois en passant.
Saint- Georges-d'Asnebesq est dans un terrain plutôt bas qu'élevé , sur un fonds de prairie. La forteresse se composait d'un long rempart, soutenu par de hautes buttes , dou* les deui principales sont presqu'en core entières. Des fosses, qui pouvaient ôtre ahetnen! remplis d'eau, défendaient les abords de ce château allonge, qui semblait êire destiné à couvrir, à protéger une petite contrée. L'histoire nous apprend qu'Àsnebesq ayant été assiégé par Geoffroyd 'Anjou , après la mort de Henri , en 1 158, obtint une trêve d'une année par le crédit Je son seigneur , Robert de Neubourg , qui était connu du duc d'Anjou. Depuis, il ne parait pas que ce point ait été bien important. Les habitants prétendent qu'Asnebesq fut une vUle
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avec marchés et grandes réunions dans les siècles intermédiaires ; el il esfc certain , du moins 7 que là existait anciennement le chef- lieu d'un doyenne. Aujourd'hui T ce n'est plus qu'an village prèsqu'inconnu et perdu dans le Bocage , sur la ligne île Briouz*? à Ranes. Le château- était depuis long-temps dans les mains des d'Argjouge* de Ranes. .
Sainte -Honorine -la- Guillaume T plus avant encore dans le Bocage , offre une énorme motte féodale , roode , posée dans un vallon > à quefqûes pas seulement de l'église. Cette butte est entourée de très-beau* fossés; et , sur son sommet , on entrevoit , sous le gazon y la trace des murs eu pierre de l'ancien donjon. Les habitants disent que ce fut Guillaume-lc-Grand qui éleva leur château et lui donna son nom- Nous n avons pu reconnaître si cette opinion a quelque fondement. Ils assurent avoir aussi trouvé des restes de souterrains dont ils indiquent l'emplacement, et les conduits d'un aquéduc- Celle motte <Hit servir encore dans Tes guerres civiles des XVe. et XVIe. siècles.
A La Fresnave-au-Sauvage, près de l'église T à Neuvi , a Saint-Hilaire.de- Briouze, au Plessis- <le-Briouze , à Sainl-Ou en -sur-Maire ? on voit Jes molles de ce genre qui furent d'anciens châ-
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teaux fortifiés , dtpuit te XIe. siècle juso/i la fin du XV i9 La plupart dé ces terrassements y sont encore lies- bien marqués et les fossés 7 sont même en général assez profonds. On j reconnaît la place des puits et quelques resies de fondations. Sur d'autres points , comme i Ecouché, par exemple, on n'aperçoit plus qu'avec peiue le lieu où se trouvait la motte du château; mais on peut distinguer encore la ligne des fossés, qui étaient étendus. Ecouché, sur l'Orne, fut une place militaire oien défendue , au temps du comte Geoffroy , d'Anjou , qui parvint à la prendre et à la brûler, en n38. Mais elle se releva bientôt , et elle était florissante au temps des Mallet , qui en devinrent seigneurs sous Philippe - Auguste , comme héritiers des cotules d'Alençon , qui l'avaient dans leur apanage. Ecouché va trouver un historien dans un haLitant du pays , M. Chrétien , de Joué-du-PUin. C'est lui qui m'a servi de guide dans l'excur* sion que j'ai laite dans tout le nord et l'est de ce canton.
Parmi les autres châteaux historiques d'ime époque assex reculée , j'ai à voua citer encore celui de Bailleul , qui remonte au XIe. ou XU5. siècle. Les seigneurs de Bailleul furent trèsbraves et s'avenlurèreut tlaro toutes les entre-
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p ri set périlleuses où sa jetèrent nos ducs nor* mands. L'un d'eux , simple vassal du roi Henri Ier. t d'Angleterre y ayant eu l'audace de venir braver ce prince jusqu'au sein de sa cour , à Falaise, fut attaqué par ce roi en personne , dans un de ses châteaux , et forcé de se rendre à discrétion. Deux de ses successeurs devinrent si puissants , si glorieux en Angleterre , qu'ils parvinrent au troue d' Ecosse , vers la fin dd XIIIe. siècle. Leur vieux château de Baillent , avec sa molle et ses larges retranchements , se voit encore près de l'église, qui est même rebâtie sur remplacement de la seconde enceinte. Ce château , disposé sur un terrai* plat, ne pouvait se défendre que par ses fossés et par ia valeur de ses combattants. Dans l'une des murailles extérieures de l'église , j'ai remarqué la tète rude et grossière d'un guerrier, qui pourrail bien être un des anciens barons du lieu et peut-être même celui qui brava le roi Henri. Nous avions observé déjà une tête du même genre , incrustée à l'un des murs do l'église de Briouxe , et il s'en trouve une à peu près sera * blable aussi à Falaise, dans une auberge, que Vén dit être l'image du puissant duc Guillaume. Cet monuments , de la sculpture normande , au XIe. et XIIe. siècle , ont droit k une mention
comme études d'art cl d'histoire en même temps.
Bazoche*au»Houlme , MonlremUau-Hoolme avaient aussi des châteaux dans le XII«. siècle, dont on reconnaît très-bien les emplacements. Bazocbe avait été bâti par Roger de Mowbray, et il fut pris et incendié par le comte d'Anjou, qui y brûla 16 hommes, en u46. Mais Montreuil v gardé par la valeur de ses habitants et par une tour de pierre que Richard Basset , son seigneur , avait élevée , ne put être forcé par l'armée Angevine. Guillaume de Mootpinçon eut la gloire d'avoir réduit cette armée à lever le siège de cette petite forteresse. Les ruines de Baioche sont aujourd'hui moins effacées, plus reconnaissables que celles de Mon» treuil.
On m'avait désigné , près de Ranet, un lieu nommé la Gouillardière , que l'ou croyait avoir été uû petit camp romain. J'y ai reconnu one double butte , avec un fossé peu profond , » milieu d'un terrain peu élevé. Les champs voisins portent les noms de Champ -du- Sang t <k Cfiamp- du- Combat, et il est évident qu'ils au* ront été témoins de quelque événement sinistre, à une époque que je n'ai pu retrouver. Mai* ce petit fort ne peut être qu'un ouvrage du moyen âge. Ceux qui le possèdent ont métamorphose
DE lAlBHONDISSEMENT ^ARGENTAN. <79
sou enceinte en parterre , et les deux balles sont chargées de massifs de fleurs qui recouvrent sans doute les restes de pins d'un brave. Ce rapprochement vous fera sourire un moment au milieu des souvenirs de guerre que tous ces forts nous ont rappelés depuis trop long-temps.
Il nous reste cependant encore à visiter d'autres châteaux , ceux des XIVe. et XVe. siècles j avec leurs enceintes- carrées 7 leurs douves , leurs ponts-levis» leurs remparts crénelés , leurs tourelles aux encoignures garnies de meurtrières. Le plus remarquable en ce genre que nous ayons rencontré , est celui de la Forêt- Auvray ; aux bords detPOrne, à la partie la plus reculée du département , vers le Bocage. Ce château de la Forêt fut , dit - on , bâti par Anne de Montgomroery , dans le temps des guerres civiles. Il est forrté d'une simple cour carrée , garnie de murs e'pais et élevé*, flanquée de quatre tourelles , et environnée de fossés creux. La porte est au nord et laisse voir les rainures qui recevaient le pont- le vis > et la coulisse qui laissait tomber la herse de fer. Cette porte fut ornée de placages sous Louis XIV ; mais on reconnatt aisément son travail primitif. Son sommet, ainsi que celui des tours , est couronné en mâchicoulis. Sur quelques points , les murs d'en-
i»eiute ont près de 3 ^ pieds de hauteur* ^ et y sur d'auUfcs , no pieds seulement. Leur épusseur est de si* pieds , jusqu'au niveau du ère* uelage ^ où Poil a ménagé un troUoir intérieur aveç: un parapet , qui forme le prolongement du rempart. Tout c# bastion nage de la forteresse est très-curieux , et je voudrais avoir un dessin à vous en présenter. Mais malheureusement aucun de nous ne savait asseï bien dessiner pour saisir cet ensemble dans une esquisse rapide. U serait cependant bien digne de figurer dans votre atlas. Les deux tourelles du midi et de l'ouest sont plus anciennes , mieux construites que les deux autres. L'une servait dexhapelle, et Patitre portait le nom de Tour-des- Morts. C'était dans cette dernière qu'étaient déposés les restes des illustres Moutgomrœrj,qui, comme on le sait , appartenaient, à la religion réformée. Beaucoup de leurs ossements doivent s'y trouver encore. La Tour^dçs- Morts s'appuie sur la rivière et devait soutenir 1a maison des Montgornmery, aujourd'hui tombée , et remplacée, dans l'enceinte , par une habitation moderne , sans caractère. Les murs , les tours 9 les créne Liges, tout est en granit au château de U Forêt, et tout y offre cette teiqle grise qui sied si bien aux vieux monuments. La Forêt est sur la uau>
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de ce sol primitif f où le granit se rencontre partout , datis les campagnes , err blocs indestructibles.
Un château pins petit , mais presque aussi curieux , à cause de son entière conservation , est celui du Repas t situe' à deux lieues de lar Forêt , en plein Bocage» Nulle part je n'avais vu une fabrique de castel du XVIe. siècle plus complète, mieux conditionnée. Les douves larges sont remplies d'eau , comme au temps des sièges , et garnies de murs épais nullement altérés. La maison est flanquée de quatre tours bien couvertes y et l'en en voit une cinquième, par derrière , destinée à la soutenir , vers la grande
1 douve. Le devant offre une cour garnie de deux rangs de remises bien closes vers le fossé; et Ton ne pénètre dans cette enceinte que par un
1 pont disposé dans la forme ancienne. C'est bien
1 là un pont réel , un pont nécessaire , recouvrant un vrai fossé ; et il ne manque à cette
1 fabrique que le nain avec son cor et le fau~ courtier pour que l'on se croie reporté de trois siècles en arrière. Les alentours sont couverts partout dp très-beaux hêtres , de forts sapins et dé taillis fourrés. Ce château du Repas est tellement bien bâti encore , qu'on le croirait sorti tout d'une pièce d'une carrière de granit.
48» SUR LES MONUMJUiTS HISTORIQUES
Je désirerais en avoir un dessin , afin de vous le mettre sous les yeux.
Deux ou trois petits châteaux de granit se sont encore trouvés dans ce canton ; mars ils n'effraient plus le même intérêt que les précédents. Celui du Sacqétroit , sans grâce , et à demi découvert , laisse trop voir la négligence dft m aitre. Ses pavillons baignent toujours dans leurs douves ; mais ces douves s'en vont , et le château ne sera bientôt plus qu'une ruine. Celui du Mesnil-Gondouin fut brûlé dans le temps de la chouannerie. Il n'en reste qu'un petit pavillon et une douve fprt étroite. Il en est de même de cehii de Briouie , qui tomba pendant la révolution. Ce que Ton voit de ce dernier est tout à-fait insignifiant. Ce château, d'ailleurs, n'était pas d'une construction ancienne. Il aîail été rebâti depuis moins de deux siècles.
Messieurs , nous avons donné une attention particulière aux deux châteaux de La Frênaveau-Sauvage et des Yveteaux ? remplis pour nous des souvenirs de ces Vauquelins , dont les noms nous sont rhers à tant de titres. Partout llmag
de ces hommes célèbres nous suivait. Nous les
voyions , sous les voûtes silencieuses de leur* vieux châteaux , rêvant aux nobles travaux qui firent leur gloire dans la magistrature et dans
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les lettres. Aux Yveteaux , je retrouvai le portrait de Guillaume Vauquelin , le rédacteur de Ja Coutume normande , en i58g; celui de Jean Vauquelin , son père y et celui de François T son fils. Ces portraits abandonnes sont menacés de disparaître si quelqu'établissement public ne les réclame et ne les reçoit prochainement. Je désirerais bien les obtenir pour la Bibliothèque de Falaise , à laquelle ils reviennent naturellement. Les tombeaux de plusieurs Vauquelins sont aussi dans les.églises de La Frénaye et des Yveteaux* Tous les hommes de cette race furent utiles à leur pays. Jean , le plus illustre de tous , fut a la fois un des poètes les plus renommés de son temps et un excellent magistrat. Des Yw teaux, moins vertueux, eut les talents d'un homme de cour , et fat précepteur de deux, princes , dont Pun devint roi (Louis XIII). Nous avons copié les inscriptions tumulaires d'un second Guillaume et d'un Hercule Vauquelin , qui par* vinrent à Caen aux premières dignités de la magistrature. Guillaume est qualifié : Régis consiliarius , Cadomensis major , prœses et prafectus. J'en pourrais citer qui furent hommes de guerre et qui moururent courageusement dan? les combats. On peut vanter de tels personnages , MM. , même quand on a pour colla-
484 «CR ™* MOîfCKEMTS IHSTOMQl M
borateur un de leurs descendants , que sa modestie ne recommande pas moins que son beau caractère tet son dévouement à son pays. Le talent et la vertû n'ont point dégénéré dans celfc noble famille (i).
A Ranes , il ne reste plus qu'une grande loor crénelée, datant de i5oo à peu près. M. de Caumont vous en offrira on dessin. Cette tour et le château qui en dépendait appartenaienl aux d'Argouges , et la î'ée attachée à cette famille de Seigneurs normands s'y retrouve, comme dans leur* châteaux des «virons de Bayw Seulement c'est sur la porte d'entrée du château d'Argouges que l'on montre l'empreinte des miini de la fée , quand elle dut quitter le manoir qu'elle protégeait ; et à Ranes , au contraire, on prétend qu'elle disparut par le sommet de la tour, *n laissant sur l'un des créneaux l'empreinte de se» pied , que l'on y vok encore.
(1) J'airetronfè che* un marchand d'Argeotan, au voimà'»* dernier, le tableau , en pied , d'un Vauqnelin qoi dait la père do poêle. Il avait «erri font le maréchal d'Àoneb*"1 Wt Kotra H. de Brtune* > et il mourut vtrt iSel. Ce paieee*' eet couvert d* «on armure, aum d'un de «e* page*, tt tret-ba" contervé. C'e<t une rarelé qui avait été gardée jo»o/* c° dernière» années dam le cbfttean de La Frêo»*;- , d'où ao tttr reer ignorant l'arei* arraché pour le Itérer * a* inf*-* est maintenant entre le» ma«n§ de M. Charle* de Vauq««,J notre contrere , à qui je me .uit<empre».é de l'abandonner.
Xa fée de Jlanea revient la nnft, en longue robe de lin blâmée , et redit, de* mot* mystérieu* qui ue $oqt plus compris d$ nos jours, M. le prince de Broglie , héritier des d'ArgQUges , rappelle en riantes souvenirs attaches ? la ruine ç.un neuse, qu'il habile, Çe fut près de Râpes que 3o Français et $0 Apg,lajs durent en venir ensemble aux mains , pour vider une quetel|e yers, 1 43a. Les Anglais furent tom tue's on mis, çn fuite. En ces. temps (a Normandie était livrée a armes anglaises. On n'a point oublie' çe grand duel dans le pays.
. D'un autre c#té d'Argentan * vers 1% Dive t est le petit cJAieau d'Apbrj f qui est très-original. Cçit simpieraept une ancienne tour rQnde* crénelée , entrée <}e> t)qw&> *>l *"C laquelle qnt 4\é 4J«ve> tFoiô plages carrés pour servir d habite* W , W le tepps de fcçuis, £IH. Aubry avait appartenu au* f>an{oq , et depuis il topba dans Je* mains des JVlédavitde,Qraacejr , dont les portraits $out encore dans urçe de? salles. J'y s|| rwajrqné aussj un portait de Sully. Dons ^ernîefs ten)P*i M. Maonoury-Deçtat , représenta*! de TOrne aux cbamfres législatives de l'empire , a fait dans ce château l'essai de plusieurs, des inventions mécaniques qui l'ont fait connaît^ dans le morçde industriel.
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Crèvecœur , aux bords de l'Orne , est une masse de bâtiments, flanquée de tourellespointues et n'ayant plus aujourd'hui les douves qui rappelaient son origine féodale. Ligneu , construo tion du XVIIe. siècle, vient d'être terminé sur les plans primitifs. Giel , Les Ostieur, Fave* rolles , Les Noes , Le Désert , Boucey méritent peu d'attention. Rabodanges est tout moderne, ainsi que Le Bourg , Médavi , Goulet et quelques constructions dé ce genre qui ne remontent qu'au dernier siècle Hais O, le beau château d1©, est digne de nous arrêter. Séjour <F hommes autrefois puissants et dont le nom est Testé attaché à nos histoires, il a conservé y dans- Carchitecture d'iin de ses pavillons T te cachet d'un siècle , le XVe. f qui afost5 distingué- par la grâce et la légèreté de ses ornements . Je vou df a is avoir un dessin de ce pavillon k vous mettre sons le* yeux ; mais, MM5. , il vous sera offert plus tard par uir de vos collaborateurs^ La tradition veut que la reine Isabeau ait été enfermée pendant quelques jours dans une de ses petites chambres. Mais je n'ai pu découvrir ce qu:il y a de foudé dans ce souvenir. Les Séguier , les Luynes , les Montaigu Ont successivement possédé le château d'O. Aujourd'hui , Pùn des hommes les plus siches de la Normandie f) l'un de nôs industriel
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les plus connus , M. Duval , en est devenu propriétaire. Les intérieurs , mis à neuf , n'offrent a ucun intérêt.
J'ai renvoyé à fa fin dé ce chapitre le peu de mots que je veux vous présenter sur les ruines que renferme encore Argentan. L'ancien château, transformé en tribunal, est un grand bâtiment ayant trois pavillons sur le devant , avec fenêtres à rœrvures et un cordon tracé tout à Penlour. Les fossés étaient profonds et ont été transformés en une petite promenade sombre et enfoncée. Des murs qui enceigtiaient la ville, il ne reste qu'un parr élevé , que Ton nomme le Donjon , situé un peu au-dessus du château. La piété des habitant» a fait disposer un haut calvaire au sein de cette ruine. Enfin, en tournant au nord, plus au centre de la ville , on voit une vieille tour, la Tour-Couronnée^ dont le crénelage bien entier et le toit pointu, n'ont éprouvé aucun dommage et rappellent bien le XVe. siècle. M*, de Gaumont l'a dessinée. Elle ressemble , mais en petit , aux tours du château tlAlençon.
Terminons , Messieurs , par une description rapide des principaux monuments religieux. Le pays n'est pas très-riche en belles constructions
488 sua les monuajewts historiques
Je ce genre. Le Bocage ne présente presque rien qui puisse même être) noté.
L'église de Briouze néanmoins mérite une exception. Elle est de construction romane, formant une croix longue f avec un abside arrondi. Le portail y k ceintce plein , est soutenu par quatre colonnes dont le? chapiteaux sont couverts de personnages bigarres et même indécents. C'est au-dessus de ce portail que se voit cette tête normande , rappelant celle de Guillaume , et qui reproduisait probablement un des anciens barons de Briouze. La moustache est relevée en pointe, les oreilles sont très-saillantes, le front et les tempes sont énormes. Une partie de l'édifice est construite avec de petites fenêtres longues et arrondies. Le monument appartient, dans son ensemble, au XIe. siècle ; mais il a éprouvé plusieurs restaurations ou dégradations. En ce moment il est éloigné du bourg actuel et au milieu d'un petit groupe d'habitations qui pot être l'ancien Briouze. Une porte d'entrée du prieuré ou presbytère peut dater de i5oo.
Montgaroult, près Écouché, était aussi dans le style roman. Le portail , les contreforts plate , les petites fenêtres marquées à l'intérieur, les corbeaux chargés de monstres , les petites fi-
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gures , et quelques obscçma de VenUUenmU sont surtout remarquables. Il y eul autrefois upe abbaje ou plutôt un prieure dans cette paroibse. » «
JMontabar et Goul ont des portails curieux. Tous d#ux sput à ceiptres ropds, quç supporlept deux ou bien trois colonnes. Mais à Monjabar on observe surtout les trois rangs de iûgiags qui ornent les ceintres , et à Goul on s'arrête pour examiner les chapiteaux qui semblftPif offrir une chasse au milieu des bois, I* vous envoie un dessin du portail de Goul par le je«oe Montagne , fils de l'instituteur de Moptipçrrey,
A lVpoquç de transition se rattachent l>aci#i ceuvent de Notre-Dame , à Argentan , Occagne , Rosnay , le Vieux - Putanges , Sait* - Georgesd'Asnebesq, la nef d'Écouché, Sienûlly, Merry, Montmerrey, etc, Aucun de ces édifices n'est bien frappant, et Ton y remarque seulement l'ogive longue primitive , les bourrelets autour des ouvertures , des modillpnft encore saillants et des cpptreforts peu développes. Ces caractères sont surtout marque'* au vieux couvent de Notre-Dame. Le gothique primordial se retrouve à Alnienèches, à la chapelle do Vieux-Pont, a celle d'Habloville f etc. La façade d'Alme-
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nèches offre des ornements d*uH style déjà plus fleurie
Mais te monument le plus important de la contrée e3t Saint-Germain d'Argentan r édifice conçu sur an modèle régulier et de proportions assez exactes^ Quoiqu'un peu étroit , if offre à l'intérieur une nef à hauts piliers garnis de colo nettes liées en faisceau , et surmontées de pinacle*, de balustrades et de pendentifs défie* lement sculptés» Les latéraux en sont élevés, offrant de belles arcades de golhiqne quaternaire cPun fort bon style , de ta fin dn XVe. siècfe. Le chœur est de r5ao y à peu près , époque de h renaissance ; mais les deux côtés ne remontent pas au-deHi de Henri IV et de Louis XIII. Âu «dehors , le portait élancé, * donble ouverture , avec des frontons triangulaires , est un travail élégamment exécuté, tkmr qui surmonte le chœur , ouvrage inachevé, est du temps de la fondation. L'autre tour, masse sans goût j et datant de Louis XIII ou de Louis XIV , gâterak la plus belle église. En somœ«i Paroi des arts , après une eourse dans ce pays si pauvre en belles constructions religieuses, trouve un vrai plaisir à visiter cette église, dont le plan ne fut pas mal conçu et dont quelque détails sont gracieux. Commencée dans le XVe.
siècle , elle ne fut achevée que dans le XVH*. Nous j avons trouvé des vitraux Y de t5a<y à peu près , fort médiocres. Dans une des chapelles est fce cœur drune prineesse de Lorraine r bienfaitrice d'un des monastères de la ville.
Saint- Martin d'Argentan, église dn XVe*. siècle , a dfe grandes fenêtres à compartiments avec des vitraux eoloriés. Les ornements appartenaient à la* dernière période du gothique par avant son altération. Les- choux frisés* sur le*! corniches,, les clochetons, les pinacles, chargésde crochets, de dentelures, de petit» personnages en formant le caractère principal* Lés balustrades sent de la renaissance ; mais il e$t évi-! dent qu'elles ont été nef ailes. Les voûtes dm1 chœur sont de t€o5« L'inscription* porte qu'elles* ont été faites par François Le Moulinet r trésorier de Céans , des deniers du tnésor et aumosnes des gens de bien.
Le bas de l'église d'Ecouché peut dater de* i aoo a peu près\ A- l'intérieur il est obscur non pavé et en très * mauvais état. S'il eiîste* encore, c'est que la nouvelle église, que Ton* avait commencée par le chœur , n'a pu être ter* minée. Ce chœur et le croisillon' doivent dater de la fin du XVe. siècle. Les galeries tournantes r iea balustrades , les ceintres ronds rappellent» la*
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renaissance. La' partie intermédiaire est encore plus rapprochée de nous. Cette construction n'a aucpn ensemble. Après ces monuments f rien à peu près ne reste à citer. Habloville ai quelques détails peu remarquables ainsi que Villedieu. La Courbe, Putanges, La Fresnaye, Baillent, Tournay , Silly , etc. , sont sans intérêt. A Mortrée, à Boucey , on vient de bAûr de belles églises grecques qui ne peuvent trouver place ici. Nos petite enfants les noteront comme souvenirs de la restauration.
Nous avons trouvé des chapelles que la piété de$ fidèles nous a recommandées. Celle de Megnil- Glaise, au milieu des rochers pittoresques , au bord de l'Orne, renferme une statue de saint Roch | que Ton vient honorer (je tous les environs. On prétend qu'elle est venue deBriouze, d'où l'enleva un seigneur qui fut puni de ce sacrilège par un mal violent qui faillit lui coûter la vie. Il n'obtint son pardon qu'en donnait on antre saint Roch aux habiUnts de Briouze. A Bonnevent , on voit les ruines de la chapelle qui couvrait le lieu où saint Godegrand fut égorgé. Un bouquet d'églantiers sauvages marque maintenant celte place historique. A Crèvecœur f l'Orne baigne encore une sainte chapelle dont la Vierge est dans une uès-gr*nde véuéraùou.
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Les chapelles ou prieurés de Pommeray et de Mont-MUcent sont abandonnées ; et il ne reste à peu près non plus que' le souvenir des anciennes abbayes de Silly et d'Almenèches f du prieuré de Moatgaroult , de Ja léproserie de Moulins f etc. , etc. Seulement à Almenèches on montre un tombeau de saint Godegrand et de sainte Opportune , qui ne doit pas être ancien ; et Ton reconnaît sur les dalles de l'église les noms de plusieurs abbessës qui appartenaient aux illustres familles de la contrée. Mous mentionnerons encore le tombeau de saint Loyer, qui doit exister daus l'église de ce nom , près Argentan , et le saint Léonard 9 de Montreuil , que Ton honore sur toute la lisière du Bocage. Ces monuments de la vénération des peuples rentrent dan$ le cadre historique que nous nous sommes tracé.
Nous ne pouvons omettre de donner des remerciements à quelques personnes qui noua ont secondés, dans cette excursion, avec beaucoup d'obligeance Nous nommerons MM. Lainé, juge de paix de Puianges ; Bocage, juge de paix de Briouze; Huet, maire de Francheville; Carel, juge de paix de Mortrée ; Chardon, curé de Briouze; Auguey, desservant de la Fresnaye-au- Sauvage; de Vaucelles, de Maisons , Boirel,
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Sevray 9 de Colleville et Chrétien de Joué- dn- Plain. Em général , nous avons reçu partout nn accueil hospitalier , et Ton nous a offert avec empressement les renseignements que nous réclamions.
NOTICE
Sur les antiquités romaines découvertes en i834 à Chandai (Orne)% dans les propriétés de Af. le comte de CaumonU la- Force; Par Édouabd de LA GRANGE, membre titulaire de la Société.
Il y a environ trois ans qu'à l'époque des semailles un laboureur de M. le comte de Gaumont mit à découvert avec le soc de sa charrue une grande tuile à double rebord qui formait l'armement d'un mur : c'était sur le point culminant d'un champ assez vaste appelé les Graviers de la Prévôtière , à vingt pas de la voie romaine connue généralement sous le nom de Chemin Ferré qui se dirige d'Aines au Vieux- Condé en passant par Chandai. Le charretier crut que ces restes de constructions pouvaient receler quelque trésor ; et , pour s'en assurer une part plus considérable, il ne se confia qu'à un seul de ses camarades , avec lequel il re-
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vint la nuit. Tous deux remployèrent à attaquer ces décombres à l'aide du pic et de la pioche. Décourages de n'avoir rencontré que des pierres et des briques , nos chercheurs de trésors allèrent le lendemain matin raconter an château ce qui s'était passé. M. le comte de Caaraont envoya aussitôt quelques ouvriers sur les lieux pour enlever les obstacles qui nuisaient à la culture : ces travaux , contrariés par une ploie battante, se firent sans aucune direction ; on démolissait au hasard tout ce qui résistait ; Ton chargea plusieurs banaux des décombres qui fureut déposes sous un hangar, où M. Renault les a vus et a reconnu des carreaux de diverses dimensions ; enfin tout ce qui avait pu servir à h construction des hypocaustea des enceintes B et G ( pl. i ). L'on était parti du point q ; l'on traversa les enceintes G , C , B sans découvrir les deux piliers OO, etl'on s'arrêta au point g de Fenceinte A. Pour peu que Ton se fût détourné vers b gauche , on eét infailliblement renverse l'en* ceinte F , et les fouilles que nous avons entreprises cette année n'eussent produit aucun résultat.
Plusieurs voyages m'éloignèrent de Chandai ; mais une excursion que je fis l'été dernier sot les bords du Rhin , où j'eus occasion de verr
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daas les Musées de Cologne , de Mayence et de Bonn , et dans les villes de Trêves et de Heidelberg beaucoup de. restes d'antiquités romaines, me rappelèrent celles que j'avais observées a Chaudai et me déterminèrent a explorer avec plus d'attention l'endroit où elles avaient été découvertes ; M. le comte de Caumont s'y prêta avec beaucoup d'obligeauce et voulut bien me donner quelques-uns de ses meilleurs ouvriers pour n'assister dans mes investigations. Je fis donc reprendre les fouilles au point où elles avaient été laissées et dont j'avais remarque la place, c'est-à-dire dans l'enceinte pl. 18, et en m'éloignant du Chemin Paré. Le début ne fut point heureux : nous rencontrâmes d'abord beaucoup de décombres, de cendres et de clous ; puis le terrain naturel, et point d'indices de constructions. Je changeai la direction des travaux et je les prolongeai vers l'enceinte B, même pl.,ce qui mit à découvert les deux piliers 00, en avant desquels nous trouvâmes une grande quanlilé de débris d'animaux , tels que des andouillers de cerf, des défenses de sanglier , des huîtres et autres coquillages de mer ; puis nous arrivâmes à l'enceinte B , où nous reconnûmes une partie des murs n o qui avaient été fort endommagés dans les premières fouilles , et les
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trois piliers R R Rf encore debout. Ce fui là que nous recueillîmes les clés antiques (voyez pl. ai ) qui se rapportent parfaitement à l'une de celles décrites et gravées dans l'ouvrage de M. Rêver sur lé vieil Evreux.
Comme M. Renault s'est particulièrement attaché à la partie technique des constructions , et qu'il me paraît avoir fort habilement carac térisé leurs formes > leurs proportions et leur destination , je me bornerai à dire ici , saus m'appésantir sur aucun détail 9 ce qui m'a le plus frappé au moment des fouilles exécutées avant son arrivée. En découvrant l'enceinte F , pl. iK, nous avons déblayé beaucoup de cendres , des fragments de grands carreaux , des raorceaui de stuc rouge , des crochets de fer en forme lie T qui semblaient avoir été scellés par la lige dans les murailles et dont les deux branches étaient destinées à y fixer les enduits; une énorme quantité de conduits de chaleur dont plusieurs se trouvaient encore adhérants aux murs , surtout dans la partie semi - circulaire ; je ferai observer à cet égard que les conduits placés le plus bas et au-dessous de l'aire de fliy* pocauste étaient plus étroits et entièrement engorgés de suie , tandis que les autres , de dimensions plus grandes, paraissaient seulement
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avoir été calcinés et blanchis par le calorique.
Les enceintes D et E n'ont rien offert de remarquable, à l'exception des médailles dont je parlerai plus tard ; l'enceinte C y que nous avons dit avoir été démolie il y a trois ans , était le centre et la partie la plus curieuse de l'édifice : il s'y trouva un grand nombre de tuyaux de chaleur encore tout posés dans les directions A j B et F. Le fond de la cuve qu'a indiquée M. Renault avait une aire de cimrnt de plus d'un pied d'épaisseur , renforcée de briques plaies d'une vaste dimension. En creusant profondément vers l'enceinte G pour trouver la fin des constructions de ce côté et en terminer le tracé , nous découvrîmes à peu de distauce du point q un trou carré , rempli de cendres entremêlées de scories de fer, de silex et de fragments de briques. JSous y avons même reconnu presqu'au foad , c'est-à-dire à sept pieds et demi de profondeur, des débris de tuiles faîtières : tout cela annonçait de grands bouleversements. Or , il existe dans le pays une tradition d'après laquelle cette contrée aurait été couverte de forges à bras ; et de fait , le champ de la Prévôtière et ceux qui l'avoisinent sur les bords du chemin Perré abondeut en laitiur antique , quelques uns mêmes en sont tout noirs.
5oO SUR DES ANTIQUITÉS RO 31 A-INES
Un autre trou que nous rencontrâmes peu de jours après en avant de l'enceinte A se trouva d'une cigale profondeur; nous découvrîmes d'abord trois pieds de cendres , puis des fragments de suie calcinée et des décombres de toute espèce rougis à blanc par l'action du feu. Ces trous étaient creusés dans un sol argileux et me parurent avoir servi à la fabrication du fer. Plusieurs blocs de minerai , que je trouvai tout près et dont quelqUes-uns étaient d'un volume considérable , vinrent corroborer cette opinion. D'un autre côté , comment faire coïncider avec les restes d'un édifice aussi imposant que <:eluique nous avons découvert, un établissement industriel aussi vulgaire? un établissement qui ne demandait presqu aucune construction, puisqu'il était en quelque sorte ambulatoire et que dans nos contrées le laitier se rencontre communément sur les lieux où le minerai et un sol argileux facilitaient la construction des fourneaux?
Je me perdais en conjectures pour concilier deux choses aussi opposées , et je n'ai pu sortir d'embarras que par une hypothèse que je soumets au jugement de plus habiles que moi : il est fort possible qu'après les premières convulsions qui bouleversèrent les Gaules , les habitans de cet édifice romain , qui me semble tout-à-fsit
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du bon temps , ayant été chassés , des indigènes ou des conquérants aient cherché à tirer parti des bâtiments délaissés pour y établir une forge et se soient abrités temporairement sous les murailles encore debout. Quelques pans de murs bâtis en terre , un sol de pierres grossières 7 qui ne se rattachaient à aucune partie de ces ruines, augmentèrent encore pour moi ce qu'il peut y avoir de spécieux dans cette conjecture. Sans parler de l'excavation singulière sur laquelle M. Renault s'est suffisamment expliqué dans ses notes , on en a encore découvert une autre au-dessus de l'enceinte À et près du point g que Ton a poursuivie jusqu'à neuf pieds de profondeur sans en trouver la fin. La terre que l'on en a extraite était mêlée de marne. Or , l'on sait que l'emploi de la marne est indispensable à la fusion du minerai. La découverte du premier trou , à peu de distance du point q , explique parfaitement la disparition totale des* vestiges du mur qui devait clore l'enceinte G. Elle a produit un autre résultat plus important» Ainsi que je l'ai déjà dit, ce trou était pratiqué dans une sorte d'argile ; de trois côtés nou» reconnûmes le terrain naturel ; mais le quatrième semblait avoir été battu à l'eau et appliqué à dessein comme une espèce de courroie.
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Je fis pratiquer une ouverture en cet endroit, et le retentissement du pic apprit bientôt vju'il recélait une cavité. Eu effet , nous ne tardâmes point à découvrir l'entrée d'un fourneau au fond de laquelle nous aperçûmes un pilier de forme cylindrique qui séparait deux galeries dont nous ne pouvions déterminer la forme , leur peu d'élévation nous empêchant d'y pénétrer*
Cette courroie de glaise , que nous venions de percer , et qui formait l'une des paroies du trou carré que nous avons décrit, y avait été sans doute établie dans l'intention de l'isoler de l'hypocauste placé en arrière et du même côté : elle offre une nouvelle confirmation de l'opinion que j'ai émise sur le changement de destination qu'avait dû subir postérieurement cet édifice rotnainJ e fis creuser immédiatement au-dessus du fourneau. Nous aperçûmes d'abord, à un pied environ au-dessous du sol , une espèce de bordure composée déciment et d'argile bleuâtre sur laquelle était posée irrégulièrement une couverture formée de fragments de vases cylindriques. Cette bordure suivait une direction circulaire elliptique sur un plan incliné de telle sorte que l'un des côtés se trouvait à dix - huit pouces environ au-dessous de l'autre. En déblayant le dedans de celte cuve oblongue , nous reraar
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puâmes qu'elle était revêtue de ceiie même argile bleuâtre. Je pensai d'abord que ce pouvait être «ne baignoire ; mais le renflement 4e* bords me fit bientôt abandonnner celte idée» Nouj renconti âmes dans l'intérieur de cette cuve d'abord de gros blocs de mâchefer fort pesants et qui n'avaient aucun rapport avec le laitier antique ; puis de l'argile et une quantité prodigieuse de débris de poterie jaune et grise dont les goukaux , k doubles et triples rebords , et les anses à rainures , étaient seuls intacts $ puis , un peu plus bas f de l'argile encore et de nouveaux vases moins brisés qui reposaient sur des trous communiquant directement avec le fourneau que j'ai déjà mentionné. L'ensemble de cette construction, quïl nous devenait impossible de ne pas considérer comme un four à poterie , était merveilleusement bien conservé ; M. Renault l'a parfaitement déciit dans tous ses détails. Il ne me reste ici à ajouter qu'une seule observation : c'est que la (orme et les dimensions des vases trouvés dans Le four étaient identiquement semblables ' à celles des vases que Montfaucon décrit dans son ouvrage comme servant, dans les balnea. Les autres fragments, découverts en grand nombre dans le couis de nos fouilles , diffèrent essentiellement de ces derniers : ils* semblent avoir
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appartenu à des espèces de plats , à des marmites à pieds , etc. \ enfin , à des vases ayant une toute autre destination. Beaucoup de ces fragments sont d'une pâte très-fine et d'an rouge vif, qui a la couleur de la cire à cacheter; d'autres, remarquables par leur petitesse , sont noirs et revêtus d'une couverte qui s'altère à l'eau chaude. Je ne m'arrêterai pasà décrire les morceauxà reliefs, représentés sur la planche ai ; mais le fond d'un vase de la même poterie , trouvé dans l'enceinte D, pl. 18 , m'a paru digne d'un intérêt particulier. On y lit, à l'intérieur : APRILIS. F.
Nous avons aussi trouvé dans l'enceinte F une tessère ronde d'une belle poterie rouge : elle avait environ treize lignes de diamètre sur deux d'épaisseur, et était percée d'un trou au milieu; je pense qu'elle devait servir de jeton ou de marque poor quelque jeu. Sans parler ici d'un marteau et d'autres instruments en fer dont l'usage est assez difficile à déterminer , je finirai par un aperçu des médailles que nous avons découvertes. Il est à remarquer qu'elles sont tontes du haut-empire et que c'est une présomption en ' faveur de l'antiquité de l'établissement dont nous avons exploré les ruines.
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Grand bronze.
i°. Antonin-le-Pieux.
Imp. Antonins>$'Av%-Pivs. Tête d'Antonio , à gauche.
R. Félicitas... S. C. La félicité , tenant un oiseau chine main et de l'autre la haste pure. a°. Marc-Aurète.
Imp. M.-Âvrel-Antoninvs. Tête de Marc- Aurèie , à droite.
R. Tr. pot. XX. imp. Il il. Cos. MI.
Victoire écrivant sur un bouclier. Vie. part. ( Victoria parthica. )
Moyen bronze.
3°. Monétaire d'Anguste (famille Asinia). Tr. pot. . . . Cœsar- Avgvstvs. Tête d'Auguste à gauche, A (i). A. A. F. F. Asinivs. III. vir.
4°. Vespasien.
# Imp. Cœs. Vesp. Avg. p.. p. Tète de Vespasien , à droite.
Nota. Le revers de cette dernière médaille éfait entièrement fruste.
(i) O qui signifie Àuro, Arçerjp , /Ere , Plando Ftriundo.
DETAILS
Sur les constructions antiques' découvertes à Chandai chez Al. le comte de Caumom^ adossées à M. le marquis DE LA CHANGE par M. Léow RENAULT , architecte à Falaise.
Le plan général ( planche i y ) montre que les ruines décrites dans le raëmoire précédent se trouvent placées entre le chemin d'Apre» à Chandai (appelé ChemiuPerré ou Voie romaine )it . la ûvière de Piton. Elles sont situées au sud-est par rapport à cette voie romaiue.
Situation des if es tiges.
L'appartement A (pl. 18, fig, i**,) avait été démoli antérieurement ainsi que les murs des appartenons BCGD , mais il en est resté quelques débris au moyen desquels il a pu être ré-
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fabli tel qu'il est sur le plan. Non-seulement on y a retrouvé l'angle g et une partie des fondations du mur^A, mais encore les deux grands piliers 00. Ces piliers sont entièrement construits en briques; une couche de mortier de ciment de om o3 d'épaisseur , posée sur un terrain argileux , forme leur seule fondation. Leur hauteur encore existante est de om 70 ; leur largeur om Po , et leur épaisseur im ao. Le long des parements extérieurs de ces piliers , on apperçoit tiès-bien que les deux mun « et jj ont été' coupés. Aucune aire n'existait dans cet appartement ; son enceinte seulement était remplie d'une quantité prodigieuse de cendres. L'espace L , qui se trouve entre les deux piliers f était évidemment un fourneau , son aire est formée de briques posées de champ»
De nouvelles fouilles faites dans l'enceinte B , firent découvrir , non seulement les murs entiers K/, l m y no y ainsi que l'angle p construit en brique à partir de l'arasement des fondations, mais encore trois petits piliers R construits également en briques de om ao de côté , qui avaient échappé comme par miracle aux premières démolitions , et re&tés là comme témoins irrécusables pour attester que cette enceinte en était toute parsemée. M. le marquis de la Grange conserve
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encore une partie des briques qui étaient employées à leur construction , ainsi que les grands carreaux qui servaient pour couvrir les intervalles qui existaient enlr'eux. L'aire de cet appartement était formée d'une couche de pierres de s lex concassées , unies par une couche de sabîe jaune mêlé de petit gravier ; sur cette couche en reposait une autre de sable rouge ayant on> 08 d'épaisseur : la hauteur totale de celte aire était, dans l'état où je l'ai mesurée , de om 20.
L'appartement G n'a donné lieu à aucune observation ; mais , lors des premières fouilles , on y trouva une petite cuve d'environ o» 55, carrée , construite en briques , avec enduit âe ciment tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, A. côté de cette cuve existait un bassin construit , savoir , le parement intérieur en moellon piqué, et le parement extérieur en pierre de silex , recouvert d'un mortier de ciment. Cet appartement était pavé ,en beaux carreaux de3 terre cuite.
L'enceinte D , lorsqu'on l'a fouillée , a fourni une quantité prodigieuse de débris de briques et de tuiles à rebords. Elle a également fait connaître l'encoignure q , le mur rs , et celui formant l'enceinte E ; une médaille d'Antonin-le- Pieux a été trouvée dans cette enceinte.
Les fouilles faites dans l'appartement E n'ont
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produit aucun résultat. Celles exécutées dans Ja partie G ont lait découvrir deux petits piliers R, ce qui fait encore présumer que cette enceinte en était parsemée. Comment était fermé cet appartement ? C'est ce qu'on n'a pu découvrir , aucune trace de mur ni de fondation n'ayant pu être découverte.
Si , jusqu'à ce moment , les pièces dont nous venons de parler n'ont pas procuré tous les renseignemens qu'on aurait pu y puiser avant leur destruction , l'enceinte F , à elle seule , établit , d'une manière incontestable , que la portion du bâtiment découvert était réservée à l'usage de bains , et qu'cile faisait partie d'une construction beaucoup plus considérable. Espérons que de nouvelles fouilles seront exécutées , et que nous verrons sortir de terre , non pas une simple habitation , mais une villa importante.
L'enceinte F présente, à une de ses extrémités, une partie semi-circulaire, qui a été trouvée parsemée , ainsi que tout le reste de l'appartement , de piliers , construits en briques. Ces piliers sout inégaux | et varient depuis om 20 carrés jusqu'à o" 80 de longueur sur om 4o de largeur. Cet appartement, très- bien conservé, a fait voir des murs construits avec beaucoup de goût et de symétrie , surtout si l'on considère
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que la pierre employée pour leur construction est une pierre de silex. Leur hauteur , a partir du dessus de l'arase des fondations jusqu'au dessus du plancher supporté pour les piliers , est de om 75 ; la hauteur des fondations des differens murs n'est point partout la même f e\h varie dans les proportions suivantes : les fondations de la partie semi-circulaire sont de im 3o de hauteur. Celles du mur qui lui fait face , ainsi que celles du mur rs , sont de om ^5 T et celles du mur formant l'enceinte B o™ i5 , et avec la couche de ciment sur laquelle repose la première pierre de ce mur om a5 ; cette couche de ciment ayant om 10 d'épaisseur. Dans le mur K/, l'ouverture H était une voûte très- bien conservée ( voir pl 18. , fig. 3 ). Cette voûte avait , de hauteur sous clef , om 5o y et servait à conduire la chaleur de l'appartement B qui lui était contigu. La chaleur pouvait se répandre librement dans tout l'appartement et entrer dans les conduits qui se trouvaient places le long de presque tous les murs f mais particulièrement le long de celui de la partie aemi circulaire ( dans cet endroit , ils étaient les uns k côté des autres ). On avait placé un fort pilier I a l'effet de diviser la chaleur qui venait directement de l'appartement B , et de la diriger â droite et à
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gauche sous l'appartement F. L'ouverture J , qui se trouve pratiquée également dans ce mur, n'é« lait point voûtée , cependant je ne l'en regarde pas moins comme une ouverture ménagée à des* sein pour conduire la chaleur d'un appartement dans l'autre. Cette ouverture , couverte de plusieurs grandes tuiles, laissait passer dans l'appartement F la chaleur qui aurait pu se concentrer dans l'enceinte K. Je ferai observer que la voûte H se trouvait directement en face du fourneau L. L'aire de cet appartement était formée d'une couche de pierres de silex mélangées de petites pierres concassées , le tout uni par une couche de sable jaune , avait de hauteur o» 12; par dessus régnait également une autre couche du même sable, ayant om o3 de hauteur. Le plancher , reposant sur les piliers , était formé par de grands carreaux de différentes grandeurs; les uus avaient o™ 27 y les autres om 4<>« Sur ces parois existait une couche de mortier de ciment 9 variant de om o55 à om o45 d'épaisseur.
Avant de terminer la description de cet appartement , je ferai observer que le niveau de son aire était le même que celui de tous les ap partemens dont j'ai parlé ci-dessus ; ce qui prouverait que toutes les enceintes où il n'y a pas
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eu de piliers de trouvés en renfermaient de pireils à ceux contenus dans l'appartement F.
Derrière le mur de la partie se mi- circulaire, à deux mètres environ de l'aplomb du mur, s' est trouvée une place couverte (F une couche de piem de silex ayant environ om 65 de hauteur ; d'abord je crus que ces pierres formaient Taire d'un plancher , mais après que deux ouvriers y enreut ira vaille chacun une journée , on vit se dessiner un arc de cercle, qui, selon toute apparence, avait appartenu à l'orifice d'un puits*
À i* 5o du bâtiment que je viens de décrire (voir pl. 17. et pl. *o) un four fut découvert en cherchant le mur qui devait clore l'e* , ceinte G ( voir pl. i8,fig. xre. ). Dans l'enceinte de ce four , qui était de forme ovale f on trouvi d'abord une couche de tessons de poterie de diverses formes et de différentes espèces , ensuite une forte couche de terre glaise, rouge et blanche . sur laquelle le feu n'avait point eu d'empire, J quoique les débris de vases qui reposaient dessus I fussent bien cuits ; cette couche avait oM 55 j d'épaisseur. Sous cette couche en existait une autre , également de débris de poterie, deo™ 08 d'épaisseur ; enfin une couche de terre argileuse , bleuâtre, montrait toute Pinteniiit; du feu qu'elle avait eu à soutenir. Celle
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couche qui avait o». o3 d'épaisseur formait Paire du plancher de la voûte qui existait dessous, et reposait sur des briques de om. o55 d'épaisseur, lesquelles briques se trouvaient placées de distance en distance , là où cette aire n'était point percée par les trous O ( V. pl. ao , fig. a); chacun de ces trous était recouvert par un fond de pot ; les briques servaient à couvrir trois petites voûtes ayant de hauteur à partir du sol jusque sous Ja brique o™. 5o (V. planche ao,fig. 4)- Ce four était taillé dans un banc de terre glaise rouge , et était enduit tout au tour d\ine couche de terre argileuse de couleur bleuâtre de om. o45 d'épaisseur*
De? divers modes de constriïbtion employés dans les édifices.
i°. Des aires. Les deux seules aires des apparleraens trouvés étaient établies , comme je l'ai déjà fait observer , sur une couche de maçonnerie en blocage de pierre de silex , avec une ou plusieurs couches de sable môlé de pelir gravier , sans chaux. La hauteur de ces blocages était de om. ao et om, ia > ils étaient placés sur une couche d'argile.
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a0. Maçonnerie en pierre de silex. La maçonnerie pour la fondation des parties de mur* trouvées dans les enceintes A , C , G , B, avait encore de hauteur, au moment de leui découverte de oB. 20 à o . 5o ; elle n'était nullement régulière , dans quelques parties on n'apercevait que des pierres posées les unes sur les autres , sans aucun indice de sable ni de chaux.
Les fondations de la partie semi -circulaire avaient im. 3o de profondeur , et n'offraient qu'un blocage de pierres jetées les unes sur les autres ; on trouvait de la terre végétale daus les concavités de ces fondations.
Les fondations des murs r s t uf avaient Om. 5o de profondeur; elles ont fourni les mômes observations que celles de la partie semi • circulaire.
Les fondations des murs kl lin ; et mn avaient om. i5 de profondeur $ au-dessus é.ait une couche déciment de om. 10 de hauteur : le dessus de cette coûche venait effleurer le niveau de Paire de l'appartement. Ces fondations étaient plus régulières que les autres ; elles étaient construites avec du sable jaune dans lequel on apercevait de la chaux.
Au-dessus des fondations où oh a pu retrouver les briques d'arase , existait un lit de mortier
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de chaux et de sable , variant pour l'épaisseur de om. 03 à om. «5.
Ainsi que je l'ai déjà dit , aucune fondation n'existait sous les piliers 0,0.
Le four également n'avait aucune fondation.
5°. Maçonnerie en élévation. Tous les murs en élévation qui ont été trouvés , étaient construits en pierres de silex bien parementées et posées par assises régulières (V. pl. 18 , fig. a ). Toute cette maçonnerie étaitten mortier de chaux et sable mêlé d'un peu de terre ; sauf la maçonnerie des murs formant les voûtes du four qui était faite avec de l'argile.
4* Maçonnerie en brique. Ainsi que la maçonnerie en pierre de silex , celle en brique était à mortier de chaux et de sable. La couche de mortier sur laquelle reposait la briqueavaitla même épaisseur que cette briqué; ainsi, chaque pièce ayant om. 020 d'épaisseur, la couche de mortier avait également om, 028 d'épaisseur. La même remarque fut faite pour les piliers R, (pl. 18 , fig. a).
Avant de terminer ce chapitre , je ferai observer que les briques formant l'arasement des murs étaient à deux rebords. Ce qui explique la grande quantité de ces sortes de briques trouvées dans les fouilles.
5l6 SUR LES CONSTRUCTIONS ANTIQUES
Matériaux employés dans les constructions.
io. Du ciment. Le ciment n'a été trouvé en place que daus deux endroits , savoir : i°. formant l'aire du plancher de l'appartement F au dessus des piliers R ; a0. Sous les murs en élévation Kl; mais une grande quantité de morceaux détachés , variant de composition et d'épaisseur, a été trouvée lors des fouilles, et démontre qu'on l'avait employé avec profusion dans ces constructions.
Telles sont les observations auxquelles a donné lieu l'examen de ces différents ciments.
Celui qui était employé pour l'arase des fondations du mur Kl était composé de tuileau pulvérisé très- fin , et d'assez gros morceaux de briques concassés (les plus forts morceaux sont d'un demicentimètre cube ) sans autre mélange que la chaux et le sable.
Le ciment employé à former l'aire de l'appartement Fse composaitde deux couches;Ia première, pareille à celle qui vient d'être décrite ci-dessus; la deuxième de tuileau pulvérisé très -fin , méie également de morceaux de briques concassées.
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mais en très-petite quantité , et de deux tiers de chaux , le tout sans mélange de sable.
a°. Stuc. Le ciment employé à former le plancher de l'enceinte F est tellement poli , qu'on peut le considérer comme un stuc ; il pouvait également servir à enduire les murs intérieurs.
5°. Des enduits. Des enduits peints en rouge , en jaune et en vert f ont été recueillis en fouillant dans l'excavation qui se trouve près de la partie semi-circulaire. Ils sont composés de plâtre et do chaux et ont om. ooa ; ils sont placés soit sur du mortier de ciment , soit sur des mortiers de chaux et de sable. Un morceau a présenté trois couches bien distinctes. i<>. Couche de mortier ordinaire de om. 01 d'épaisseur ; a°. Autre couche de o . oo3 ; 3°. Enfin enduit ordinaire de omm oo5.
ty>.Du moellon. Les fouilles ont montré beaucoup de ntoellons piqués servant à la construction du bassin dans l'appartement C ; ces moellons ressemblent à de la pierre de liais : je n'ai pu savoir de quelles carrières ils provenaient , les plus longs morceaux retrouvés , ainsi que ceux que conservait M. le marquis de La Grange f depuis la première démolition , ont om. *j de longueur, ora . il de hauteur et om. 07 d'épais-
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seur , et les plus petits ont om. 17 de longueur 9 om. 09 de hauteur, etom. 07 d'épaisseur.
5°. De la brique. Plusieurs espèces de briques , différentes par leurs dimensions ont été trouvées dans les fouilles , tes unes ont om. 020 d'épaisseur, les autres om. 028 ,o«n. 35,om.o37, om. o4o, om. 43 j om. 45 , enfin om. o55.
Le tableau ci * après fera connaître remploi de chacune de celles qui ont été trouvées.
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f>°. Tuiles pour couverture. Les dimensions suivantes ont été mesurées sur une des tuiles. Longueur om. 33 5 largeur entre rebords oœ. 25 avec les rebords om. 28 ; épaisseur sans rebords om, 2 , et avec rebords om. o4 ce qui donne de saillie om. 02.
Plusieurs débris de tuiles , entièrement con* servées dans leur largeur , ont donné les dimensions suivantes: i°.Largeur entre rebords o™. a3 et avec rebords om. a8 f épaisseur sans rebords omm o3, et avec rebords om. o5 , ce qui doune o». oa de saillie.
20, Largeur entre rebords om. 20, avec rebords om. a6* épaisseur sans rebords om. o5, et avec rebords om. o4j ce qui donne om. 01 de saillie.
Deux tuiles faîtières trouvées entièresont donné les dimensions suivantes : la première y longueur om. 35 et o». 10 de corde au milieu avec une flèche de om. o4* 9 l'épaisseur était de om. oiï.
La deuxième longueur o». 39 et om. 10 de corde au milieu , avec une flèche de om. o45. L'épaisseur était de om. 01 5.
70. Conduits de chaleur. Parmi la quantité considérable de débris de conduits de chaleur qui se sont trouvés dans les fouilles , un seul entier a donné les dimensions qui suivent.Lon-
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gueur om. 3o | largeur om. i5 , hauteur om. ia. La longueur Ju vide intérieur est de on>. 1 1 5 et la hauteur de om. o55. Le trou qui se trouve sur le milieu d'un des côtés a de longueur om. 07, et om. o35 de largeur.
Faisons observer que parmi tous les débris de ces conduits trouvés lors des fouilles , il s'en trouvait dont les dimensions variaient , soit en plus , soit en moins (Voir pour ce conduit la pl. 19 , n<>. i4).
Une moitié de conduit d'eau a aussi été trouvée. Voir, pour la forme ainsi que pour les dimensions qui ont pu être prises dessus, la planche 19 , n°. i5.
8°. Verre. Le verre découvert dans les fouilles
à une profondeur de im. , s'est trouvé de différentes espèces dont les principales ont donné lieu aux observations suivantes :
1°. Sur un morceau de om. 075 de longueur, il a été observé que ce verre , d'une couleur verdâtre, était le rebord d'un vase dont le diamètre supérieur était de om. ag, que la partie supérieure formant le rebord avait été repliée en deux, comme on a pu s'en convaincre par l'ouverture qui existe entre les deux parements intérieurs de ce rebord. L'épaisseur du verre formant le vase est de om. 00a et celle du rebord au milieu de om. 006.
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*o. Un autre morceau, mais dW couleur plus foncée 9 devait avoir servi également à usage de vase ; son épaisseur est de om. 007,
5°. Un troisième morceau , de la même espèce que le premier , devait être aussi à usage de vase, la partie extérieure étant convexe. Sa longueur la plus grande est de om. o63 , sa largeur o». o54 et son épaisseur om. 00a»
4°. Un quatrième morceau, toujours de même espèce que le précédent , semble être Panse du vase; vu ses irrégularités la description ne peut en être faite.
5°. Enfin un morceau de verre blanc , couleur opâle , formait le fond d'un vase j son épaisseur est deom. oi4.
9°, Des fers. Parmi les fers recueillis dans les fouilles se trouvent beaucoup de clous de différentes formes et de diverses grandeurs , des crampons qui servaient à lier la maçonnerie et à retenir les placages ; on y voit aussi trois clefs et un marteau assez bien conservés ; le dessin qu'en a fait Madame la marquise de La Grange étant d'une ressemblance frappante : une description ne pourrait faire comprendre qu'imparfaitement ce que le crayon a si bien rendu. A ces objets, Madame la marquise de La Grange a joint le dessin de trois morceaux de belle
jitized by GoogI
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poterie rouge en relief , qui ont été trouvés dans les fouilles; ces dessins forment la aie. planche.
Sur la commune de Sainte- Ma rie -du- Mont , département de la Manche ; par M .l'abbé LOUIS , membre titulaire de la société.
La commune de Sainte- Marie-du-Mont est située au centre du Cotcntin , proprement dit; car, encore bien que toute la presqu'île, de la Manche soit connue sous le nom de Cotentin , cependant cette dénomination convient spécialement à ces belles plaines qui longent la mer au nord , et s'étendent depuis Carentan jusqu'à Montebourg. C'est aussi de celte manière qu'on 'es désigne généralement dans le pays. Pour donner une idée de la commune de Sainte- Marie , nous examinerons d'abord sa position topographique , ensuite ses établissements civils et religieux.
CHAPITRE I
De la position de Sainte-Marie-du-Mont.
Cette commune tire son nom de son église , dédiée à la Sainte Vierge , et de sa situation la plus élevée du Cotentin. Elle offre un des sites les plus beaux et les plus variés de tout le pays.
C'est particulièrement au printemps , alors que la nature reprend un nouvel éclat , que l'on se plait à promener ses regards sur ses vastes et riantes plaines , enrichies de verdure et émaillées de fleurs. La mer qui l'environne , semblable à un immense rideau , vient terminer d'une manière heureuse ce brillant spectacle , dont eile diversifie la beauté par l'azur de ses eaux. Les navires qui la sillonnent de toutes parts , les Sles qui s'élèvent dans son sein , les montagnes et les tours que l'on aperçoit de l'autre côté font justement admirer ce superbe point de vue.
La richesse de cette contrée consiste principalement dans la fertilité de son sol et dans l'industrie de ses habitants. La terre y produit de bon blé , surtout dans la grande campagne et dans la campagne du Vey 9 des fruits de toute espèce et du miel avantageusement connu. Mais
c est surtout sous le rapport de son beurre exquis , de cette quantité prodigieuse de beaux cbevaux normands , de bœufs gras et autres ex* cellents bestiaux qui sortent de ses pâturages , qu'elle mérite d'être vantée.
L'étendue de la commune de Sainte «Marie est considérable; elle a au moins six lieues de circonférence. L'église se trouve au milieu d'un bourg où se tenait jadis un marché qui n'a plus aucune importance. La population est de quinze cents habitants , dont la principale occupation est l'agriculture et le commerce des bestiaux. Les mœurs actuelles , quoi qu'on en dise , n'y sont pas pires qu'ailleurs* Dans les quartiers voisins de la mer , on se livre à la pêche , par* ticulièrement à celle d'une espèce de coquillage , connu sous le nom de coques. Il y vient beaucoup de marchands de diverses contrées pour choisir d'avance ce qu'il y a de meilleur dans les productions du pays.
Jadis la vaste étendue dé prairies qui a voisinent la mer ne formait qu'un marais .insalubre. Mais les travaux de canalisation que Ton a entrepris depuis quarante ans , aux frais des propriétaires , l'ont en grande partie desséché et considérablement amélioré. Il est fort rare aujourd'hui que les prairies se couvrent d'eau :
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on y a pratique une rivière factice que l'on appelle Crique , qui conduit les eaux douces à U mer et dessèche en peu de temps les plus bas fonds.
Le littoral présente une étendue de deux lieues depuis le grand Vey jusqu'à la Magdelaine. On y trouve une fortification connue sous le nom de Redoute d'Àudouville f et une vigie ou sémaphore. Dans une partie de cette côte , vers le grand Vey , la mer gagne beaucoup sur le terrain ; on a été obligé d'y établir des digues en divers endroits pour qu'elle n'inonde pas le pays y lors des grandes marées. On y voit encore les ruines d'un village appelé autrefois le Hameau- Jaquet ou la Baronnie , qui a été submergé en entier. On a trouvé dans ses débris , en i8a5, un agnel d'or de Jean II. Le sable du grand Vey offre au cultivateur un engrais fort précieux. Dans une autre partie du rivage , connue sous le nom de Dunes, la mer se retire et perd considérablement. Elle a déjà laissé à découvert de grandes parcelles de terre de bonne qualité et encore incultes.
Le sol de Sainte-Marie fournit beaucoup de pétrifications , surtout aux environs des villages de Pouppevillé et du grand Vey.
Ce dernier était plus considérable autrefois
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qu'il ne Test aujourd'hui y à cause des envahissements continuels de la mer. Dans les anciens titres de la paroisse , il est toujours appelé bourg du Vey. C'était le passage le plus fréquenté pour Caen et la Haute-Normandie , et toutes les routes de la presqu'île y aboutissaient.
En io45 , le duc Guillaume , obligé de fuir précipitamment de Valognes pour échapper aux seigneurs du Cotentin , qui avaient formé un complot contre lui , traversa Sainte-Marie-du- Mont et arriva sur les bords du Vey , qu'il put traverser sans difficulté , la mer étant heureusement retirée.
Au mois d'avril i45o , le général anglais Kyriel , après s'être emparé du château de Valognes , ville très -forte à celte époque , voulait passer le grand \ey pour opérer sa jonction avec des renforts qui lui arrivaient de Caen et de Baveux. Le passage lui fut disputé sur le rivage du Bessin par les Français sous la conduite du comte de Clermont ; ce général détacha de sa petite armée cent lances , qui s'avancèrent avec courage jusqu'au milieu du gué. Forcés de céder à la supériorité du nombre , les Français se replièrent sur l'armée du comte.
Néanmoins , les Anglais , voyant la bonne contenance des Français sur l'autre bord ,
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n'osèrent tenter le passage ce jour-là. Mais le lendemain , dès que la mer se fut retirée , ils renouvelèrent leurs efforts. Le gênera! anglais prit un parti qui lui réussit ; il fit monter les fantassins derrière les cavaliers , pour passer les endroits du gué les plus prof ou d$ , et les ayant ensuite fait descendre dans Peau » ils marchèrent avec beaucoup de résolution contre les Français. Ceux ci , se trouvant trop inférieurs en nombre , cédèrent le passage aux Anglais, qui , eux-mêmes , quelques jours après , furent totalement défaits au village de Formigny, piès Bayeux.
A la suite de celte déroute , qui acheva de ruiner les affaires des Anglais dans ce pays , une partie de ceux qui purent échapper au carnage s'enfuit vers le grand Vey , pour se soustraire à la poursuite des Français ; mais comme la mer n'était pas assez retirée , ils périrent misérablement dans les flots , et une ancienne tradition porte qu'ils y laissèrent deux couleuvrines qui s'enfoncèrent dans les sables mouvants.
Sainte-Marie-du-Mont fut , dans d'autres circonstances , le théâtre de combats sanglants. Une portion de la grande campagne porte encore aujourd'hui le nom de Quartier ou Tréage dela Guerre.
Avant la révolution , cette campagne était entièrement dépourvue de clôtures ; mais depuis, chacun des propriétaires s'est appliqué à fermer sa propriété pour en tirer meilleur parti. Eo faisant les haies et fossés , on a trouvé en plosieurs endroits des ossements humains et des armures anciennes , entre autres une lance et une épée.
Dans divers autres quartiers de la commune, on a aussi trouvé des médailles romaines de Constantin et autres empereurs ; et dernièrement , au village de Pouppeville , dans les décombres d'une vieille maison, une vingtaine de pièces d'or à l'effigie des rois de France Jean II et Charles V, son fils. Ce village est antique et fort rapproché du passage du grand Vey.
C'est dans les environs que Pou remarqoe, au bord de la mer , la butte d'Oxford , fortification jadis élevée dans ces liwx pour dominer le passage. On y voit les traces de l'euceinte , dont les fossés paraissent avoir été larges et profonds. Elle tire probablement son non de quelque comte ou duc d'Oxford , qui l'aura fait élever pendant la domination anglaise. Dernièrement on a trouvé , toot près de la , « bord de la mer , une médaille en bronze de Justine , femme de Marc-Aurèle.
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Il parait aussi qu'il y avait uu fort dans ces quartiers , au village de Houesville. On en reconnaît encore l'entrée près d'un banc de sable peu éloigné , et connu des navigateurs sous le nom de Banc-de-Fer. On présume que cet an-, cieo port aura été comblé par les sables» Aujourd'hui ce n'est plus qu'un havre peu important y où relâchent de temps à autres quelques petits navires de transport ou des bateaux pêcheurs.
Près de la butte d'Oxford , et nn peu plus avant dans les terres, se trouve aussi la pièce appelée le Castel ; ce fut peut •'être 4e siège d'une fortification romaine , au moins le nom semblerait assez l'indiquer. A quelque distance de là s'élève sur l'autre bord le château de Brevands , en latin Brève* Vadum , parce que , en effet , c'est en cet endroit que le trajet est le plus oourt.
CHAPITRE II
Etablissements civils de Sainte-Marie.
Le château de cette commune était un des plus antiques et des mieux fortifiés du pays. Il y avait des souterrains et des donjons en plusieurs endroits. Sa construction primitive remonte à
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des temps fort reculés ; mais il avait été reconstruit et entièrement restauré sous Henri IV. Le bâtiment principal , ses deux ailes , ainsi que les donjons dont il était flanqué , ont été sacrifiés au génie destructif de la révolution. U n'y a eu d'épargné que la partie des basses - cours , qui était la plus ancienne. Elle subsiste encore aujourd'hui , et il s'y forme un village*
Ce château , ainsi que le beau domaine qui V entoure y appartenait jadis à la famille Au»' Epaulles , d'ancienne et puissante noblesse. Nous voyons ces grands seigneurs figurer avec gloire dans toutes les guerres où \i& appelait l'honneur de la patrie ou les intérêts delà religipn..
En tog5, le sire Aux-Epaulles prit la croii et suivit son souverain , Robert , deuxième du nom ) duc de Normandie et lils du fameux G«illaumé-le-Conquérant, à la conquête de 2a Pa* lestine. Cette expédition fut conduite avec gloire et couronnée d'un grand succès par la de'fe des infidèles et la prise de Jérusalem.
Les Aux -Epaulles se distinguèrent aussi à diverses époques dans ces luttes sanglantes qoe la France eut si long -temps à soutenir contre nos voisins d'outremer. Guillaume Aux-Epaulles, l'un d'eux , répondit à l'appel du preux conne-
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table Duguesclin. En i4*4> le seigneur Aux- Epaulles coopéra à la belle défense du Mont- Saint-Michel , la seule place de Normandie qui ait toujours résisté aux Anglais , et qu'ils n'aient jamais pu réduire , maigre' tous leurs efforts. Tant de belles actions méritèrent à cette noble famille une mention honorable parmi ces vaillants chevaliers , qui se distinguèrent sous Charles VII , et dont les noms ont été transmis à la postérité par les auteurs contemporains.
Les Aux • Epaulles fournirent aussi à l'église des membres distingués. En i3ao , Guillaume Aux-Epaulles était abbé de Troarn , et en 1 55o , François Aux-Epaulles était protonotaire apostolique, dignité considérable à la cour de Raine f et archi prêtre de Sainle-Marie-du-Mont. Cepen dant il est à regretter qu'une famille, de toul temps si fidèle à la religion de ses pères , ail imprimé une tache h sa mémoire en se livrant aux eneurs des ennemis de l'église. Trompés par les artifices des sacramentaires et entraînés par
la contagion funeste du mauvais exemple , les derniers des Aux-Epaulles se firent protestants et devinrent même les chels des huguenots dans ce pays. Ce fut alors qu'ils établirent un prêche dans la chapelle du château ; mais il parait qu'ils ne trouvèrent pas beaucoup de sympathie pour
leur religion parmi les habitants de cette paroisse. À peine y en avons- nous remarqué quelques faibles traces ; et nous voyons au contraire qu'à cette époque de guerres civiles et de désastreuse mémoire y l'office divin se faisait avec exactitude, et que les rentes et revenus de l'église étaient maintenus, à 1 exception pourtant de la ligne du seigneur du lieu , qui n'y figure plus.
Cependant l'écart ne fut que momentané : Henri Robert » le dernier des Aux - Epaulles , assista à la conférence du célèbre cardinal Duperron avec Duplessis • Mornay ; il eut même l'honneur de la provoquer , en citant levéque d'Evreux comme un champion capable d'entier en lice avec ce coryphée des protestants , et il ne tarda pas a revenir au catholicisme , dans le sein duquel il est mort. Estimé de Henri -le- Grand, il eut part à ses faveurs. Il mourut en 1608, lieutenant, pour le Roi, au gouvernement de Normandie , chevalier de ses ordres, baillif de Rouen et gouverneur des châteaux de Valognes et Car en tan. En lui s'éteignit l'antique famille Aux» Epaulles , dont il releva encore le mérite et l'éclat par sa valeur et par la haute considération dont il fut environné.
Ce noble et puissant seigneur ne laissa que trois filles, dont l'aînée, Suzanne Aux-Epaulle*
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fut mariée d'abord au seigueur de Longaulney , et en secondes noces , au sieur de Saint-Géran , qui fut depuis maréchal de France sous Louis XIII. La seconde épousa le seigneur de Belle* fouds, père du maréchal de ce nom, et lui porta en dot Pile Marie et Chef*- Dupont. La cadetle épousa le seigneur de Boscachard , capitaine de Rouen , et eut la propriété de ce pays.
La maréchale de Saint- Géran eut en son partage le beau domaine de Sainte Marie-du-Mont , et Marie de La Guiche , sa fille puînée , épousa le seigneur Charles de Lévi , duc de Vantadour et pair de France , gouverneur du Haut et Bas- Limousin. L'aînée , Suzanne de Longaulney , eut pour époux messire Claude de La Guiche , chevalier des ordres du Roi , comte de Saint-Gc'ran et gouverneur du Bourbonnais. Celle illustre comtesse était l'amie de madame de Sévigné, qui en faiv réloge dans ses lettres.
La duchesse de Vantadour f sa sœur , qui s'était retirée dans ses terres t pour y mener loin du monde une vie consacrée aux bonnes œuvres , mourut au château de Sainte-Marie» du-Mont en 1701 f après avoir rendu de grands services aux pauvres , ainsi qu'à l'église de sa paroisse. Elle y fonda à perpétuité une messe
haute du Saint-Sacrement , qui se célèbre encore maintenant tous les jeudis»
Les immenses héritages de cette princesse passèrent ensuite dans l'illustre maison de Boban, à laquelle étaient attaches dès-lors les litres de prince et d'altesse , encore bien qu'un de lecrs aïeux eût pris cette fière devise : * Roi ne puis, prince ne daigne , Rohan je suis. Ils continuèrent dans celte paroisce les bienfaits et la munificence de leurs devanciers. Le dernier de cette noble branche , Charles de Rohan , prince de Soubise , est mort maréchal de France en
Ses héritiers , le feu duc de Bourbon , prince de Condé , mort si tristement il y a quelques années, et la princesse de Itohan - Guémene, ont aliéné définitivement le reste de sa belle succession en 182a. Ainsi, le domaine de Sainte- Marie - du - Mont se trouve maintenant partagé entre une multitude de propriétaires de divers lieux.
Nous devons à la haute piété de madame b duchesse de Vantadour un établissement intéressant pour les pauvres de cette commune. Cesi l'bospice qu'elle fonda en 1688 , etdotacon* ■ven?blement de ses propres biens. Celte maison était gouvernée par les Sœurs de la Charité *
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Saint- Vincent* de -Paul, Ces pieuses filles ne s'occupaient pas seulement de servir les pauvres et les malades de l'établissement , elles visitaient les malades de la contrée et donnaient le'du* calion gratuite aux petites filles de la paroisse. A force de soins et de zèle , elles étaient par* venues à mettre leur maison dans un état florissant. On y recevait beaucoup de vieillards infirmes et d'enfants orphelins , que Ton occupait chacun selon ses forces et sa capacité. Depuis la révolution , cet hospice est administré par une commission gratuite , a la nomination du gouvernement , et continue de rendre de grands services dans tout ce pays.
C'est encore à la famille de ses anciens seigueurs que la commune de Sainte - Marie est redevable d'une école gratuite de garçons qui avait le titre de collège , et dont le chef prenait le nom de régent. Eu 1610, le seigneur de Longaulney , gouverneur de Carentan et du Pont-Douves, et Suzanne Aux-Epaullcs , dame de Sainte -Marie -du- Mont 7 fondèrent cette maison pour l'éducation de la jeunesse. Elle devait toujours avoir pour chef un prêtre , qui , à son tour, était obligé d'entretenir, nourrir et éduquer deux jeunes gentilshommes pauvres. Ils y recevaient, loin du monde, une instruction
chrétienne. Ce bénéfice était d'une valeur considérable et de beaucoup supérieure à celle de la cure. Messire Robert de Saint - Germain , prêtre de Ravenooville , en fut le premier titulaire. Les biens fonds qui appartenaient à cet établissement ont été vendus pendant la révolution , il n'en est resté que la maison et le jaidin de l'école, qui ont été rendus a leur destiuation première.
Pour l'administration de la justice , Sainte- Marie - du - Mont dépendait autrefois partie du bailliage de Garentan et partie de la baronnie de Saint-Sauveur- le- Vicomte. Elle avait une sénéchaussée pour le jugement des causes relatives à la police locale. C'était aussi le cheflieu d'une sergenierie pour l'appel de la noblesse au ban et à larrière-ban.
Cette commune fut chef-lieu de canton et eut une justice de paix pendant la révolution jus* qu'aux premières années de l'empire. Son notariat est très-ancien ; nous avons des actes qui y ont été passés dès i434*
Elle a donné le jour à Monsieur Hou t te ville , auteur d'une prosodie latine et professeur à l'Académie de Caen , dont la famille subsiste encore aujourd'hui ; à M. de Brucourt , grand baillif du Cotentin et donateur de la bibliothèque
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de Coutauces , et à M. l'abbé cPÀuchemail Y vicaire-général de Pévêque de ce diocèse.
CHAPITRE III
Etablissements religieux de Sainte-Marie.
Avant la construction de l'église actuelle de Sainte-Marie-du-Mont , cerie paroisse portait le nom de Pouppeville. C'est ainsi qu'elle est désignée dans le Livre noir de l'évêche de Coutances, manuscrit de l'année 1*278 , et dans celui de ia cour métropolitaine de Rouen.
L'ancienne église de celle paroisse, connue maintenant sous le nom de chapelle de Pouppeville , subsiste encore aujourd'hui. La nef sert de grange et appartenait autrefois aux seigneurs du lieu j qui y avaient établi leur champart. On y remarque à l'intérieur un endroit séparé du reste par deux murs , et sur lequel se trouvait un plancher : les habitants l'appellent la Muette.
Le chœur de cette église ne forme plus qu'une masure : il y avait, comme à Saint Marcouf , une chapelle souterraine. L'église n'avait pas de tour et nous paraît remonter aux premiers temps du christianisme , à cause de l'obscurité de l'intérieur j de la négligence et de la simplicité de
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son architecture. Elle est probablement une des plus anciennes du pays.
En 1^78, cette e'glise payait à l'évêque trentetrois sous six deniers de décime , somme considérable pour le temps. On montre encore, à Pouppeville , le cbarop-clos où s'exerçaient les plaids des anciens seigneurs de Sainte-Marie.
A quelque distance de là , au village de la Rivière ? on remarque l'ancienne chapelle de Haudieuville ; nous pensons qu'elle ne fut d'abord que chapelle domestique à l'usage des seigneurs d'Haudieuville d'Auxais , étant située dans h cour de leur manoir. Mais , dans la suite , elle devint succursale et fut desservie par un prêtre de la paroisse , qui y disait la messe.
Au bord de la mer, au village de la Grande dune , subsiste encore la chapelle de Sainte - Marie - Magdelaine , assez spacieuse, voûtée en pierres. Avant la révolution , on y célébrait l'office divin tous les dimanches , à cause de Téloignement de l'église paroissiale, dont l'accès était rendu très-difficile par des bas- fonds qui restaient couverts d'ean pendant plusieurs mois de l'aimée.
Cet établissement remonte à des temps anciens; il était jadis richement dolé en biens fonds t qui ont été aliénés pendantla révolution, {i) Messire
fl) Archives 4c la Magd*:laiae.
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Jean de Bellée, prêtre de cette paroisse et en ré de Saint -Marcouf de l'île en i53o , fut le pria» cipal bienfaiteur de la chapelle de laBenoiste- Magdelaine. Il paraît que Pédifice actuel , n'est point le bâtiment primitif : le genre de l'architecture nous semble très-moderne ; on le doit probablement tel qu'il est à la pieuse munificence des darnes^ de Saint -Geran» Telle est aussi , à cet égard , l'opinion du savant M. de Gerville. On trouve encore plus à. l'ouest les foudements de • l'ancienne chapelle. La tradition porte qu'elle fut bâtie par un ex voto , à la suite d'un naufrage qu'éprouvèrent sur cette c&te dangereuse des navigateurs anglais, et qu'elle est plus ancienne que l'église paroissiale.
Sainte- Marie- du -Mont avait encore antre» fois une chapelle dédiée à Saint- Antoine et située au village du Béril , que, l'on appelle plus généralement maintenant La Chaussée (i). On n'en voit plus que les traces et . quelques fondements dans un pré nommé le pré de là chapelle. Elle a subsisté jusqu'au coramencement;duXVn«. siècle* A cette époque elle tomba en ruines , faute d'entretien» D'ailleurs cette multiplicité d'édiûces religieux élevés de toutes parts dans
(1) Archifet de l'église.
la paroisse , n'était propre qu'à détourner let habitant de l'église principale.
Cette chapelle de Saint - Antoine était tout prêt de la paroisse d'flndou ville* le • Hubert . qui fut le berceau de Pancienne et noble famille Dancel , dont l'nn des descendants occupe an* jourd'htri le siège épiscopal de Bayeux. On voit encore dans cette église les tombeaux de ses aveux revêtus d'inscriptions honorables»
La paroisse de Sainte-Marie-cta-Mont comprend maintenant dans son territoire l'église de Bout* teville , jadis paroisse à deux portions de Cure et avec deux curés (1) ; mais aujourd'hui simple église de secours.EHe est desservie présentement par le second vicaire de la paroisse principale pour la commodité <les habitants de cette petite commune , dont la population est de deux cents âmes. L'église qui n'est que lambrissée , a un beau portail dont les bas. reliefs annoncent de l'antiquité ; d'ailleurs le livre noir de iaj8 en fait mention. Elle a pour patron Saint- Hermeland.
Lee anciens seigneurs de Boùtterille(*)sui virent Guillaume à la conquête de l'Angleterre, et son fils Robert à celle de la Palestine. En i S6o, cetteseignedrie appartenait à Jacques Piuegraio, seigneur
(1) Archim de l'ancien trésor de Boulterillc.
(2) Mawcr , hiatoire de Normandie.
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de Marmjon et archi- prêtre de Sainte»Marie, Il fit construire dans son vieux manoir , la chapelle du saiut nom de Jésus , à laquelle il attacha des revenus en biens fonds» La terre de Boutteville qui passa ensuite dans la raaisoû de Longaulnay, est maintenant possédée par la famille Le Ma-
rois.
La chapelle du château de Sainte - Marie , qui servit de prêche aux protestants comme nous Pavous dit plus haut , était ordinairement des-» servie par le régent du collège;, elle fut entièrement démolie pendant la révolution avec le bâtiment principal,
IPnous reste maintenant à parler de l'église paroissiale de Sainte • Marie - du * Mont , située au milieu du bourg de ce nom , à une lieue de la mer dans une position élevée , au centre d'une belle campagne. Le chœur de cette église est vaste et bien voûté en pierres. On Toit à l'entrée du sanctuaire une inscription gothique ; en relief (voir l'Atlas) , dont tes caractères n'ont pas moins de six pouces de haut sur un pouce de large , et qui a fait jusqu'à ce jour le tourment des amateurs d'antiquités. On s'était long-temps évertué envain à en trouver le sens, mais il paraît qu'on vient enfin de le découvrir. On croit y pouvoir lire un fragment du cantique Salve Regina:
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mus ex u les filii(adte clamamus exiiles Jilii Evœ). Ce sentiment nous semble d'autant plus probable que l'église est consacrée à la sainte Viergetetqu'il y avait anciennement une confrérie en son honneur. Il y aurait apparence que dans un temps éloigné et dont il n'est guère possible de préciser l'époqne, la phrase entière ou peut-être même le Salve en entier eût été ainsi transcrit et gravé tout autour du sanctuaire : nous avons cru même en remarquer quelques traces sur la muraille du côté opposé.
On voyait avant la révolution dans le choeur de cette église la statue ou plutôt le groupe en marbre de Henry - Robert - Aux - Epaulles , accompagné de deux suisses , armé de toutes pièces et représenté dans une attitude suppliante, les mains jointes sur la poitrine. Ce monument fut élevé à M. de Sainte -Marie par la piété filiale des dames de Saint-Qeran , de Bellefonds et de Boscachard. Il subsiste encore aujoord'bui et est propre à donner une idée des costumes guerriers des grands seigneurs de ce siècle. , La nef de Sainte - Marie - du - Mont aiusi que les deux ailes , ne sont que plafonnées. Il J * des bas côtés à plein ceintre , ornés de colonnes dont les chapiteaux présentent des sculplures d'un goût remarquable.
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Nous pensons que coite ëglise a été bâtie ou au moins entièrement restaurée sons le règne de Charles VI , vers i58o. Ce fait nous semble suffisamment révélé par l'écusson placé au pignon du chœur au-dehors , où Ton voyait , avant la révolution , les armes de ce prince et celles de la fameuse Isabeau de Bavière, son épouse. Cette inscription a subi le sort de toutes les autres à cette époque de triste mémoire. Cependant soit faute d'attention , soit crainte d'ébranler l'édifice, l'empressement destructeur de ces jours mauvais épargna le premier rempart de la tour , où nous voyons encore le lozange accole à la fleur de lys.
La tour qui se termine en dôme fixe particulièrement l'admiration des connaisseurs en architecture , à cause de sa majestueuse élévation et de sa brillante et lointaine perspective. Une ancienne tradition porte qu'elle est l'œuvre de trois puissantes familles, les Aux* Epauliez » les Osberts et les Beaugendre 9 qui se coalisèrent pour la faire bâtir. Au moins est-il certain que ces familles illustres et d'antique noblesse avaient dans l'église des cavaux particuliers pour leur sépulture , et que Ton voit encore aujourd'hui , au milieu d'une des principales fenêtres de la tour ainsi qu'à la frise, les armes des Beaugendre
qui sont un chevron el deux coquilles. On re marque aussi snr les colonnes qui soutiennent la tonr et à plusieurs autres endroits de tVglise , les armes des Aux-Epaulles , c'est- a dire la flcnr de lys d'or au milieu d'un écusson de gueules.
En 1793 (1), le sieur François Poisson , propriétaire en cette commune , rendit un grand service à l'architecture ainsi qu'à la religion, en sauvant l'église de Sainte -Marie delà fureur révolutionnaire. On allait procéder à l'aliénation définitive de ce bel édifice : déjà des hommes du jour et étrangers à la commune méditaient sa ruine et destinaient ses pierres aux chemins , lorsque ce généreux citoyen l'acheta de ses propres deniers et l'arracha ainsi à une destruction prochaine et inévitable.
Le curé de cette paroisse (a) , à la nomination du chapitre diocésain , était archiprèlre de la cathédrale de Cou tances. Il jouissait en cette qualité d'une grande juridiction dans sa paroisse , dispensait de deux bans et donsait on retirait à son gré les pouvoirs à ses prêtres. Il prétendait avoir antant de droits dans son territoire que Pévêque de Coutances dans le reste de son diocèse , et être exempt de syno-
(1) A la notifie.
f» Arcbitet de l'égli«;.
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des , calendes , visites d'archidiacres , droits de déport et autres charges de cette nature* Il avait en vertu de son autorité A r chip té traie , une offici alité particulière ou cour ecclésiastique où se jugeaient tous les délits contraires à la police de l'église et des saints offices , toutes les causes matrimoniales et autres relatives à l'administration des sacrements et à la conduite morale de son clergé et de ses paroissiens. L'offre ial , ainsi que le promoteur, étaient ordinairement élus parmi les curés du voisinage au gré de l'Archi* prôtre. Le greffier était uu des prêtres de la paroisse.
Cette cour ecclésiastique avait en outre des huissiers ou appariteurs , des gardes et des prisons pour y renfermer les coupables. Il y avait deux degrés de juridiction ; on pouvait appeler de Poflicial à Parchiprêtre , comme juge supérieur. Il paraît qu'anciennement les séances de cette justice se tenaient dans la chapelle de Saint- Martin qui fait maintenant partie de l'église paroissiale. Toutes ces prérogatives , extraites de * la cour métropolitaine de Rouen , sont consignées au greffe de cette cour ecclésiastique , dont les papiers et les jugements sont encore aux archives de l'église.
Néanmoins/il paraît que les seigneurs évéquesde
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Coutances ue reconnurent pas toujours d'une marvère bien positive tous ces prëtendus droits el exemptionsfi ).Nous voyons dans plusieurscasdes prétentions contraires, soil de la part des prélats eux-mêmes, soit de ia part des archidiacres du Cotentin, mai? aussi toujours avec réclamation de la part des intéresses. Dans les derniers temps avant la révolution 7 les archipretres négligèrent ou abandonnèrent l'exercice de l'olTici alite. Noos ne vovons plus de traces de cette antique juridiction sous le règne de Louis XV. Sous ce règne, les causes relatives à la police de l'église se jugent devant le sénéchal du lieu ; mais les curés continuent toujours de dispenser de deux bans et de donner des pouvoirs à leur clergé , suivit l'ancienne coutume.
Les auteurs ecclésiastiques (a) ne sont pas bien d'accord entre eux sur l'origine des arc hiprôtreUl y en a qui pensent que cette dignité est un reste de ces chorévê ques qui occasionnèrent des trouble* dans l'église au IXe siècle , par des prétention exagérées qui furent cause de leur suppression* — D'autres ont pensé qu'ils sont d'une institution plus récente et qu'ils furent établis pour aider les éveques dans le gouvernement de leurs diocèses,
(1^ A rclàifcâ ot litres de l'église.
(2; Conférences d'Angers. Hiérarchie.
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ce qui semblerait assez d'accord avec Pétymologie de leur nom* Ce que tious-voyons de plus avantageux pour les archiprêtres , c'est qu'un concile d'Aix-la-Chapelle lès appéWé ies minis* très des évoques, ministros episcoporwn.
Quoiqu'il en soit de l'origine de cette dignité' ecclésiastique y les quatre archiprêtres du diocèse de Coûtantes assistaient en habits sacerdotaux , Tévêqùe à l'autel , lorsqu'il officiait pontifîcalement et récitaient avec lui loties ies j>aroles du saint sacrifice. Dans leurs ég'ises respectives , ils donnaient la bénédiction épiscopale à la fin de tous les offices , alors même qu'uu autre prêtre eût été célébrant. ? ■
II paraît que l'église de Pouppeville était déjà elle-même en possession de ces privilèges qui remontent à des temps fort anciens.
Aujourd'hui , l'église de Sainte Marie - du- Mont est succursale et jouit de l'avantage de deux vicariats autorisés par le gouvernement , à cause de sa vaste étendue et de sa population considérable.
La chapelle de l'hospice qui est dédiée à saint Joseph , et qui fut bâtie,comme nous l'avons dit, par Madame la duchesse de Venladour , est vaste et sert pour les cérémonies du culte aux malades et infirmes de cette maison de charité.
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CHAPITRE IV
Aoms des curés de Sainte- Marie- du- M ont.
Après avoir parlé de cette paroisse et de sa divers établissements, il parait juste de rendre hommage à la mémoire des vénérables pasteurs qui Pont conduite depuis son établisse ment jusqu'à nos jours , en rappelant leurs noms au souvenir de la postérité. Ils nous ont été conservés et mis en ordre , depuis 1 4oo jusqu'en i6a5 par Jean Bosnel , sieur de Laval 9 procureur de l'église et son zélé bienfaiteur. Nous en avons retrouvé une note manuscrite aux archives du trésor. Le greffier actuel de la mairie de cette commune a bien voulu , en feuilletant avec beaucoup de patience les registres de l'étal civil, nous procurer le complément de cette liste des curés , depuis 162 5 jusqu'à nos jours.
i4.35 avant et après (1).
Vénérable et discrète personne Messire Jean Galon.
(1) Archives de Pég'ifc.
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i45o avant H après.
Vénérable et discrète personne , Messire Guillaume Bosnel , maître ès arts , licencié en droitcanon et aussi curé d'Angoville-au- Plain.
1474 » ayant et après*
Vénérable et discrète personne , Messire Jacques de Layes , chanoine de l'église cathédrale de Cou tances.
i495 , avant et après.
Vénérable et discrète personne , Messire Richard Le Long.
1 5*9 , avant et après.
Noble et discrète personne , Messire François- Aux-Epaulles , pronotaire apostolique et aussi curé de Brache ville.
Noble et discrète personne , Messire Jacques
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Pillegrain , aussi curé d'Appeville T chanoine de Coutances et de là sainte chapelle de Paris, seigneur de Boutteville et de Marrayoo en BrucheWle.
• ,557 ^ i6ao.
Noble et discrète personne , Messire Michel Bellée.
i6ao à if338.
Noble et discrète personne , Mésstre Josuet Le Noir.
Vénérable et discrète personne , Messire Abraham Bazire , docteur en Sorbonne, d'abord curé de Chef- Dupont f ensuite archiprèlre de Sainte- Marie-du-Mont , et enfin vicaire général de Monseigneur Claude Auvry , évéque de Confiances.
M. Julien Godard , docteur en Sorbonne , devint par la suite chanoine de Coutances.
(i) Regi&tiei de Mtat civil.
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i6di a 1668.
M. Robert Simon.
M. Nicolas de Rapilly.
M. Claude* Hervé Héroult.
M. Jacques Barbe.
M. Pierre Poullet , docteur ea théologie.
M. Noël-Alexandre Christy.
1769 à 180c M. Pierre- François Delalande.
M, Pierre PreraonL
M, Jacques-Philippe Hervieu , d'abord cnré le Montgardon.
M. Charles Maubert.
M. Louis* Adrien Louis , curë actuel.
LETTRE adressée le 5 juin i854 àrM. de Caumont , par M. DE COLLE VILLE, membre de la société.
Monsieur , j'étais désireux de visiter a mon tour la commune de la Briquetière que vous avez explorée au mois de septembre dernier. J'y ai fait plusieurs voyages. Mes observations viennent à l'appui de ce que vous avez publié sur ce lieu dans le VIe, volume des mémoires de la société* Je m'empresse de vous les communiquer. Je commencerai par vous parler de la ville d'Exmes.
La petite ville d'Exmes ou d'Hiesmes(Oximum) est située à peu de distance des sources de la Divef sur une colline escarpée « mais non stérile,
comme l'ont dit , après le poète Le Breton , la plupart des géographes. Elle est exposée aux vents de l'ouest et du sud. Elle passe dans le pays pour avoir été considérable sous les Romains, et l'on fait remonter son antiquité jusqu'au temps de Jules César. On a même écrit que Crassus , l'un de ses lieutenants , soumit les Oximiensavec une seule légion. On a confondu ces derniers avec les Osismiens qui habitaient la Bretagne ( Comment, liv. H , chap. XXXIV ). — Il est même très- vraisemblable qu'Exmes alors n'existait point et que son territoire faisait partie de celui des Lexoviens. Des auteurs modernes ont avancé , je ne sais d'après quelle autorité , que le château d'Hiesmes , rasé sous Henri IV , était un ouvrage des Romains. Les découvertes faites à Exmes pourraient seules décider la question. Quelques personnes ont rencontré des puits prôs des anciennes fortifications ; on en a relire des ossements d'animaux y de la pierre de taille et des chaudrons de cuivre contenant des monnaies; mais ces monnaies étaient-elles romaines? Qui pourrait l'affirmer? Tout a.disparu. UnM. Jardin, à qui avait appartenu une portion de terrain près le vieux château , avait formé une collection de grand , de moyen bronze t et de billon. Elles me furent confiées. La série com-
mençait à Vespasien et se terminait à Maximien. J'en donnais la description en i8?&. On m'avait présenté les médailles comme ayant été trouvées à Exmes , mais depuis , je fus autorisé à douter de la vérité de cette assertion. Il est donc loin d'être prouvé que 1a ville d'Exmes actuelle ait existé sous les empereurs romains. Si Ton en croit les historiens , cette ville détruite par les Saxons devint le chef-iieu d'un comté considérable appelé PHiesmois ou PExmois, Suivant la légende de Saint Cénery (i) , sous le règne de Clo\is II , la contrée qu'arrose la Sarthe , à quelque distance au sud-ouest d'Alençon , faisait partie de PExmois ( Pagus Oximensis ).
Exmes subit autrefois de grandes vicissitudes, et cette malheureuse ville changea souvent de maître. En 770, Magelgaud la gouverne pour Cliarlemagne ; en 91a , elle devint la propriété de Rollon ; en 1 io3 , elle est enlevée à Robert- Courteheuse , par Robert II de Montgommery , comte de Belle me ; cri 1 1 15 , elle est prise par Henri Ier. , roi d'Angleterre ; en 11 36 , elle est
(1) Cum Flavardo ministre Tenit in pagum Oiimcniora
et Hcnpulofiim ibi monte!» inveniens qnetn anfractut Sait* fluminis tribus ex partibna ambit , hune re*|uiei «use locum , quaai a tu o .(>4u ohlalutu, clegit et in eo manere eonstituit.
( Brcr. Sagien». pars Vern. éd. de 1737.)
brûlée par Gilbert de Cliiré ; en 1 145 , eUe passe aux mahis de Geoffroy Plantageoêt ; en iao4, elle est prise par Philippe Auguste sur Jean«Saus« Terre; en 1370, Charles V , roi de France, la donue au comte d'Alençon ; en 14 18 9 Henri V , roi d'Angleterre , s en empare , et eu i449 » les Anglais en sont chassés par le comte de Dunois.
Il n'est pas surprenant qu'une localité aussi riche de souvenirs que la ville d'Exmes ait appelé l'attention des Antiquaires. Le passage d une voie venait d'y être signalé par M. Vaugeois ; mais on n'y avait point reconnu de traces d'établisseroeul romain. C'est un peu à l'écart de cette ville qu'elles devaient se rencontrer.
La commune de la Briquetière qui forme aujourd'hui une section de celle de Ginai est située à Test d'Exmes* La distance qui les sépare est d'environ une demi-lieue. Le grand chemin d'Ex mes au Merlerault y conduit, et l'hippodrome du haras du Pin est compris dans son territoire. L'église a été détruite ; près de la place qu'elle occupait, à l'une des extrémités de la maison du sieur Cardon , on trouve dans le sol une énorme quantité de briques et de pavés. En creusant dans le cimetière , on en rencontre également beaucoup. J'ai vu chez M. Cardon une
tegula , un imbrex entier , une moitié de meule à blé et une médaille (grand bronze) fruste, qoe je crois être une Faustine. II avak trouvé ces objets en eu) ti vint le domaine. Ce champ est placé sur un côteau élevé , regardant le sud. La terre y est couverte de laitier. (Tëst de là qu'il a extrait à diverses reprises des meules entières, des tuiles à deux rebords , des poteries , plus de vingt médailles en grand bronze et des pierres énormes qui avaient servi de fondations à des bâtiments exposés au midi. On découvrit , il y a plusieurs années , dans le même champ , un puits rempli de têtes de cerf.
Dans la portion du domaine qui a été converti en herbage , en faisant un fossé , on a mis au jour des têtes humaines, des lances , des meules et surtout du laitier.
Un peu plus loin sur la môme ligne , du côté de Test, on arrive aux champs de Merveilles. On y a trouvé les mêmes débris , des couches de charbon et de la poterie rouge , ornée de figures.
M. Métayer m'a fait remarquer dans un herbage , au-dessous du champ du domaine un ruisseau dont le fond est garni de laitier dans la longueur de quelques pieds. Je crus un moment que j'étais sur la trace d'une voie.
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Plus loin , vers le sud , dans l'herbage de M. Guérard , dépendant autrefois du parc de U Briquetière , les rigoles creusées de l'ouest à Test ont peu de profondeur et sont pavées de ce laitier dans une certaine étendue ; en outie,a l'époque des grandes chaleurs , l'herbe jaunâtre et desséchée semblerait indiquer en ce lieu un ancien chemin dans la direction du sud, vers la Roche.
A un quart de lieue à l'ouest des champs de merveilles se trouve un coteau , ayant encore plus d'élévation et dominant l'extrémité nord est de la commune de Chaufour. Cet endroit a reçu le nom de* Chapelles. De ce point on peut facilement apercevoir les environs de Mortrée et la forêt d'Écouves.
Dans l'herbage du sieur Saunier , aux Cfapelles , j'ai vu des fragments de poterie rouge, semblable à celle de Planches , une grande quantité de tuiles à rebords , brisées et quelques imbrices. En creusant une mare , on y a découvert, à 8 pieds de profondeur, un conduit en terre cuite. Ayant le désir d'examiner la continuation de ce conduit, j'ai fait,ala fin d avril,un quatrième voyage à la Briquetière.
On a pratiqué une fouille aux Chapelles, Au milieu d'une terre noirâtre mêlée de cendre et
de charbon , on & trouvé use foule de grands clous, des pierres calcaires noircies par le feu , beau» c#up de- taiiier 5 de la poterie commune de cou* leurs et de formes très-diverses, des valves d'huîtres , des ossements de grands et de petits quadrupèdes , des pave's de terre cuite , un fond de vase en gros verre, orné d'une moulure, des instruments de fer, presque détruits par la rouille, enfin des débris de vases rouges unis ou avec ligures en relief» Ces derniers y étaient plus rares «{n'a Planches et présentaient les mêmes dessins., L'on d'entre eux s'évasait beaucoup à sa partie supérieure et était cannelé extérieurement; du reste pas une seule médaille. Le conduit de terre cuiie fut mis à nu/ On le trouva composé de plusieurs pièces s'emnoitant les unes dans les autres. On tenta vainement d'en extraire une entière. Ce tuyau se brisait au moindre choc. Ses parois ont une grande épaisseur. Sa forme est celle d'une goutière renversée. Le côté aplati repose sur l'argile. Sa cavité est remplie de terre. Aucune sorte de maçonnerie ne le protège. Il paraît se diriger vers les fosses, au nord des chapelles.
La terre fut entamée sur plusieurs points de l'herbage ; partout on trouva des tuiles. Au couchant , dans le champ voisin appartenant au sieur
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Plus loin , vers le sud , dans/ % Guérard , dépendant autre Briquetière , les rigoles % ç.
ont peu de profondeur %. * \ ^ laitier dans une certa? % %% & ' l'époque des granoV^ ? \%\ et desséchée sep\| ^ %
ancien chemin | . g- ^ a s
f «a existe
*V -*e fort bien conser-
r d'un mélange de silex et
armant un tout difficile à rompre.
*i d'arriver aux fosses, on trouve encore des vestiges d'encaissement , mais en silex seulement. On n'en observe plus ensuite qu'au delà d'Exmes , vers Champobert. Ce chemin a presque partout la même largeur. Il servait de limiie à l'établissement du côté du nord. Au sud ci au sud-ouest il s'étendait dans le vallon. Le sieur Saunier , bouvier à Chaufour , assure qu'on rencontre fréquemment les mômes débris dans l'herbage de Villeneuve , pour peu qu'on pénètre dans le sol. A l'est, il ne dépasse poiut les champs
\ Au couchant, une gorge pro-
: \ *>aa de penser qu'il pût se pro-
^ ; puis on n'y a rien observé
^ planches il y a plus de
servait de corarauni- ^ lents passe par la
*o \ % " -Clairefeuille et
devait croiser
^ " Cizai , le
toute que j'ai de M.Labbé, maire 4ue traverse , à angle près- * uofe venant de Saint- Wandrille . reconnu * il y a deux ans , la véritable érection du sud au nord par Ecbaufibur , etc.
Une fouille faite à Exmes , dans un jardin appartenant à Mme. Darel , vient de fournir quelques objets qui seraient intéressants s'ils n'avaient été jadis entièrement brisés. Sur le bord du grand chemin d'Bxmes à Ghamboy , on a rencontré, à
(1) Une voie romaine qui est dans an boa état de conservation • été découverte en labourant à la Chapelle près Séei . Elle est à peu prèf parallèle à la route actuelle d'Aleoçon. Il parait qu'on pent la auivre jusqu'à Redon. Je la regarderais comme le continuation de celle d» Houtnau dfeas.
(2) C'est la qne» Tut trouvé un fond de tase avec cette inscription: raisciii maiv.
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Cardon , on n'a jamais observé rien de semblable. Il y en a -encore au contraire , dans les champs des chapelles , de l'autre côté du chemin du village , sons lequel passe l'aquéduc dont j'ai parlé. On prétend même y avoir vu des restes de mosaïque.
Au haï* du domaine , passe le grand chemin d'Exmes au Merlerault. Il longe les fosses et les champs de merveilles. J'ai examiné le chemin avec beaucoup d'attention, près de ce dernier endroit; il est creux, dépourvu d'encaissement et ne présente aucun caractère d'antiquité, mais à la hauteur du champ du domaine , il existe une portion de chemin haussé fort bien conservée. Elle se compose d'un mélange de silex et de laitier formant un tout difficile à rompre. Avant d'arriver aux fosses, on trouve encore des vestiges d'encaissement , mais en silex seulement. On n'en observe plus ensuite qu'au delà d'Exmes, vers Champobert. Ce chemin a presque partout la même largeur. Il servait de liniiie à l'établissement du côté du nord. Au sud et au sud-ouest il s'étendait dans le vallon. Le sieur Saunier , bouvier à Chaufour , assure qu'on rencontre fréquemment les mêmes débris dans l'herbage de Villeneuve y pour peu qu'on pénètre dans le sol. A l'est, il ne dépasse point les champs
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de merveilles. Au couchant Y une gorge profonde ne permet pas de penser qu'il pût se prolonger dans ce sens ; puis on n'y a rien observé de remarquable.
De la Briquetière à Planches il y a plus de trois lieues. La route qui servait de communication à ces deux établissements passe par la commune de Sainte Germain- de-Clairefeuille et parle bourg du Merlerault , où elle devait croiser la ligne du Mans a Rouen (i) par Gzai , le Sap, Orbec, etc. C'est cette même route que j'ai cru remarquer dans le champ de M.Labbé, maire / de Planches (a) , et que traverse } à angle presque droit , la voie venant de Saint- Wandrille dont j'ai reconnu , il y a deux ans , la véritable direction du sud au nord par Echauflfour , etc.
Une fouille faite à Exmes , dans un jardin appartenant à Mmc. Darel , vient de fournir quelques objets qui seraient intéressants s'ils n'avaient été jadis entièrement brisés. Sur le bord du grand chemin d'Exmes à Chamboy , on a rencontré, à
(1) Une voie romaine qniest dans an boa étal de cosaerTatioo a été découverte eo labourant & la Chapelle prètSées. Ule eat a pea près parallèle à la route actuelle d'Aleoçon. 11 parait qu'on peut la suivre jusqu'à Ration. Je la regarderais comme la cootiouatioo de celle ds Rmtn au Mans»
(2) C'est 1& qno fut trouvé un fond de taie avec cette inscription: raiaciù m* av.
La profondeur d'environ quatre pieds , dans une cavité circulaire, creusée dans le tuf, les fragments d'un grand vase à anses verticales, des cendres , du charbon gras et un bois de ce.f à detni pétrifié* Une nouvelle fouille n'a procuré du fer très-oxidé , une terre grasse mêlée de charbon , des ossements d'amimaux , des défenses de sanglier et des morceaux de vases , les uns d'une poterie ardoisée ou touta - fait noire , ornée de quelques dessins et comme parsemée de poudre d'or f les autres d'une polerie rouge revêtue d'une légère dorure , mais on n'a trouvé ni tuiles à rebords ni médailles i ai poteries fines. Plusieurs de ces débris paraissent avoir été la proie des flammes. En vain j'ai fait creuser aux environs de cette cavité. On «l'a rien trouvé d'analogue. Ici se borne ce que j'avais à dire au sujet d'£xmes et de la Briquetière.
Il résulte de ces recherches qu'une station romaine a certainement occupé celle dernière commune , comme M. de Gaumont l'a reconnu avant moi ; que ses habitants , de même que ceux de Planches , deMézièreset deSainte-Céronne, se sont spécialement livrés à la fabrication du fer; que cet établissement a du avoir tme certaine importance à cause de sa situation et de son
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étendue ; que la ville d'Ex mes nHryant présenté jusqu'à ce jour aucun fragment de toiles semblables à celles qu'on trouve à chaque pas dans la commune de la Briquetière , cette localité peut seule être considérée comme la véritable position romaine ; enfin que les poteries récemment trou* vées à Ezmes , en supposant qu'elles aient appartenu aux vainqueurs de la Gaule 9 ne tendraient tout an plus qu'à prouver le passage d'une voie sur la montagne où fat depuis construite celte ville du moyen âge.
Autre lettre en date du 8 octobre i834.
Depuis long* temps je soupçonnais à
La Briquetière l'existence d'une seconde voie romaine se portant du nord au sud , vers la commune de La Roche et delà à Séez. Je vous ai déjà entretenu de l'épaisse couche de fer sur laquelle coule le ruisseau du domaine et du peu de profondeur des rigoles du parc de La Briquetière dans la même direction. J'ai fait depuis un grand nombre de recherches , et j'ai la satisfaction de vous annoncer que j'ai découvert une route. J'avais de fortes raisons de penser que cette voie , après avoir traversé le parc de La
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Briquetière, se prolongeai! vers l'Hippodrome. Un cautonnier , à qui je fis part de mes coujectures, m'assura qu'en 1820 , en travaillant à ce dernier , on avait trouvé des lits de scories I de fer et de charbon $ que c'était précisément dans le voisinage du parc et près de la maison maintenant occupée par le sieur Leclerc , palefrenier f qu'on en avait remarqué. J'y ai effectivement vu le sol couvert d'assez gros fragments de laitier, et en examinant plus attentivement ce lieu , j'ai reconnu des restes d'encaissement sur une certaine étendue de terrain , toojours du nord au midi. Plus loin , sur la même ligue et au-delà de la tente principale des courses, à peu de distance du bois , j'ai retrouvé la continuation de ce chemin antique. En y comprenant la portion qui est recouverte par les rebords de l'Hippodrôme , sa largeur , est d'environ 18 pieds. Il est très bien conservé. Le silex et le hitier ont encore été employés à sa construction. De petits cailloux arrondis forment la couche supérieure , mais au-dessous un agrégat fde scories de fer plus ou moins volumineuses et d'une terre blanchâtre imitant le marne , présente an encaissement d'une solidité remarquable. Je n'ai point pénétré jusqu'aux couches les plus profondes. Tout ce que je puis affirmer, c'est que
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les premières résistent fortement . Qn peut suivre ce chemin jusqu'au bois, mais au-delà on cesse de l'apercevoir. La culture a tout fait disparaître. Néanmoins il est très-probable qu'il passait par la côte de Visle % le pré de l'isle, qu'arrose la petite civière (TUre , l'herbage de l'hermite, traversait la route actuelle de Paris à Granvilte , au-dessus de la maison du- serrurier,, gagnait la ferme de Saint- Vincent et conduisait à Se'ez par Cliailloué ou La Haye. Cette voie r.'est point exhaussée au-dessus du sol , mais elle est parfaitement droite.
C'est à peu de distance de là qu'est situé le parc des moites où fut jadis un cimetière. Il y a 60 ans, on y voyait encore un tertre ou une motte entourée de fossés. Le peuple regardait cette élévation comme l'emplacement de l'ancienne église d'Exmes. Les cloches devaient y avoir été enfouies; elles, étaient pleines d'or et d'argent , mais on ne pouvait désigner la place de ce trésor. Toute cette contrée a conserve' le nom de Haye d'Exmes.
NOTE défi. MURY, membre titulaire de la société , sur des objets antiques en bronie , trouvés près de Vire.
( Extrait d'une lettre adressée par Vanteur à M. deCaumoat.)
Divers objets en bron2e ont été découverts f au mois de juin i835 , dans les monts de Vire , près du lieu où existaient autrefois les fourches patibulaires.
Ces objets ont été trouvés disséminés à trente centimètres au-dessous du sol , sans aucuu ordre apparent et comme perdus entre la couche de terre de brujère proprement dite , et cette couche légère d'argile mêlée de sable , qui recouvre les carrières de granile décomposé , qu'on exploite chaque jour pouf la construction de nos maisons. C'est même en découvrant une de ces carrières que les objets ont été rencontrés. Je les possède tous j excepté quelques débris que les ouvriers ont perdus ou brises pour savoir quel était le métal qui les constituait ; ils sont tous , excepté un 9 recouvert; d'une couche de patine; en voici la descripliou :
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i°. Coin entier fort bien traité {V.Tnllai)\ a0. Piquç a laquelle il né manque qu'une partie de la douille ; Z<>. Coin plus petit que le premier, d'un travail plus fini, orne*à sa base d'une doucine et de diverses rainures évidemment faites pour décorer la pièce ; 4°» Pique plus petite que la précédente et plus soignéejune rainure existe de chaque* côté de la saillie que forme le corps de l'instrument sur ses faces; 5°. Morceau entier ressemblant tout-a-fait à un tronçon d'épée à deux Iran» chants , sur les faces duquel on remarque quatre lignes en creux poussées avec la plus grande netteté ; sur cette pièce , la couche de patine est mince , et dans certains endroits on découvre encore des dorures. Cet objet est alternativement courbe sur ses deux faces et présente â ses extré* mités deux enfoncements ovalaires ayant4 millimètres d'étendue dans le plus grand diamètre, et a de profondeur ; 6°. Morceau mutilé dé même forme que le précédent , orné de deux rainures seulement, recouvert d'unecouche épaisse de patine, bords très-tranchants, courbé sur une de ses faces ; 70. Débris d'une lame d'épée plate et coupant des deux côtés , à surface plane ; 8<\ Antre débris moins large que le précédent présentant une courbe considérable ; cette pièce est celle que les ouvriers ont le plus mutilée , je
ne crois pas en avoir plus d'un tiers , si on s'en rapporte à eux, elle devait être derai-sphérique ; 90. Plusieurs débris d'anneaux ; io°. Petit instrument creux , ovalaire * percé de deux trous sur chacune de ses faces.
Je vait me permettre maintenant quelques réflexions sur l'origine de ces antiques. J'ai trouvé dans les mémoire s de la Société des Antiquaires de Normandie , années 1827 et 1898 , une notice de M. de Gerville , qui décrit des objets semblables à une partie de ceux que je viens de signaler ; mais quant a leur origine , leur usage, M. de Gerville ne dit rien. J'avais regardé jusqu'à ce jour les coins.de bronze que j'ai vu trouver en grand nombre en Bretagne et ailleurs , comme des espèces de haches dont se servaient les Gaulois; quoique jè ne pusse m'expliquer à quoi servaient ces instruments emmanchés saivant leur longueur , et surtout l'usage dè celle anse qui tes accompagne toujours. Maintenant, après avoir examiné avec attention la forme et surtout les rapports existants entre les deux piques et les deux coins que j'ai sous les yeux, je pense que ces coins ne sont rien autre chose que l'armure inférieure de leur hampe. On remarquera que le plus fort coin se trouve par son volume et son travail, tout-à-faiten harmonie
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avec la plus grande pique; il en est de même pour le petit coin et la petite pique qui sont tous deux plus ornés (V. Vatlas). Maintenant, si cette hypothèse est vraie9 l'usage de l'anse qui accompagne toujours les coins est facile à délermi-» ner , elle servait soit à attacher des courroies qui maintenaient la pique dans la main du combattant , soit même à y fixer des pièces d'ornement ; quant à l'origine de ces débris , le poli du travail , je dirai même la hardiessse de l'exéculion, ne peuvent me laisser croire qu'ils soient gaulois ; ils ont dù au contraire avoir été fondus par
d'habiles ouvriers , et les arts ne devaient
pas êire avancés dans notre pays avant l'invasion romaine; pour la pièce qui présente quatre lignes, sa forme , sa longueur y ses courbures , ses rai» mues , les restes de dorure qu'on retrouve des? sus, les deux cavités ovalaires des extrémités , me font penser qu'elle appartient à l'armure ro • ■naine. En effet , dans les dessins d'après l'antique que nous avons du légionnaire romain, plusieurs lames de figure semblable, sont attachées à la partie intérieure de la cuirasse et descendent devant le pubis ; d'autres légionnaires romains sont encore représentés les épaules couvertes de pièces analogues. Pour celle dont la courbure était hemi-sphérique , certaines cuirasses anti*
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ques semblent aussi formées de lames sembla- Mes placées transversalement sur la poitrine a des espaces plus ou moins rapprochés , et paraissaient jusqu'à un certain point imiter les côtes qu'elles ëtaient destinées à défendre.
Je sais bien qu'on peut élever des objections sérieuses sur la destination que je donne aux coins , puisqu'il est vrai que l'on en a trouvé un bien plus grand nombre que de piques, et que l'un devrait être l'accompagnement obligé de l'autre ; à cela je réponds que souvent , au moins , ces deux objets se rencontrent ensemble, qu'il ne doit pas non plus répugner de croire , que les piques devaient être faites le plas possible en fer , et que le grand non.bre de siècles écoulés depuis leur enfouissure a dû en détruire beaucoup. Dailleurs , n'estai pas arrivé que ceux qui ont trouvé ces objets les ont rejettes comme des morceaux de fer inutiles , et ne se sont attachés qu'à ceux dont la matière leur semblait être de quelque prix.
À quels peuples devaient appartenir ces armes ? Je pense qu'elles sont romaines ou tout au moins elles doivent dater de celle période, qui succéda à la conquête des Gaules , lorsque les vaincus prirent les usages des vainqueurs, et devinrent bientôt leurs meilleurs soldats.
I*e vejcillum romain dont je voasat envoyé le dessin (V. i'jtlas, pl. XXIII, fig. i*. ),aétrf trouve' à Campagnolle, au mois d'août i634 , en faisant un cbejnin vicinal ; il était dans une couche puissante d'argile et m'y semblait comme perdu. C'est ce qui fait que je n'y ai fait faire aucunes fouilles. Ce chemin est pour moi une voie romaine qui d'Étouvy §e rendait à Avranches et peut-être à Coutaoces : plus tard , j'espère pouvoir donner des renseigneraenis plus précis sur ce sujeu
JNJLVSE faiteparM.EVDES-DES LONG- CHAMPS , professeur d'histoire naturelle t d'une substance minéral* trouvée dans des constructions romaines , à Jors ( CaU vados) f et recueillie par M. DE CAU~ MONT, en i833.
(Note communiquée à la société par M. de CAUMorrr.)
La substance que m'a remise AL de Caumont , et qu'il avait recueillie à Jors , dans des ruines romaines déconvertes par le sieur Campoger , est pulvérulente , un peu rude au toucher , et d'une assez belle couleur rose.
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•» Soumise à l'action du chalumeau, elle perd bientôt sa couleur et devient grisâtre sous le fcu.de réduction ; cette teinte s'affaiblit un peu, sans devenir parfaitement blanche, sous Faction continuée de la flamme : elle fond à sa surface en un émail rempli de bulle*.
Mise dans l'aride nitrique , elle ne paraît d'abord éprouver aucune altération , elle finit pourtant par se dissoudre lentement , sans effervescence , sans dégagement de gaze nitrique ; sa couleur se perd entièrement, la solution a une légère teinte jaunâtre. Quelques parcelles pulvérulentes 9 rudes au toucher , ne se dissolvent pas, et sont dues probablement à de la silice non combinée, .
Après 24 heures de repos , il s'est formé dans la solution quelques petites masses gélatineuses dues à une petite quantité de sitice qui se trouvait en combinaison avec la matière dissoute.
Sa solution dans l'acide nitrique étendue de beaucoup d'eau distillée , ne s'est point troublée, et n'a point changé de couleur.
i°. Une portion de cette solution étendue, traitée par l'ammoniaque en excès , a donné lien à un précipité assez abondant , qui s'est brise en flocons nageant dans la liqueur , et que la potasse caustique a dissous complètement; ce qui indique la présence de l'alumine.
40. Et comme il ne s'est prodoit en même temps aucun précipité pulvérulent , il n'y a point de magnésie ;
3°. L'oxalate d'ammoniaque n'a produit aucun précipité; il n'y a donc pas de chaux ;
4°. L'acide sulfurique n'y produit également aucun précipité ; il n'y a point de baryte ni de strontiane ;
5°. Le nitrate de baryte est sans action sur la solution ; cette matière n'est donc point un sulfate ou sous-sulfate.
6°. Le nitrate d'argent est également &ans effet sur cette solution ; matière pulvérulente ne contient donc point de chlore , ni aucuns de ses composés ;
70. L'hydrocyanate ferruginé dépotasse versé dans la solution , lui a communiqué une belle couleur blanche ; elle contient donc du fer.
On aurait pu pousser plus loin ces essais , mais ce qui précède est suffisant pour faire connaître la nature de la substance minérale soumise à mon examen ; il en résulte que cette matière est composée :
i°. En majeure partie d'alumine pure;
a°. D'une certaine quantité de silice à l'état de combinaison et de mélange ;
5<> . D'une petite ^ quantité de fer à l'état de
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peroxide auquel celte matière doit sa
he dlgré d'oxidaiion du fer est prouvé: i°. Par la couleur de la poudre; ?° Par ks variations .<k teinte quelle éprouve sous l'action du chalumeau.
NOTE communiquée par M. GERVAIS , secrétaire-adjoint de la société.
Le séjour des Romains sur lè littoral du département du Calvados se révèle chaque jour par quelque découverte nouvelle*
M. Léchaudé d'Anisy a donné dans le tome VI, page 70 des Mémoires de la Société , la description d'une belle amphore, trouvée en creusant le port de Courseulles.
L'année suivante, un cultivateur en labourant une pièce de terre dépendante de la même commune et nommée le Vieux Clos ou les Fossettes de Reviera , heurta avec le soc de sa charrue un vase de terre qui, brisé par le choc, offrit aux yeux du laboureur étonné une grande quantité de pièces de monnaie qu'il prit d'abord pour de l'or. Mais sa joie fut de courte durée ; il ne fallut pas un long examen pour lui faire acquérir la conviction que le trésor se composait uniquement de monnaies de cuivre ou de mauvais billon.
Ces pièces , au nombre de 4»ooo environ, ap-
partiennent au Bas-Empire et sont du module ordinaire du petit bronze ou hillon :
Pai eu l'occasion de vérifier 0,700 de ces médailles qui doivent être ainsi classées dans l'ordre chronologique :
2 Otacilia-Severa.
iEtruscilla.
1 1 Gallus.
7 Volusien.
io3 Valérien.
4 Mariniana.
1,4*6 Gallien.
doi Salouine.
73 Salonin.
960 Poslhume.
9 Laelianus.
456 Victoiin.
2 5 Marius.
4 Macrien.
4^5 Claude->le-Gothique.
5 Quiutillus.
3,7oo(
On remarquera qne les plus récentes de ces médailles sont de Quiutillus , qui gouverna l'empire pendant quelques jours seulement t Tan de Rome ioa5 ^270 de noire ère ) , et quepar
conséquent c'est & cette dernière époque qu'il faut fixer celle où ces monnaies furent confiées à la terre.
Une chose qui a lieu de surprendre , c'est que dans ce grand nombre de médailles il ne s'en soit pas rencontré une seule des deux Tëtricus qui cependant tenaient depuis trois ans le sceptre des Gaules.
Le champ dans lequel cette découverte a été faite offre de nombreux fragments de tuiles e* de briques ; on trouve également des traces de fondations à une légère profondeur.
Tout annonce l'existence en ce lieu d'une habitation gallo-romaine , dont le propriétaire fut sans doute obligé d'enfouir , dans des temps de trouble et de désordre , ce trésor qu'il ne devait pas retrouver.
Les fragments du vase ont été dispersés par les curieux que le bruit de cette découverte avait attirés ; je n'ai pu en retrouver aucune parcelle.
Le musée de la Société possède aujourd'hui une centaine de ces médailles , parmi lesquelles on remarque quelques revers assez rares.
5Bo HOTES
EXTRAIT du procès •verbal de F inauguration de la borne monumentale élevée , aux frais de M. de Cauhout , en mémoire de la bataille de Formigny f communiqué par M. Lambert (i).
L'an mil huit cent trente-quatre , le lundi vingt-cinquième jour du mois d'août ,
Messieurs Arcit&e de Caumont , correspondant de l'Institut de France , secrétaire de la société des antiquaires de Normandie , membre de plusieurs sociétés savante* nationales et étrangères; Edouard Lambert , conservateur de U bibliothèque publique de Bayeux , inspecteur des monumens historiques de cet arrondissement, membre de plusieurs sociétés savantes ; Cuesnon,
(i) Tout le inonde connaît , en Normandie , le projet patr*tique que M. de Caunoont a conçu , de placer à ser frais de» Home* m nnn m en raies portant dei inscription» , d*os le* Geai remarquables par quelque fait historique important.
Il est à désirer que l'exemple donné par M. de Cauuioot trouve des imitateurs. La Société s'empresse de reproduire ici un extrait du procés>verbal dressé le jour de Pinaogurerioa de la borne Tucnnmfnlalc de Formignr.
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principal du collège de Bayeux f officier de l'Université , membre de la société des antiquaires de Normandie , 9e sont transportes cejourd'hui an Val de Formigny, partie du terri toire d'Àiguerville , pour procéder au placement d'une borne monumentale eu pierre dure , destinée à rappeler aui étrangers et aux voyageurs que ce fut sur cet emplacement qu'ont lieu la bataille de Formigny , en Tannée i45o. Et là , étant parvenus , en présence de MM. Le Guerrier , maire de la commune d'Àiguerville ; Graffay f maire de la commune de Formigny ; Dony , propriétaire , membre du comité d'instruction primaire ; Menand , capitaine de la garde nationale d'Aiguerville ; le lieutenant de la même garde et plusieurs habitans des deux communes, réunis sur ce point, on a fait enlever la borne du lieu où elle avait d'abord été déposée , pour la fixer ensuite sur l'accotement droit de la route royale de Paris à Cherbourg , au sommet du vaHon qui domine h chapelle Saint- Louis , et à a *6 mètres de distance de cet édifice. Cet emplacement a été choisi de préférence , parce que rengagement décisif qui termina la bataille de Formigny eut lieu sur ce point et au passage du ruisseau , ce qui est atteste par les historiens contemporains et par les noms que
58a notes
portent encore aujourd'hui les pièces de terre voisines, désignées par les noms de Champ-aux- Anglais et de Tombeau-des- Anglais.
Cette opération , qui a duré cinq heures d\ra travail pénible, ayant été terminée d'une manière heureuse , on a pu lire sur la partie antérieure du monolithe l'inscription suivante , gravée en lettres capitales romaines de dimensions différentes :
ICI FUT LIVRÉE LA BATAILLE DE FORMIGNY f LE 1 5 AVRIL l45o, SOUS LE RÈGNE DÉ CHARLES Vit.
LES ANGLAIS PERDIRENT UN GRAND NOMBRE DE LEURS GUERRIER
ET FURENT ENSUITE FORCES D'ABANDONNER LA NORMANDA, DONT ILS ETAIENT MAITRES
depuis l'an i4*7*
La hauteur totale du monument est de six pieds deux pouces , non compris le soubassement. Son diamètre est de vingt-neuf pouces. Les caractères de la première partie de Pinscrip-
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lion ont trois pouces de hauteur ; ceux de la seconde, dix* huit lignes,
M. le maire d'Âiguerville , comme représentant M. Clément , chevalier de laLégion-d'Honneur , ancien maire de la ville de Saint-Lo , et propriétaire de plusieurs pièces de terre en face de remplacement , offrit de concéder à perpé* tuité une portion de terrain pour y élever le monument. Cette offre n'était d'aiHeurs que la réitération des propositions faites de vive voix et par écrit à M. de Caumont par ce généreux propriétaire , qui saisit avec empressement toutes les occasions d'être utile à son pays ; mais diverses considérations firent préférer le lieu choisi et engagèrent M, de Caumont à remercier le respectable M. Clément, en lui témoignant toute sa reconnaissance*
Les travaux des ouvriers étant sur le point d'être terminés, M. de Caumont a pris la parole, et, dans une courte allocution, a exposé le motif de l'érection du monument , en le recommandant à la surveillance et au patriotisme des autorités locales , de la garde nationale et des habitans. M. Lambert a ensuite exposé rapidement les principales circonstances de la bataille de Formigny , en faisant des vœux pour le rétablissement de la chapelle commémorative élevée sur le champ et lieu ou fut ladite journée.
58/$. NOTES ET COMMUNfCiTIOKS.
Ces dispositions étant achevées , M. de Caujnent a invité les autorités et les personnes cidessus désignées à prendre part à on banquet improvisé sur le lieu.
Dans cette réunion , où a régné la plus franche et la fplus cordiale gai té , M. Chesnon a prononcé un discours pour faire sentir l'avantage que nous avons de vivre à une époque où deux des plus grandes nations de l'Europe , faites pour s'entendre et s'estimer , ont cessé de lutter par les armes , et ne rivalisent plus que par les découvertes dans les sciences et les arts.
DE L'ATLAS
Planche I".
Plan général des bains romains découverts à Lillebonne ^Seine -Inférieure) j y. les pages 5o et 5i. L'indication des diverses parties de l'édifice se trouve sur le plan lui-même.
pl n.
Plan détaillé des bains avec l'indication des dimensions de chaque appartement.
pl m.
Autre plan du même édifice , indiquant les ouvertures pratiquées dans l'élévation des mors. — Bas-reliefs découverts dans les fondations de l'enceinte murale de Lillebonne 5 y. les pages 5i et 53.
PL IV et V.
Autres bas-reliefs antiques provenant de la même enceinte , et dessinés par M. Ed. Lambert ; v. la page 5a.
EXPLICATION
Pl. VI.
Plan des camps de Sandouville , de La Roqoe , de Boudeville et de Caodebec ; v. le mémoire de M. Léon Fallue, sur les enceintes retranchées des bords de la Seine, pages 182, 2o5, 188 et ig3.
Pl. VII.
Camps de Jumièges , Duclair , Bon -Secours , Varengcville (Seine-Inférieure) ; décrits pages 196 , 198 , 199 et SOI.
Pl. VIII.
Carte des rires de la Seine pour servir à l'intelligence du mémoire de M. Léon Fallue , sur les enceintes retranchées des bords de ce fleuve.
Pl. IX.
Vue d'une des portes du château d'Alençon , d'après les dessins de M. Godard ; v. la page 3o.
Pl. X.
Vue intérieure du château d'Alençon.
Digitizet- >
DES PLANCHES
Pl. X Us.
Vue du donjon du château d'Alençon , construit sons Henri Ier. , roi d'Angleterre , et détruit en 1784 ; v. la page 29.—- Plusieurs fenêtres et la partie supérieure de cette tour avaient été retouchées postérieurement au XIIe. siècle.
Pl. XL
Vue de l'éminence conique et des rochers sur lesquels était établi le château de la célèbre Mabille , fille de Guillaume Talvas ; t. les pages 24 et suivantes. — Dessinée et lithographiée par M. Ch. de Vauquelin.
Pl. XII.
Vue de l'église de Su -Cénery , par M. de Vauquelin ; décrite par M. Galeron , pages 4* et 42.
Pl. XIII.
Yue générale de la vallée de St.-Cénery , dessinée et lithographiée par M. Ch. de Vauquelin.
Pl. XIV.
Vue de la principale entrée du château de La Saucerie , département de l'Orne ; dessinée par M. Didier de Touchet.
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Pl. XV.
Porte extérieure du château de Carrouge , dessiné par M. de Vauquclin -, décrite par M. Galeroa , page 55. — Pierre de la Trerablaie, commune du Cercueil , décote page 7.
Pl. XVI.
Détails de la tour de St.-Cénery ; v. page 4«» — Su tue minutaire de la marquise de Joyeuse, à Alençon; v. p 4&
Pl. XVIL
Plan général de b partie du territoire de Chandai (Orne) , sur lequel on a découvert des constructions romaines 5 y. la notice de M. le M1*, de La Grange ,p.^ et suivantes.
Pl. XVIIL
Plan détaillé des constructions gallo-romaines, découvertes à Chandai -, v. pages 496—61 5.
Pl. XIX.
Figures des diverses briques et tuiles trouvées dans les constructions antiques de Chandai; v. page 5 10.
DES PLANCHES
Pl. XX.
Plan , coupe et élévation d'un iour à poterie romaine trouvé à Chandai • y. page 5ia.
Pl. XXI.
Objets antiques trouvés dans les fouilles de Chandai , dessinés par Mm\ la MM. de La Grange ; mentionnés page 5a3.
Pl. XXII.
Vue de l'église de S^.-Marie-du-Mont (Manche) ; décrite page 543. — Plan du tumulus de Condé-sur-Laizon ; décrit pages 149 et suivantes. — Monnaie de l'abbaye de Jumiège • décrite par M. Cartier , page 101. — Monnaies d'or de la première race ; décrites par M. E. Lambert , pages i65.
Pl. XXUI.
Vue des ruines d'un des tumulus de Fresnaj-le-Buftard, et du tombeau central dit Pierre des Signes ; dessinées pr M. de Ca umon t ; décrites par M. Galeron , page 43a. — Pierre levée de Montmilcent , décrite page 436.— Une des tours des murailles d'Argentan ) page 487. — Tour du XVIe. siècle au château de Ranes ; mentiounée page 4$4* — Façade du château d'O , page 486.
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Offerts à la société depuis la publication du
VI*. volume.
L'Académie royale des inscriptions et belles-lettres de l' Institut db France. — Les rapports faits en i854 et i835 , sur les mémoires concernant les antiquités nationale» , adressés pour le concours.
La Société archéologique du midi de la Fbancb.— Deux volumes in>4°* de mémoires , ornes de planches.
La Société de l'histoire de France. — Histoire des Normands et la chronique de Robert-Guiscar ; par Aimé t moiue du Mout-Cassin , un volume in-8°.
La Société dbs Antiquaires du Nord, séant à Copenhague. — Un volume de mémoires.
L'Académie royale d'histoire de Madrid. — La collection de ses mémoires en 6 volumes in-4°.
La Société Luth renne de Normandie. — Procèsverbal de la séance publique tenue à Bayeux , le 4 juin i835.
La Société académique de Blois. — Un volume de mémoires, orné de planches.
La Société luire des beaux- arts. — Séance publique tcuuc , eu iS35 , à Paris.
3C)* OUVftAÔE* IMPRIMES
Société' l!bre d'agriculture , sciences et arts m département se l'Eure. — La collection des bulletins publiés en i834 et i855.
Là Société des Antiquaires de la M or uns.— Un Tolume de mémoires, orné de planches.
La Société académique de Nantes. — Bulletins po- Wiés de l'année i83i à l'année i835.
La Société d'acricvj»turk pu Mapts. — La collection de ses bulletins.
La Société rotalb des sciences , belles-lettees et arts d'Orléans. — La collection de ses bulletins , formant 1 4 volumes in-8°. avec figures.
L'ACADÉMUK ROYALE DES SCIENCES, ARTS et billes lettbiî de Rouen.— Le précis analytique de ses travaux en i835, i834 et i835.
M. le Mu. de Fortia d'Ubian , membre de HaitHot de France. — Histoire do Haioaul ; par Jacques de Gaie , traduite en français avec le texte latin en regard , i6 roi.
La Société des Antiquaires t* l'Ouest* — 1* i" volume de ses mémoires , in-8°., Orne* de planches. Plnsiew bulletins renferment l'analyse des séances.
M. le daron db La Doucette» — Histoire, topographie, usager, antiquités et dialectes du département des Hautes Alpes on volume iu-8°. avec atlas. Plusieurs rapports s* les travau* de la Société pbilothecnîque de P*ris.
M, Beaudot, de Dijon. — Observations sur le passage de Milliu à Dijon.
M. de Formsytllk. — Discours prononce a la du tribunal civil de Lisieux , en novembre i835- — criptien d oue maison de bois du XVI». Me , «n* i Li.sicux.
OFFERTS A LA SOCIBTi. 593
M. Barbié du Bocage. — Dictioonaire géographique de la Bible } un volume in- 8°.
M. le baron de Gaujal , membre de l'Institut. — Mémoire sur un bas-relief et un tombeau , qu'on voyait dans l'église St. -Martial de Limoges.
M. Dbslongchamps , professeur d'histoire naturelle à Caen. — Procès-verbal de la séance publique tenue à Falaise, en i854, par la Société Linnéeune de Normandie.
M. Tranois , de Rennes. — Traditions de la Basse- Bretagne.
M. Gady , juge à Versailles. — Dr la religion dans l'instruction publique.
M. Du Jardin. - Flore du département dïndre-et- Lotre: un fort volume iu-8°.
M. de Colrf.ry , membre de l'Institut. — Notice sur A. Ct. Schlégcl 5 brochure in-8°.
M. Guilmeth. — Chroniques du département de l'Eure, V. , /f*. et 5'. livraisons, -r- Notice sur là célèbre inscrit^ tion Lœlia crispù , à Bologne.
M. Piuquet. — Notice sur les établissemens littéraires ou scientifiques de la ville de Bayeux.
M. P. A. Lair. - Catalogue des produits des arts qui ont été exposés en i854 à l'Hôtel-de- Ville de Caen.
M. de Givenchy, secrétaire de la Société des Antiquaires de la Morinic. - Description de l'ancienne abbaye de St.- Berlin en Artois. - Traité conclu à Londres en i55o entre le roi Jean et Edouard.
M. Vergnaud-Romagnési. — Réponse à M. Jollois ,
sur les tourelles du pont d'Orléans Notice sur l'église
de Saint-Pierre en Pons.
M. de La Fontenelle de Vaudoré. inspecteur divisionna,re des monuments historiques. -Les tomes et
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a#. do la Revue Ànglo-Fraucaise , publiée à Poitiers , 2 forts volumes in 8°. , ornés de planches. — Compte-rendu des travaux de la 2*. session du congres scientifique de France , fenue à Poitiers en septembre i834 ; ou fort volume in-8°. avec planches.
M. di Trussard. — . 28 heures de séjour à Falaise , brochure in- 8°.
M. Margon de Là Lande. — - Mémoire sur l'antiquité des peuples de Baveux. — Observations sur un écrit de M. de Cairol.
M. Du val , docteur-médecin à Paris. — Notice historico-médicale sur les Normands , communiquée au congrès scientifique tenu à Caen en 1 833 ; brochure in-8°.
M. de La Saussaye. — Notice sur le château de Cbanv bord. — Considérations sur l'histoire monétaire.
M. l abbè* Du Parc , de Falaise. — Histoire abrégé* de r église gallicane $ un volume in- 12;
M. le M ', de La Grange. — Notice sur des monnaies romaines en or, du haut-empire, trouvées à Ambenit, canton de Rugles (Eure).
M. Taillandier , député. — Notice sur les frères de la Passion.
M. lb Secrétaire de l'Institut historique de Paris. — Plusieurs numéros du Bulletin publié par cette Société.
M. Graves t de Beau vais. — Précis statistique sur les cantons de Moncey , de S t. -Just-en -Chaussée , de Crèvecœur et dcSougeons, département de l'Oise.
M. Pbscbb , du Mans. — Dictionnaire topographique, historique et statistique du département de la Sarthe, 27e., a8*. , 29e. , 5oe. , Si*. , 5a*. et 53e. livraisons. — 'Considérations sur les avantages qu'offre l'étude simultanée de 1 histoire et des antiquités nationales.
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M. Galeroi? y de Falaise. — Lettre» sur les antiquités romaines trouvées a Vaton , près Falaise. — Bulletin de 1* Association pour les progrès de l'industrie dans l'arrondissement de Falaise. — Annuaire de l'arrondissement de Falaise i836.
M. J. Reicouvier , de Montpellier. — Du style ogival et de son introduction dans le sud-est de la France , article extrait du Bulletin Monumental , publié par M. de Caumont , in-8°. de 16 pages.
M. le O". de Saiht-Quent/iit , de Turin. — Descrip» tion des médailles égyptiennes déposées dans le cabinet de Turin.
M. Cheshon , principal du collège de Bayeux. — Essai sur l'histoire naturelle de la Normandie ; un volume in-8° avec planches.
M. G. Houel. — Histoire du département de la Manche.
M. Ephrem Houel. — Tableau synoptique indiquant les moyens de reconnaître l'âge des chevaux par l'inspection des dents. — Réponses à quelques observ ations sur les baras , et réflexions sur l'élève du cheval.
M. de Berrvyer , de Cherbourg. — Annuaire de l'arrondissement de Cherbourg , ir«. année (i855). — Guide du voyageur à Cherbourg.
M. de l'Orme du Quesway. — De l'emploi de l'armée aux travaux d'utilité publique.
M. Joyau , de Caen. — Notice historique et topographique sur les anciennes vicomtés du Cotentin. — Mémoire concernant les biens patrimoniaux revendiques par la commune de Gatteville (Manche).
M. Emmahuel Gaillard de Follsville. — Recueil de pièces académiques extraites du précis des travaux de l'académie royale de Rouen.
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M. Couppeï , de Cherbourg. — Tablean de la justice criminelle en Normandie.
M. Lair. — Essai sur les moyens de propager le goût de la musique , par M. Porte , membre de l'académie d'Àix; ouvrage couronné par la Société philharmoni<|ue du Calvados.
M. Frère , de Rouen. — Essai sur la littérature Scandinave. ->
M. Allou. — Études sur les casques du moyen âge ,
iu-8°. , orné de planches.
M. Spencer Smith. — Calendrier royal oo registre de la cour , de la ville et des colonies de l'Angleterre . de l'Écosse et de l'Irlande, pour l'an 1828, contenant l'armoriai et le nobiliaire de la pairie . et de la noblesse des trois royaumes unis.
MM. de Saulcy et Huguenin aîné , de Metz.— Relation
du siège de Metz , en 1 444 •
M. de Saujlcy. — Supplément aux recherches sur les monnaies des évêques de Metz.
M. Ferïawdez de Nav arrête , président de l'académie royale d'histoire de Madrid. — Discours prononcé à l'expiration des trois années pendant lesquelles il a dirigé le» travaux de cette compagnie.
M. le BAROif Chaudruc de Crazàwwes, de Montauban.
Lettre sur une mosaïque trouvée à Cahors.
M. Trebutien. — Le du de picnage , pièce en vers, inédite, du XIVe. siècle.
M. Travers , principal du collège de Falaise. — Considérations sur l'instruction primaire. — Annuaires de la Manche pour i835 et 1 856, deux volumes in-12.
M. Tailiar , de Douai. — Notice sur les institutions gallo-romaines . un volume iu-8°.
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M. Victor Godard, d'Angers. — Divers articles sur les inonumens historiques de l'Anjou.
M. Willis, de Cambridge. — Remarks on the architecture of the middle âges , especinîly of Italy , in-8°. de 200 pages, orné de 1 5 planches, i835.
M. Wewbl, de Cambridge. — Architectural notes on Gennan churches to Which is added notes written during au architectural tour in Picardy and Normaody , i835.
M. le baron de Stàssart , président du sénat Belge.
— Bulletins de l'académie royale de Bruxelles. — Rapport >tir les travaux de cette académie.
M. J. Le Tertre , de Coutances. — Stances sur l'attentat du 28 Juillet.
M. Minar , secrétaire de la Société d'agriculture de Douai. — Les deux convois, pièce en vers.
M. de La Queriere. — Notice sur la maison des orfèvres, à Rouen.
M. A. B. D. T.— Opuscule Breton , in-8°. de 80 pages.
M. Chrétien , de Jouay-du-Plain. — Notice sur les noms et propriétés de quelques plantes usuelles de l'arrondissement d'Argentan. f — Annuaire de l'arrondissement d'Argentan , i**. année , un vol. in- 12. — Recherches sur l'histoire d'Argentan.
M. Verger , de Nantes. — Recheiches sur les mou umensde Jublains (Mayenne), un vol. in-8°. avec planches.
— Notice sur la chaise du diable.
M. Cartier , d'Amboise. — Notice sur les monnaies de la Marche et d'Angoulème.
M. E. Castaigne , d'Angoulème. — Notice historique sur Isabelle d'Angoulème , comtesse-reine.
M. le Cte. de R ej ne ville. — Rapport fait au congrès de Douai , sur la création de comices agricoles.
OUT. IMP. OFFEHTS A LA SOCIÉTÉ
M. Moquiw-Taudoic , de Toulouse. — Fragment du petit Thalamus de Mootpellier.
M. L. A. Gkuyer. — Du spiritualisme au XIXe. siècle, ou examen de la doctrine de Marin Biron.
Objets offerts à la Société.
M. Dubotjhg d'Isigwy , de Vire , charte du XIU*. siècle ( iî2o ) et munie de son sceau , portant dooation d'une terre en faveur de l'abbaye d'Aulnay , arrondissement de Vire.
M. GBHVAjs.-~Hache en pierre de'convcrte à Baroo , ( Calvados ). — Pièces de monnaie trouvées dans les ruines de l'ancienne abbaje de S te. -Paix, à Caen.
M. de Cavmokt. — Vase en poterie grise émaillée présumé du XVIe. siècle , sur lequel sont représentes les XII Apôtres en bas-relief-
M. Galeroit. — Briques et fragmens de ciment romain découverts à Yaton près Falaise.
Nota. Diten objets ont été acheté» ponr le musée, ptrlei •oiai de MM. Gérais et de Cattmont.
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SOCIÉTÉS SAVANTES
Auxquelles la Société des Antiquaires de Normandie adresse ses mémoires.
L'Académie royale des inscriptions et belles-lettres l'Institut de France.
La Société des Antiquaires de Londres.
La Société des Antiquaires d'Ecosse , à Edimbourg. La Société royale des sciences , arts et belles-lettres d'Orléans.
La Société Française pour la conservation et la description des monuments historiques.
L'Académie royale des sciences arts et belles-lettres de Bruxelles.
L'Académie royale d'histoire de Madrid* La Société royale des Antiquaires de France , à Paris. La Société archéologique du Midi de la France , à Toulorse.
La Société des Antiquaires de l'Ouest , à Poitiers.
La Société des Antiquaires de la Morinie , à St.-Omer.
L'Académie des sciences, arts et bellcs-letltes de Rouen.
La Société libre d'agriculture , sciences et belles-lettres du département de l'Eure , a E vieux.
La Société académique de Poitiers.
La Société académique des sciences, arts et belles-lettres de Blois.
L'Académie royale des sciences , arts et belles- lettres de Caen.
La Société royale d'agriculture et de commerce de Caen. La Société de l'Histoire de France , à Paris.
DIGNITAIRES
Directeur ; M. PVSSY , préfet, de l'Eure , officier de la légion d'honneur, membre de plusieurs académies.
Président central ; M. MÉRITTE-LONGCHAMP, à Caen , chef de bataillon en retraite , chevalier de St. -Louis et de la lcçion d'honneur.
rice-pre'sident;M J SPB1SGER SMITH, à Caen, docteur en drrit, de l'université d'Oxford , membre de la société royalr de Londres , de la société des antiquaires et de celle poor I encouragement des arts , manufactures et commerce de U même ville , des sociétés asiatique, des antiquaires et de géographie de Paria , de l'académie royale des sciences , arts et belles-lettres de la ville de Caen et de celle de Rouen, de la société Lionéeune de Normandie, etc.
Secrétaire général; M. DE C AU MONT (Arcisse), membre correspondant de l'Institut de France, directeur fondateur de l'association Normande , correspondant du ministère de l'instrurtiou publique pour les tr vaux historiques , membre de la société royale des antiquaires de France , des sociétés des antiquaires de Londres' et d'Ecosse , de l'Institut archéologique de Rome , de l'académie royale d'histoire de Madrid, des académies de Caen , Mets, Poitiers Tours , Clcrmont-Ferrand , Cambra y , Douai , Cherbourg , Btois , Nantes , Evreux , Boulognc-sur-mer , des sociétés des antiquaires de Poitiers et de Saint- Omcr , de racadéiû<e
LISTE DE MM. LES MEMB. DE LA SOC. 6ot
royale des inscriptions et belles-lettres de Toulouse , des sociétés archéologiques de Picardie et du Midi de la France, de la société d'histoire naturelle de Hall (Allemagne) , de la société Linnéenne de Lyon , de la société géologique de France , ancien secrétaire de la société Linnéenne de Nor» roandie , directeur de la société française pour la conservation des monuments historiques, etc.
Secrétaire-adjoint ; M. GERVAlS , avocat à la Cour royale de Caen * membre de plusieurs sociétés savantes.
Trésorier; M. DE MAGNE VILLE , membre de l'académie royale des sciences , arts et belles-lettres de Caen , de la société d'agriculture de la même, ville , fondateur du muséum d'htstoire naturelle de Caen. >
MM
ASSELIN, ancien sous-préfet, chevalier de là légion d'honneur,
membre de l'académie de Caen et de plusieurs autres
sociétés savantes, à Cherbourg.
BATAILLE, maire de Valmont , membre de la commission
d'antiquités du département de la Seine-Inférieure. BELL1VET , notaire à Caen , membre de la société pour la
conservation des monuroens.
BERTRAN , à Rouen , secrétaire de la société d'émulation ,
avocat à la Cour royale.
BERTRAND , docteur ès lettres, professeur à la faculté des
lettres de Caen , membre de l'académie de la môme ville. BESNOU , pharmacien à Villedieu (Minche). BITOUZÉ D'AUXMESNILS , à Saint-Lo , géomètre en chef du
cadastre du département de la Manche, membre de la société
Linnéenne de Normandie.
BOSCHER , à Caen , avocat près la Cour royale. BUNEL (Henry) , à Caen , ancien officier de marine, membre
de la société d'agriculture 3e Caen, et de la société Liu-
néenne'dc Normandie.
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CANBL (Alfred) , à Pont-Àuderoer , membre de plu*kaw sociétés savante».
CASTEL , géomètre du cadastre , membre de la société Unnéeone de Normandie et de la société géologique de France.
CAUVIN , au Mans , ancien professeur de l'université, menabrr de plusieurs académies» Inspecteur divisionnaire de* monuments historiques.
CHAUVIN , à Caen , avocat , membre de la société Ltofférine de Normandie,de la société d'émulation , des sciences et belleslettres de Caen , de plusieurs autres compagnies savantes, françaises et étrangères, conservateur du muséum d'histoire naturelle.
CHEMIN, a Vire, ancien juge au tribunal de première instance.
CHESNON , principal du collège de Bayeui , membre de la société Linnéenne de Normaodie et de l'académie des sciences , arts et belles-lettres de Caeo.
CLEMENT, chevalier de la légion d'honneur, ancien mairede la ville de Saint*Lo.
CORBET , maréchal-de-camp, commandant le département Ai Calvados , à Caen.
COUPPEY, juge, secrétaire perpétuel de l'académie de Cherbourg.
DAVIEL, à Rouen , avocat-général.
D'AVESGO DE COULONGES (le comte) , à Coulooges, ancien membre du conseil géuéral du département de l'Orne.
DE MONTL1VAULT (le comte) , ancien préfet du département du Calvados, membre de l'académie de Caen , de la société Linnéenne de Normandie et de plusieurs autres sociétés savantes.
DE BOISLAMBERT , professeur en droit , membre de plusieurs
sociétés savantes, à Caen.
DE LAISTRE ( le baron ) , ancien préfet du départemeat de
l'Eure.
D'ESTOURMEL ( le comte), ancien préfet du département de la Manche, membre de la société Linnéenne de Normandie.
DE MURAT (le comte), ancien préfet du département de la Seine-lnférienre, membre, de plusieurs sociétés savantes.
DE LA BERGERIE (le baron ), sons préfet de l'arrondissement de Baycus.
DE M IR VILLE ( le marquis) , membre de la commission d'antiquités du département de la Seine-Inférieure.
DE BLOSSEV1LLË (le marquis), membre de !a société d'agriculture d'Évrcux et de plusieurs autres sociétés savantes, à Amfréville ( Eure ).
DE LA QUÉRIÈRE, membre de la société royale des antiquaires de France, de l'académie et de la société d'émulation de Rouen , de la commission d'antiquités du département de la Seine-Inférieure.
DE CACHELEU, a Pont-Audemec, membre de plusieurs sociétés savantes, du conseil général du département du Calvados.
DR MARTAINV1LLE (le marquis) , ancien maire de la ville de Rouen , membre de l'académie de la même ville.
DE MONTAULT (le comte) , ancien gentilhomme de la ebam* bre du Roi , membre de l'académie de Rouen et de la commission d'antiquités du département de la Seine-Inférieure»
DE GERVILLE, à Valognrs , membre des sociétés des antiquaires de Londres et d'Écosse, de la société royale des antiquaires de France , de l'académie de Caen , de 1s société d'histoire naturelle de Paris , de la société Linnéenne de Normandie.
DE FORMEV1LLE, conseiller à la Cour royale de Caen, membre de la société Linnéenne de Normandie.
DE LA RUE , à Évreux , secrétaire-général des sociétés d'agriculture et de médecine d'Évreux , inspecteur divisionnaire de l'association Normande.
DUBOURG-D'ISIGNY, à Vire, aocien président du tribunal civil, docteur en droit, licencié ès sciences, membre de la société Linnéenne de Normandie , etc. , etc.
DE VANSSAY (le baron) , ancien préfet du département de la Loire-Inférieure.
DE CL1NCBAMPS , à A franches , membre de plusieurs académies.
DE LA LANDE , à Valognes , bâtonnier de l'ordre des avocats. DESHAYES, a Rouen , membre de plusieurs sociétés savantes. DESHAYES , à Caen , professeur de dessin , membre de l'académie
DE MONTLIVAULT (Charleaï, membre de la société Linnéenne de Normandie.
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DE VAUQUKLIN ( Charles) , à Caen , membre de plusieurs sociétés savantes. '
WOSSEVILLE ( le comte Louis ) , ancien ma»re de la ville de Caen t membre de l'académie de la même ville, delà souci Linnécnne de Normandie.
DE FROTTÉ (le marquis), ancien sous-préfet de rarrondisjc* nient de Cherbourg»
DE SESMAISONS (le comte) , pair de France . maréchal des camps et armées du Roi , membre du conseil général du département de la Manche , de la société Linnéennc de Normandie.
DE BEAUCOUDREY , à Gran? ille , membre de la société Un-
néenne de Normandie. DE TOUCHET, à Caen, chevalier de Saint-Louis, membre de la
société Llnnéciine de Normandie.
DU TRÉSOR, chevalier de Saint-Louis, sous préfet de l'arroo-
dissement de Valognes.
DE CHAUMONTEL ( le vicomte), à Émiéville , chevalier de
Saint-Louis et de la légion d'honneur.
DUCHESNE , à Vire , ancien notaire.
DIBON ( Paul ) , à Louviers , membre de plusieurs sociétés savantes.
DE BLOSSEVILLE (Ernest) , a Paris , ancien conseiller de préfeetnre, membre de plusieurs sociétés savantes.
DE GOURNAY « a Caen , conseiller à la Cour royale.
DE LA ROQUE ( Félix ) , à Caen , membre de plusieurs sociétés savantes.
DES ISLES* à Caen , administrateur des hospices.
DE MALIIORTIE , ancien magistrat , à Pont-Audcmer.
DE MILLY, membre de l'association Normande,à Milly(Mancbe).
DEVILLE ( Achillb ) , a Rouen , membre de la commission d'antiquités du département de la Seine-Inférieure , de l'académie et de la société d'émulation de Rouen , des société» dcs antiquaires de Londres et .d'Ecosse , correspondant du ministère de l'instruction publique pour les travaux historiques.
DE FONT A NES , à Caen , capitaine au corps royal d état-major , membre de la société Linnéenne de Normandie. DE G RAIS ( le comte ), à Caen , ancien officier de marine.
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DE VAUQUELIN ( le baron ) , membre de plusieurs sociétés vivantes , à Ailly (Calvados).
DELISLE (Georges) , doyen de 1s faculté de droit de Csen.
DE KERGORLAV ( le comte Hervey ) , membre de plusieurs académies, à Canisy , arrondissement de Saint-Lo.
DE ROISSY, ancien stms-préfet à Mantes.
DE BEAURRPAIRE DE LOUVAGNY ( le comte ALEXANDRE) , ancien ministre plénipotentiaire, membre de la société des antiquaires d'Éeossc et de plusieurs autres sociétés savantes.
DE LAMARRE (l'abbé) , grand-vicaire deCootances, ancien principal du collège de Valognes.
DE SU.-MARIE (le marquis) , ancien sous-préfet de Pont-Audemer , à Saint Lo,
DE STlBENRATH, à Rouen, Juge d'instruction.
DE COLLEV1LLE, docleur-médccin, à Saint-Léonard (Orne).
DE KAIS\ 1LLE ( le «icomte ) , à Caen , membre de l'association Normande.
DK LANGLE, conseiller a la Cour royale de Caen.
DE BEAU FORT (le comte) , a Plain-Marais, près Carentan.
DU FRÊNE (ie baron), ancien maire de la ville de Caen.
DE BKÉBISSON , secrétaire de l'académie de Falaise.
DE LA CHOUQUAIS, président à la Cour royale de Caen.
DE BRIX , procureur du roi a Aleirçon , inspecteur divisionnaire de l'association Normande.
DE COSSETTFS , membre de la société pour la conservation des monuments historiques de France, chevalier de la légion d'honneur , etc. , à Montreull (Pas-de-Calais).
D ISON (le comte), ancien colonel , membre de la société d'agriculture et de commerce de Caen.
DE LA GRANGE ( le marquis ) , membre de plusieurs académies , propriétaire à Chandai , département de l'Orne.
DE VAUCELLES , membre du conseil d'arrondissement , à Lignou , département de l'Orne.
DUPLBSSIS , recteur de l'académie de Douai , membre de plusieurs sociétés savantes.
ESTANCELIN , à Eu , membre de la commission d'antiquités du département de la Seine- Inférieure , de la chambre des députés , etc.
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FALLUE f commandant des douanes, à la MaiUerate(Sfiiie-li-
férieure).
FÉRFT , à Dieppe , membre de plusieurs sociétés siîautw.
FRÈRE (père) , ancien libraire, membre de l'association Normande , à Rouen.
FRÈRE (Edouard), libraire, membre de l'académie, à Rouen.
FERNEL , «focat à NeuchAtel ( Seine-Inférieure ).
FOLIE DES ROCHES ( l'abbé ) , membre de plusieurs sociéléj savantes, à Folligny (Manche).
GALERON « à Falaise , procureur du Roi , conservateur de* monuments du département de l'Orne.
GAILLON , membre de plusieurs académies, h Abbenlle, déparlement de la Somme. ,
GAILLARD (EMMANUEL) , membre de plusieurs académies, à Rouen.
GÉRIM , notaire à Gournay (Seine-Inférieure). GENAS- DUHOMME , chevalier de la légion d'honneur, ancien
sous- préfet de l'arrondissement de Bayeux. GIHAhDIN , à Rouen , professeur de chimie, membre de plu*
sieurs sociétés savantes , impecteur divisionnaire de l a*»*
ciation Normande.
GRAVES, à Beauvais , secrétaire-général de U préfecture,
conservateur des monuments histotiques du département
rir l Oise.
GUiTON DE LA V1LLKBERGE (le vicomte), membre de la société française pour la conservation des monuments, i Avrr.m lies.
GUY , à r.aen , architecte , professeur d'architecture.
GU1LLOTOT , inspecteur des contributions directes , à Caen.
UAaÏËLlN , a Saint-Sylvain (Calvados) , noUire , membre de la société Linnéenne de Normandie.
HAROU ROMAIN , à Caen, architecte du département du Calvados.
HOUEL , A Rouen , membre de plusieurs sociétés samici. H OU EL (Gabriel) , à Saint-Lo, membre de plusieurs sociétés savante».
HOU EL ( Ephrem) , agent comptable du haras deSaiot-L», membre de plusieurs sociétés savantes.
LAMBERT , a Baveux , conservateur de la bibliothèque publique , membre de la aociété Linnéenne et de l'académie de Caen.
LANGE, docteur en médecine , membre de plusieurs sociétés
sa fautes, à Caen. LANGLOIS , professeur à T école de dessin et de peinture de
Rouen , membre de la société royale des antiquaires de France,
de celles de Londres et d'Ecosse , de ls société d'émulation
de Rouen et de plusieurs autres sociéré» savantes. LA TROUETTE, professeur à la faculté des lettres de Caen. LAIR , secrétaire perpétuel de la société d'agriculture et de
commerce, membre de plusieurs sociétés savantes françaises
et étrangères , etc. , etc. , a Caen.
LE BRUN (Isidore), membre de plosieurs sociétés savantes,
françaises et étrangères, à Paris.
LÉCHAUDÉ D'ANISY, membre de la société des antiquaires de
Londres , à Caen.
LE COINTRE DU PONT, membre de plusieurs sociétés savantes
à Alençon.
LE TELLIER, inspecteur des écoles primaires do Cslvados , à Caen.
LOUIS (l'abbé), desservant delà paroisse de Ste.-Marie-du- Mont (Manche).
LE VARDOIS , adjoint au maire de la ville de Caen.
LE CERF , professeur et droit , membre de plusieurs sociétés savantes, à Caen.
LIBERT , a Alençon , député , médecin en chef des hospices.
LE MARCHAND , à Vire, avocat, membre de l'association Normande.
LE PAULM1ER (l'abbé), principal du collège, à Lisieux.
LE PRÉVOST (Auguste), à Rouen, député, memhrede la société rivale des antiquaires de France, des sociétés des antiquaires de Londres et d'Ecosse, de l'académie de Rouen, de la commission d'antiquités du département de la Seine- Inférieure, de la société Linnéenne de Normandie, des sociétés d'agriculture de Caen , Rouen , Évreux et Berna y , etc. , etc.
LE NORMAND, à Vire, avocat, membre de la société Linnéenne de Normandie.
LE TERTRE , à Coutances , conservateur de la bibliothèque publique, membre de plusieurs sociétés savantes.
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LE ROY BEAULIEU , maire de Llsieux , membre de l'association normande.
LUDOVIC- VITET , conseiller d'état, ancien inspecteur général des monuments historiques de France , i Paris.
LE GRAND , à Saint- Pierre-sur-Dites , docteur en médecine , membre du conseil général du Calvados.
MANGON DE LALANDE , membre de la société royale des antiquaires de France , a Poitiers.
MARIE DE MERVAL , chevalier «e la légion d'honneur , di-
. recteur des contributions directes à Rouen.
MARTIN DE VILLERS , ancien maire de Neufchâtel, de la commission d'antiquités du départemeot de la Seine-lnférieurc.
MAZIER , à Laigle, docteur en médecine.
MURY , docteur en médecine , membre de plusieurs sociétés sa tan tes, à Vire.
NÉEL DE BRÉAUTÉ , a la Chapelle-du-Bourgay , membre de la commission d'antiquités du département de la Seine-Inférieure.
NIEE , sous-préfet , membre de plusieurs sociétés savantes , à Bernay ( Eure ).
NOEL-DUROCHER , à Vire , chevalier de S t. -Louis , ancien membre du conseil général du département du Calvados, de la société Linnéenne de Normandie.
PASSY ( Hippoi ytb ) , ministre du commerce et des travaux publics, membre de l'Institut et de plusieurs antres sociétés savantes, h Paris. **
PATU DE SAINT-VINCENT ( le baron ) , à Mortagne , avocat , membre de plusieurs sociétés savantes.
PATTU , à C^eo , ingénieur en chef des ponts et chaussées.
TELLER1N , docteur en médecine , à Caen.
PESCHE , au Mans , membre de la société royale des antiquaires de France et de plusieurs autres académies. *
PESSEY, maire de Canny, département de la Seine-Inférieure.
TOUCHET , professeur d'histoire naturelle à Rouen.
POTTIER, à Rouen , membre de la société d'émulation, bibliothécaire delà tille.
PR EST AVOINE , ancien maire de la ville de Bernay , membre des sociétés d'agriculture d'Évreux et de Bernay.
RAGONDE, professeur au collège de Cherbourg , membre de
la société Linnéenne de Normandie.
RENAULT , à Falaise , substitut du procureur du roi. ROBERGE , avocat , membre de la société Linnéenne de Normandie et de la société d'émulation de Caen. R1CHOMM B , à Falaise , membre de la société Linnéenne de
Normandie et de la société d'émulation de Caen. ROUSSEL1N , premier président de la cour royale de Caen ,
officier de la légion d'honneur. ROGER, professeur d'histoire à la faculté des lettres de Caen. SIMON , à Caen, géomètre en chef du cadastre du Calvados,
membre de plusieurs sociétés savantes.
SKGUIER, membre de l'Institut, ancien préfet du département
de l'Orne , officier de la légion d'honneur. TARGET , à Caen, officier de la légion d'honneur , préfet du
département du Calvados.
TRÉBUTIEN , à Caen, libraire, membre de la société Asiatique
de Paris.
TRAVERS , principal du collège de Falaise , officier de l'université , membre de la société Linnéenne de Normandie.
TURGOT , inspecteur de l'académie universitaire A Caen.
VIEL , à Valognes , ancien professeur de l'université
VAUT1ER , doyen de la faculté des lettres de Caen , membre de l'académie de la même ville , chevalier de la légion d'honncur.
VAUGEOIS , i Laigle, membre de la société royale des antiquaires de France , de la société française pour la conservation des monumens historiques , chevalier de la légion
MM
A1NSWORTH, à Paris, membre de la société des sntiquaires de Londres , de la société des antiquaires d'Ecosse, de celle de Paris , et de plusieurs autres académies.
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AJA5S0N DE GRANDSAGKE , à Paris, membre de pTnitcutt
sociétés savantes.
ALLOC , à Partit, ingénieur en chef des mines , membre de
la société royale dus antiquaire* de France et de plusieurs
autres s ociétés savante*.
ANDRÉ, a Bressoire , membre de l'académie de Poitiers, procureur dn roi.
ARTAUD, membre de l'Institut de France , à Avignon. ALBERT (l'abbé), membre «le plusieurs sociétés savantrs,
professeur su grand témlnaire de Portiers. AUDIERNK (l'abré) , vicaire- général de Périgueux , inspecteur
conservateur des monuments historiques de la Dordogne. ALRINY , membre de plusieurs académies, à Floren e. BaRD (le Cber. Joseph) , membre «e plusieurs académies, à
Beau ne.
BECQUET, à Paris, ancien directeur général des ponts et chaussées et des mines, membre de plusieurs sociétés savantes. BÉGIN , D.-M., à Meta, membre de plusieurs sociétés savantes BERGER DE X1VREY, à Paris, membre de plusieurs société*
su van tes.
BEUGNOT (le vicomte Arthur ) , à Paris , membre de l'Institut.
BERIAT SAINT-PRIX , à Paris , professeur id droit , membre de la société royale des antiquaires de France.
BOLD (Éd.), à Londres, lieutenant de la marine royale, membre de plusieurs sociétés savantes.
BONCENNR, h Poitiers, doyen de la faculté de droit, président de la société académique.
BOTTIN , ancien secrétaire de la société royale des antiqttams de France , membre de plusieurs académies.
BRU TON , a Londres , membre de plusieurs sociétés savantes.
RREWSTER (le docteur) , a Edimbourg , membre de plusieurs académies , de la société royale des antiquaires d'Ecosse , directeur du journal des savants , publié à Edimbourg. BRUNTON (le docteur), a Edimbourg, membre de plusieurs académies, de la société des antiquaires d'Eco>se et de plusieurs autres sociétés savantes.
CAII.LY, A Metz, ofUcier supérieur du génie, directeur de l'école pyrotechnique.
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GALDEROM , ingénieur en chef, fondateur du muséum d'antiquités de Saumur.
CASSA N (Armaad) , tons préfet de Mantes , chevalier de la lésion d'honneur , membre de plusieurs sociétés savantes.
CARDIN, ancien magistrat, conservateur des monuments historiques du département de la Vienne, membre de la société dea antiquaires de l'Ouest , à Poitiers.
CARTIER, A Aaiboise , ancien caissier de U monnaie de Paris , membre de plusieurs sociétés savantes.
CASTAIGNE , inspecteur des monuments historiques de U Charente, conservateur de la bibliothèque publique d'Angouléme.
CHAMPOLUON FIGEAC, A Paris, correspondant de l'Institut,
, conservateur de la bibliothèque royale.
CHAUDRUC DE CRAZAANES ( le baron ) , ancien souspréfet, maître des requêtes au conseil d'Etat, a Montauban.
COIISSAULT (l'ebbéï , professeur au grand séminaire de Poitiers , membre de plusieurs sociétés savantes.
D'AIINOU , membre de l'Institut de France , conservateur des archives du royaume.
D'ABRAHAMSON , à Copenhague , aide-de-camp du roi de Dancutnrck, président de la société des antiquaires du nord.
DE BOISMORAND , membre de la société des antiquaires de l'Ouest , à Poitiers.
DE CHOISEUIL (le comte Maxime) , membre de l'académie royale des inscripHons et belles- lettres de l'institutdeFranre.
DE FORTIA D'URBAN (le marquis), à Paris , membre de l'Institut.
DE G1VESCHM Saint-Omer, secrétaire perpétuel de la so îété des antiquaires de la àtorinie.
DE GAUJAL (le baron) , membre de l'Iostitut de France , premier président de la cour royale de Limoges.
DE GODEFROY, ancien sous-préfet , chevalier de 1a légion d'honneur, à Lille (Nord).
DE JOLIMONT, A Paria , correspondant de l'académie de Cacn, de la société Linnéennedc Normandie , etc.
DE REIFFEINBERG (le baron), membre de l'Institut de France, ancien recteur de l'université de Louvain.
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Df< LUYTSES ( le duc ) , membre libre de l'Institut de France. DE STASSART ( le baron ) , président du sénat de Belgique,
gouverneur du Rrabant , président de l'académie royale de
Bruxelles.
DE SAULCY, à Metz, officier d'artillerie, membre de pruaieurs académies , correspondant du ministère de llnslrarlioo publique pour les travaux historiques»
DE MO RTE MA RT ( le baron ) , à Paris , membre de plusieart
sociétés savantes.
DE LA CANAL ( JosiPM) , à Madrid , membre deTiadémie royale d'histoire, continuateur de l'Espagne sacrée des pères Florez et Risco.
DE LA FONTENELLE DE V AU DORÉ , secrétaire perpétuel d« la société académique, conseiller à la cour royale de Poitiers, conservateur des monuments de la Vienne et delà Vendée. DE LA SAUSSAYE, à Blols, conservateur honoraire àtU bibliothèque publique, correspondant du ministère de l'Instruction publique pour les travaux historiques» DE LA DOUCETTE (le baron), a Paris , président de la sodeu' royale des antiquaires de France , membre de plusieurs s o ci (tés savantes , etc.
DE L ASTÉRIE ( le comte ) . h Paris , membre de l'institat , de
la société royale des antiquaires de France , etc. DE «SURVILLE , à Paris, ingénieur des ponts et chutsséa ,
correspondant de l'académie de Caen , etc. DESNOYERS (JULC8), membre de la société d'histoire natorellf de Paris, de la société Linné en ne de Normandie, secrétaire de la société de l'histoire de France.
DE PENHOI3ET , à Rennes, maréchal de camp, correspond!* de la société royale des antiquaires de France, membre de plusieurs autres sociétés savantes.
DE VENDEUVRE ( le comte ) , ancien préfet de la Vienne, membre de l'académie de Caear et de la société Lissées* de Normandie.
DE GOLBERY , à Ctolmar, conseiller A la Cour royale, m*** del InstitutdeFranceetdeplusieursautres sociétés m»» w- DEPWNG , 4 Paris, membre de la société royale des aoti^ de France , et de plusieurs autres académies.
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DE ST1ERNELD (le baron), ancien ambassadeur de Danemarck pré» la cour de Londres.
DE HAMMRR (le cbajralier), à Vienne, conseiller d'état, membre de plusieurs académies , de linstitnt de France , etc.
DE BOOK ( le baron) , an Mans , con serra teor des forêt*. *
DELCROIX , secrétaire perpétuel de l'académie deCambray.
DE SANTARBM fie ficomte ) , à Lisbonne , grand archiviste du royaume de Portugal , membre de plusieurs académies.
DB SAINT-QUENTIN ( le comte ) , conservateur du muséum d'antiquités de Turin.
DRUMMONDHAY (,« docteur y, k Édimbourg;, secrétaire de l'académie royale des antiquaires d'Ecosse, membre de plusieurs académies.
DE LA BORDE ( k» comte Alexandre ) , conseiller d'état , membre de l'Institut , de la chambre dea députés , etc.
DE LA RHNAUD1ÈRE , à Paris, secrétaire général de la société de géographie.
DO M DIEGO CLEMENCIN , à Madrid , secrétaire perpétuel de l'académie royale d histoire.
DO M MARTIN FERNANDEZ DE SAVARRETE , a Madrid, directeur du dépôt de la marine, président et secrétaire de plusieurs académies- espagnoles.
DOUCE , à Londres r membre de la société des antiquaires de Londres , de plusieurs autres sociétés savantes.
DOZOUVILLE.à Laval, ancien soua-prdfet de Cboteau-Goutier.
DU PLAT ( Victob ) , à Paris, membre de plusieurs sociétés sa Tantes.
DUPLAT ( Louis ) , à Paris , membre de plusieurs académies,
DUCAS , membre de la société des antiquaires de la Mo ri oie , k Lille (Nord).
DU SOMERAD , à Parts , conseiller à la Cour des comptes , membre de la société royale des antiquaires de France.
DUREAU DB LA MALLE , à Paris, membre de l'Institut.
D URV1LLE, à Paris , capitaine de la marine royale , membre de plusieurs sociétés savantes , françaises et étrangère».
DU JARDIN, à Paria, professeur de chimie , membre de plusieurs sociétés savantes, ancien conservateur des monuments historiques du département d'Indre-et-Loire.
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DUNÈGE DELA HAYE ( Albxanbbe) , membre de la sonèré royale des antiquaires de France , conservateur du mu!«ée d'antiquités de Toulouse , secrétaire p rpétuel de la société an biologique du midi de la France.
EtfîtRlC-DAVlD , à Paris , m< mbre de l'académie royale des inscriptions et belles-lettres.
El OC DEMAZY , su Mans , membre de plusieurs sociétés savantes.
FEREY , maréchal-de-camp , membre de la société des sn-
tiqnaires de la Morinle, à St.-Omer.
FRAGONARD , à Paris , membre de la société royale des antiquaires de France.
GAUTIER D'ARC , a Paris , membre de plusieurs académies.
GODARD ( Yictob ) , membre de la société des antiquaires de l'Ouest ( à Angers.
GRKY JACkSON.a Saiot-Malo, ancien consul puéril de S. M. Britannique à Mr.roc, membre de plusieurs académies.
GIRARD , membre de l'Institut de France, inspecteur divisionnaire des ponts et chaussées.
GRILLE, à Angers, membre de plusieurs académies, conservateur de la bibliothèque publique de la même ville.
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